LA ROME DES 



PAPES SON 



ORIGINE, SES 
PHASES 



SUCCESSIVES, 




LA 



ROME DES PAPES. 



Digitized by Gqggje 



LÀ 



ROME DES PAPES 



SON OKTOTNE, 8B8 PHASES SUCCESSIVES, 
SES MŒURS IKTTMES, SON GOUVERNEMEKT 
SON SYSTÈME ADMINISTRATIF. 

Par 

ancien membre de la conslitaante romaine 



TnbfliMtlOB a« ronmgt ttaliM inédit. 



SECOND VOLUME. 



BALE 

LIBRAIRIE SOHWEIOHAUSER. 

• LONDON 

JOHN CRAPMAK, 8 KINO WILLIAM «CREET STRAND. 

1869 



Digitized by Google 



ImpriMWt* 4m OTTO. 9TU0X1ST k Bito.* 



Digitized by Googfe 



CHAFITBE DOUZIÈME. 



GOHeMGATlONS SAGRÉBS DES CARDIi^AUI: POUUOUSSi — tCO- 

NOMIOUBS. 

Halflon pour appeler économiques certaines confcrdgrations. — Lalo- 
rétane. — La santa casa do Lorotte. — Ce qu'ollt' est. — Comment 
ou prétend qu'elle est venue eu Italie. — Superâtitious. -> Possessions. 

— Monsignor commissaire. — Le dtner de Ift sauta oaaa. — Le tré- 
sor. — Le général Bonaparte et les 5OO,O0# finuicg. — Les brillants de 
la Vierge et la duchesse Torlonia. — JÉ^ersonnel de la congrégation. 

— Ses attrilmtioiis. — OonsTégation do la révérattda ftwi^tie da 
Saint -Pierre. — Réflexions sur cet édifice. — Comment la congréga- 
tion est formée. — Ses ressources. — Ses représentants. — Ôpel est 
leur emploi. ~ Tribunal. Jorldictloa. — Organisatioa. — Des in- 
dulgences et des reliques. — Comment arrivoit les révolutions. 

— Circonstances qui fayorisèrent lu Réforme. — Institution de la con- 

Srégation. — Son but. — Précautions adoptées dans Pintérêt des in- 
algences. — Le prix fionmis aux variations de Tofifre et de la demande. 

— Spéculations particulières. — La mort d'un usurier. — I^es reliques. 

— Les catacombes. — Comment on fabrique des corps saints. — Sainte 
Philomène, vierge et martyre. — Conps de pieds donnés à un érêque, 
histoire raoontéo par Pie IX. — On découvre que la prétendue vierge 
a été un homme. — Sainte Rose. — Comment fonctionnent ses reliques. 

— Le saint prépuce. — Comment on l'a déeonrett, ee qu'à Rome on 
Oïl a inijjrimé. — La sacrée inquisition romaine universelle. — . 
pour(juoi appeile-t-on cette congrégation, politiq.ue. — Réponse à ceux 
qui prétendent que le Saint OMoe n'existe plus que de nom. — Ce nul 
arrive dans les Etats romains. — Sîffnification du mot universelle. 

— Ce qui peut arriver ailleurs. — Tout ce que l'on dit do PIa%nisitiODt 
on le oit sur la fbl de ses écrivains et de ses panégyristes. — Fait à 
la connaissance porsonolle de l'antenr. — Institution de la congréga- 
tion. — Comment les Ronviins pont a^ceaillie. Organisation de Sixte- 
Qnlnt. — Oomment elle fltt Ibrmée. ~ Comment elle sMtendit aux pro- 
vinces ecclésiastiques. — Organisation provinciale. Les inquisiteurs. 

— Les ordinaires en remplissent le rôle. — Les vicaires. — Privilé- 
fgiéa patentés. — Simples patentés. — Consulteurs. — Qualificateurs. 

— Familiert. — Attiimitioiis respeetives. Bapport entre Plaquifl- 

Za Borne des Fapes. T. II. 1 



Digitized by Google 



2 



INQUISITION UNIVE&SELLE. 



tton tens let liroyIneeB et la suprême Inqnlaitloii à Rome. Oonin^- 

gations préparatoires. — • DeS consulteurs. — Cnnprréfçations secrètea. 
— Congrégations ooram sanotisaimo. — Définition de TofSce de Tin- 
quisiteur tirée de rAYaenal sacré. — Institution de rinquisition contre 
les hérétiques. — Extension aux gens suspects d'hérésie. — Let Julfli 
et autres infidèles sont compris dans sa Juridiction. 

Nous avons appelé^ congrégations UgidaHAm^ cel- 
les qui tendent par leurs lois à dominer les lois ci- 
Tiles; aàmintstraltwesy' celles qui cherchent à s'im- 
poser à l'administration civile ; judiciaires, celles qui 
voudraient usurper les fonctions des juges ordinai- 
res. Nous appellerons économiqyss celles qui, vidant 
les poches des particuliers, emplissent Tescarcelle 
ecclésiastique; elles font aussi des lois, administrent et 

{'ugent, tout comme les autres; et comme elles, ne 
aissent échapper aucune occasion d'attraper de l'ar- 
gent pour les besoins de leur sainte mère, l'Eglise, 
et pour les leurs. 

La Lauretane. C'est à cette congrégation qu'est 
confiée l'administration de la «anta casa (sainte mai- 
son) de Loretto. Un prélat, qui a le titre de com- 
missaire, la représente sur les lieux oit il remplit 
les fonctions de délégat du district, qui est consi- 
déré comme une province romaine. Avant de parler 
de la congrégation, nous devons pour l'édification 
du lecteur lui donner quelques renseignemens sur 
la santa casa, sur les superstitions qui sont parti- 
culières & ce prétendu sanctuaiie, sur son trésor, 
et sur les diverses fortunes qu'elle a subies. 

La maison de Loretto est un des mille moyens 
par lesquels Rome cherche à abrutir Vintelligence ' 
et à vider les bourses, un des mille mensonges qui 
déshonorent la religion. Si la parole du Christ n'a- 
vait d'autre but que de refaire une nouvelle mytho- 
logie, revue et corrigé ad usum des Papes, il valait 
autant se contenter de Tnacienne. 
Une vieîUe masure, de construction italiewe da 
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moyen-agCy autour de laquelle on fi bftti plus ré- 
cemmeut un temple d'architecture splendide^ a été 
déclarée^ du fait de Tinfaillibilité pontificale^ avoir 
été la demeure de la Vierge en Judée. 

Comment cette maison est-elle venue en Italie? 
Eome n'est pas embarrassée pour si peu. Des an- 
ges transportèrent cette maison sur leurs épaules, 
de la Judée dans la marche d'Ancône^ pour en faire 
hommage au Pape: les anges ont les épaules soli- 
des. La légende rapporte quC; fatigués pendant le 
voyage, ils voulurent s'arrêter en Hongrie; la mai- 
son fut déposée dans les régions des monts Car- 
pathes, et là, il paraît qu'il s'éleva une discussion 
entre les porteurs, les lâches et les poltrons vou- 
-laient; à ce qu'il paraît^ la laisser là. Mais les or- 
dres étaient formels, d'ailleurs le Pape était pré- 
venUy il attendait, et ce n'étaient pas de dmples 
gardes ou musiciens du palais qui pouvaient se per^ 
mettre de manquer au vicaire de Dieu. De bonne 
ou de mauvaise grâce, chacun reprit le fardeau, et 
continuant leur voyage, ils arrivèrent, après avoir 
traversé la mer Adriatique, sous le ciel de l'Italie; 
ce fut un beau vol, surtout si Ton considère le poids 
du fardeau. La destination paraissait être Borne, 
mais après une courte discussion, ils décidèrent que 
puisqu'ils étaient dans l'Etat Romain, ils se trou- 
vaient déjà chez le destinataire et ils déposèrent la 
maison sur le bord de la mer, tout près du port 
de Becanatj. Cependant, les plus zélés firent la ré- 
flexion que la place n'était pas convenable, et qu'il 
fallait au moins poser la maison à quelques milles 
dans l'intérieur des terres, elle fut donc de nouveau 
enlevée et transportée en l'air ; quand ils ftirent près 
de Loretto, tous dirent qu'ils en avaient assez, ils 
déposèrent la maison, et remontèrent au ciel rendre 
cpmpte de la conmoiission. 

1* 
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Quand le Pape apprit que la maison était arri- 
yéCi âit grànde joie à fiome; le Pape vint la vi- 
BÎter en perBonne, et il annonça lar nouvelle v^hi et 
ariif afin que tous les fidèles eontribuassent de 
km deniers k fiuure honneur an sanctuaire^ c'était 
la moralité de la comédie. 

La chose réussit parfaitement, l'argent vint à flots 
et on bâtit non-seulement l'église dont nous avons 
parlé, mais encore plasieurs palais pour loger les 
fonctiionjaaires, les employés, on acheta presque iour 
tes les terres du district et on accumula ce qu'on 
appela le trisor, magnifique collection de pierres pré- 
cieuses, d'or et d'argent ciselé. Les Hahométana 
ayant inventé que le tombeau de Mahomet se tenait 
en Tair à la Mecque, les prêtres romains, pour ne 
pas être en reste^ en dirent autant de la maison de 
]$, Vierge. 

Quand vous allez visiter la $anta casa, les exploi- 
Icws de Téglise vous font voir le miracle^ en yoos 
&isai^ agenouilla d'un édté de la maison à un 

point déterminé, ils vont de l'autre côté avec une 
chandelle allumée qu'ils posent à terre, et vous 
voyez la flamme: le prodige est incontestable. Il 
vrai que vous pouvez expliquer cela par un jour 
fW inraverflerait le bâUment, mais si vous vous per<- 
l«9ttiea d'exprimer une pareille supposition^ vous ris- 
qveries le Saint Office. 

Le principal commerce de Loretto est celui des 
couronnes. Dans les rues et dans les hOtels, des 
femmes viennent vous en offrir, cherchant à vendre 
^Utre chose^ à Tinstar de certaines marchandes de 
^ares dans la ville de Londres. Le commerce 
iMré Ait qne les pritres se montpent indulgena 

Cm Taïaitre. Les propriétés de la santa casa sn^ 
eut pour payer les émolumens des membres de 
la congrégation, pourvoir largement aux besoins et 
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aux plaisirs des chanoines de l'église, aux gages 
des servitears, an paiement des employés, et sur* 
tout aux désirs de monseigneur le commissaire* 

J'étais un jonr à nn dîner donné par monseignenr. 
Bniti, alors eommissaire. Le dfuer n'en finissait 
pas et nous n'en pouvions plus; mais monseigneur 
excitait toujours à boire et à manger. C'est du yin 
de la santa casa, disait-il, voici des chapons de la 
santa casa, des fruits de la santa caêOy tous les pro- 
duits de la sania casa, mangez donc, c'est la âWHCa 
eoBa qni régale. ' 

Le trésor de la sainte maison eut nne rade crise 
à subir, quand l'armée républicaine française occupa 
le territoire et dicta le traité de Tolentino. Le di- 
rectoire voulait qu'il fut cédé à la France, mais les 
prêtres trouvèrent moyen de gagner le général en 
chefy qm était alors Bonaparte, en lui donnant cént 
mille ^ns. Nous /Conseillons an neyen de demandeir 
an Pape 7 comme rémunération de Toccupatien de 
Rome, le document qui constate ce fait, et qui est 
dans les archives secrètes du Vatican; c'est bel et 
bien une concussion, une prévarication du grand 
homme de la colonne, et il serait assez convenable 
pour le neven reconnaissant d'en détruire la preuve. 

Grâce à ces cent mille écus (plus d'nn éemi mil- 
lion de francs), le génénd en c^f signa, sans VMt' 
dat régulier et contre ses instractions, le traité pàî 
lequel la République conservait au Pape son royaume, 
et à la santa casa, la plus grande partie du trésor. 

Cette prévarication porta ses fruits. Le commis- 
saire de la République pensa, que, puisque le géné^ 
ral en chef faisait du butin pour son compte, il était 
Juste qu'il en fit autant pour le sien. Dans le traité, 
on introduisit une phrase par laquelle, à propos des 
brillans qui devaient être remis, on en indiquait le 
poids d'une façon générale et pas autrement. Le 
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banquier Torlonia, père du prince actuel, fut chargé, 
d'accord avec le commissaire, de rexécution de cette 
partie du traité, et ils ne manquèrent pas de s'ai>- 
{NToprier les plus gros diamans et d'en faire le poids 
an moyen de petite. Ce fatf en bonne partie. Tori- 
gine de la fortnne énorme et impré^e de la romille 
Torlonia. Ndus avons va, au cou de la vieille du- 
chesse, des brillans que tout le monde savait avoir 
appartenu au trésor de Loretto. Jean Giraud, écri- 
vain de beaucoup d'esprit, disait en plaisantant: Je 
suis bien conyaincn qu^ la duchesse ira en paradis, 
mais elle aura un vilain moment à passer quand la 
madonne reconnaîtra ses diamans, il y a des cho- 
ses sur lesquelles, fussent-elles mère de Dieu, les 
femmes ne transigent pas. 

Néanmoins, quand aujourd'hui encore on va vi- 
siter le trésor, on y voit^ au moins en apparence, 
une grande richesse de diamans; nous disons, en 
apparence, car nous sommes très portés à croire 
que bon nombre de ces prétendues pierres précieuses 
ne sont que du cristal. Ce ne sont pas seulement 
le traité de Tolentino, les vols personnels de Bo- 
naparte et les spéculations de Torlonia qui ont ap- 
pauvri le trésor; le gouvernement pontifical a eu 
trop souvent besoin d'argent, il a eu trop de voleurs 
parmi ses agent et ses favoris, pour que le trésor 
soit resté à Tabri des soustractions et des substitu- 
tions. Les pierres précieuses dont, en Angleterre 
et à Rome, faisait commerce monseigneur Fumasoli, 
le favori de Léon XII, sentaient tout autant la santa 
easOj que les chapons de monseigneur Bruti. 

La congrégation a pour préfet le secrétaire d'état 
JFVo iempors, on lui adjoint ordinairement dix à quinze 
cardinaux; le secrétaire est un prélat, assisté d'un 
sous-secrétaire archiviste; il y a, en outre un avocat 
faisant les fonctions d'auditeur criminel, et douze 
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prélats votants. Ceux-ci jugent les causes privilé- 
giées de la santa casa^ c'est-à-dire, les intérêts qui 
la regardent, ils forment un tribunal exceptionnel 
qui, dans beaucoup de cas, soustrait à la juridic- 
tion ordinaire, non seulement les choses aiq[»arte- 
nant à ce sanctuaire, mais les gens attachés à son 
service. 

Ces prélats sont divisés en quatre sections: une 
pour les causes civiles, une pour les causes crimi- 
nelles en premier ressort, une pour les appels cri- 
minels et civils, une pour la cassation. Kome ne 
se contente pas d'avoir pris, elle fait provision de 
précaution pour conserver et augmenter. C'est pour 
cela que cette congrégation, qui a la mission spé- 
ciale d'administrer la sainte case et son patrimoine, 
a aussi mandat de juger, soit qu'elle demande à 
autrui, soit que d'autres croient avoir un droit à 
exercer contre elle. Si par ce moyen, l'impartialité 
des juges n'est pas parfaitement garantie, on sait 
au moins à quoi s'en tenir sur le résultat du procès. 

Bivirênde fabrique de Sahd Pierre. Bome fait 
les palais sacrés, les tribunaux sacrés, et les fabri- 
ques révérendes. La fabrique de Saint Pierre est 
révérende, c'est sous la sainteté des épithètes que 
Bome cherche à cacher la laideur de ses institu- 
tions. 

Un étranger, arrivant à Bome, s'empresse d'aller 
admirer la masse du Vatican; surpris de cet en- 
semble majestueux, il ne se lasse pas d'y retourner 

pour en admirer les détails; beaucoup de gens, pré- 
venus contre la Papauté, se sont sentis disposés à 
l'indulgence à la vue du sublime monument dont 
elle a enrichi Bome. Qu'il nous soit permis, à nous 
Bomains, de ne pas partager cette indulgence. Le 
Vatican est sans doute une chose admirable eomme 
art, mais monument de la grandeur pontificale, son 
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existence est un malheur. Quand je regarde ces 
immenses piliers qui souticnnuit la «grande voûte, 
je me eomplais dans l'aduiiratiou du géuie humain; 
mais quand je réfléchis que ces mômes piliers con- 
tribnent à emtretenir le prestige de la Papauté^ je 
détonnie les jevoL avec chagrin; si le renyersement 
dn Vatican pouvait entraîner la chûte de la Pa- 
pauté, que le Vatican s'écroule; Rome applaudirait 
et le monde entier devrait faire comme elle. 

C'est une belle chose, sans doute, que la fabrique 
de Saint Pierre , mais pourquoi révérende? voilà 
ce qae noas ne saurions dire^ Combien de richesses 
elle a accumulées, et par quels moyens? Argent es- 
croqué à la crédulité des fidèles, arraché par les 
impôts, par les confiscations; et tout cela, non pas 
pour que Dieu eut un temple digne de lui; car il 
a celui dont le firmament est la voûte, mais pour 
bfttir une chapelle proportionnée à l'orgueil du Pape. 
Le Vatican n'est pas la cathédrale de fiome, le pre- 
mier autel de cette église n'est pas consacré au 
Saint Sacrement, le ^int Sacrement est réiégné à 
côté, le maître autel est appi le papal, il est con- 
sacré aux apôtres que le Pape appelle, ses prédé- 
cesseurs, et au-dessus d'eux, bien au-dessus, s'élève 
la chaire apostolîqtœ, le trône où siègent les Papes, 
exposés à la vénération des fidèles. Le Pape sur 
un trdne, le Christ dans un coin. 

Avec les offrandes recueillies, l'argent pris de 
toutes mains, on a pu non seulement faire face aux 
dépenses de la construction, à l'achat de toutes les 
^ richesses qui encombrent l'intérieur de l'église, mais 
encore la pourvoir d'un patrimoine pour les besoins 
de l'avenir. La congrégation dont nous parlons^ a 
été instituée par Clément VIII pour administrer ce 
patrimoine, le conserver et l'augmenter. Elle est 
formée du cardinal archiprêtre avec le titre de pré- 
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fet; elle a pour membres dix ou douze cardinaux et 
autant de prélats eonseillers^ un prélat économe et 
Beerétaire, un juge, un fifical, des cousultori, un no- 
taire, un chancelier général, un substitut chancelieri 

un comptable; dans les pronnces, il y a des com- 
missaires de la fabrique, collecteurs de la congré^ 
gation. 

La spécialité de cette congrégation consiste à 
▼ioler les dispositions testamentabres. C'est à elle 
que sont attribués tous les legs pieux incertains ou 
mal définis, faits par des particnliers, et natureUe- 
ment, selon le système romain, c'est eDe qui est 
appelée à juger les cas douteux. Et pour qu'elle 
ait plus d'occasion d'exercer sa spécialité, on Ta 
chargée de tout ce qui a rapport aux legs pieux, 
de cette façon elle n'a plus que l'embarras du choix. 
Elle statue en outre sur toutes les affaires dans les- 
quelles elle peut avoir un intérêt ou dans lesquelles 
elle peut' étendre son prifilège, en raison des per- 
sonnes ou des choses. Elle juge elle-même sur son 
propre privilège, elle juge criminellement de tous 
les crimes commis dans la fabrique de Saint Pierre 
et ses dépendances. Vous voyez que la fabrique a 
été pourvue de moyens nombreux pour filtre respeo» 
ter son tic voh^ wie jubeo. Un commissaire de pro<* 
vinee déclare qu'un legs appartient à la fabrique, 
trouve-t-il une opposition? Il appelle les parties de^ 
vaut son tribunal, c'est-à-dire, une partie, car il est 
l'adversaire qui, au lieu d'être jugé, juge lui-même, 
et qui ne manque jamais de se donner gain de 
cause par son jugement 

U est permis à la partie d'appeler du Jug^eul 
au juge qui est à Rome, et qui eumule les ftmetiou 
de commissaire pour la capitale; il juge à Bome en 
premier ressort et en appel sur les sentences ren- 
dues par ses collègues de la province. U fait de 
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plus partie du tribunal collégial, où il connaît en 
appel des affaires sur lesquelles il a statué en pre* 
mer ressort et où il sij^e encore an troisième dé- 
gré de juridiction pour statuer sur les affaires dont 

il a connu en appel. Car ce tribunal collégial, 
c'est-à-dire la congrégation dont il fait partie, est 
tribunal d'appel pour les causes que ce magistrat 
a jugées à Borne, et ju^^^e au troisième degré de 
juridiction quand il s'agit d'une sentence de première 
instance de la province, sur laquelle le commissaire 
romain a statué par voie d'appel, toutes les fois 
qu'il est en contradiction arec ces décisions. Enfin, 
ce tribunal juge aussi au troisième dégré les cau- 
ses sur lesquelles il a statué en appel, quand 8a 
décision est contradictoire avec celle du premier 

Nous recomandons à tous ceux qui s'occupent 
de législation^ cette organisation comme un précieux 
modèle d'absurdité. Le même tribunal juge deux 
fois, à deux dégrés superposés, le même juge statue 
successivement trois fois; ajoutez à cela qu'il s'agit 
de juridiction exceptionnelle, et que les juges sont 
partie aux procès. Tout cela pourrait paraitre ab- 
surde, en effet, mais il ne faut pas oublier qu'il 
s'agit de prélats de la Sainte Eglise, de i^ens éclairés 
par l'esprit divin, jugeant par commission du sou- 
verain pontifC; et placés sous la protection spéciale 
de l'apôtre Saint Pierre, il n'y a donc pas lieu de 
se plaindre. 

La sacrée congrégation juge en outre sur ses propres 
sentences comme cour de cassation , et dans les 
«Ssires de moindre importance, elle délègue un Juge 
unique, moniseignmir l'économe et secrétaire qui exerce 
les fonctions d auditeur» Charger l'économè de juger 
les procès qui touchent à sa spécialité, de casser 
ou de maintenir ces décisions, c'est, comme on voit. 
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le dernier mot de la perfection du système. Du 
jugement rendu par l'économe - secrétaire - auditeur, 
on peut appeler à Tauditeur de la préfecture qui 
n'est autre que le secrétaire particulier du cardinal 
préfet, encore une eontradiction de Rome. 

Pour tout ce qui a trait à la juridiction criminellei 
un juge délégaé fait Vinstmction, les simples délits 
sont jugés par le secrétaire économe; les crimes 
sont déférés à une congrégation spéciale, présidée 
par le cardinal préfet en première instance; en appel, 
par la congrégation entière, dans laquelle siègent 
les présidents et les juges qui en ont d^à connu. 

DêB inéulgmceê. Nons avons déjà en occasion 
dans le conrs de cet onyrage. de pader des indnl- 
genees. Ce fut un malheur ponr la Papanté qne 
Martin Luther, au lieu de se contenter de participer 
aux bénéfices, ait fait tant de scandale. S'il se fat 
borné à discuter abstractivement le dogme, c'eut été 
nn hérésiarque comme tout d'autres, et les Papes 
Tenssent condamné à être brûlé vif, parce que cela 
lut partie de leur métier; les peuples y eussent 
fiiit peu d'attention, parce qu'en général, les abstrac- 
tions intéressent peu les multitudes. 

J*ai ouï parler souvent de ces siècles, où la foi 
exaltait à si haut point les peuples qu'ils faisaient 
des révolutions à propos de religion. Je ne veux 
certes pas décider si, dans ces tems, les peuples 
étaient plus ou moins religieux qu'aiyourdliui ; mais 
Je remarque que dans les révolutions religieuses, 
comme dans les autres, les peuples ne se mettent 
guère en mouvement qu'au nom des intérêts matériels. 
Un homme se passionne pour une idée, pour elle 
il lutte, il combat, il souffre, il meurt; les peuples 
aplaudissent à une idée, mais c'est aux intérêts 
matériels qu'ils sacrifient et leur vie et leur liberté. 
Ceat là, dismt qaélquea-uiis, le vice des tems 
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modenies. Quant moi; je dois diroi sans eroire 
manquer de respect &. nos ancêtres, qu'ils ne ybt 

laient pas mieux que nous, pour parler même plus 
franchement, je crois qu'ils valaient moins, comme 
je crois que, s'il n'arrive pas dans l'ordre naturel 
^des obstacles imprévus, nps successeurs vaudront 
mieux que nous^ et alors peut être venra-t-on le 
jour où les nations se lèveront comme un êmd homime 
pour la défense d'une iâde^ Jusqu' à présent, je le 
répète, les multitudes n'ont servi que les intérêts 
matériels, quand ces intérêts se sont trouvés d'accord 
avec le progrès des idées, ils ont marché et combattu 
pour elles héroïquement; quand, au contraire, ces 
intérêts n'ont pas été d'accord^ ou qu'on ne Ta pas 
em^ et que les ennemis du progrès ont pu le per- 
suader, l'idée a été abandonée par les masses, on 
a laissé les rares fidèles aux mains des bonrreanx. 
• Si donc vous voulez le triomphe d'une idée, com- 
mencez par prouver aux peuples qu'elle est d'accord 
avec leurs intérêts matériels; si vous ne pouvez le 
faire, vous reconnaîtrez, ou que votre idée est fausae, 
ou tout au moins qu'elle n'est pas dans la logique 
des tems et des circonstances; sans cela, les intérêts 
matériels se combineraient forcément avec elle. Cela 
ne peut être nié, à moins que Ton ne veuille re- 
courir à un dualisme absurde, d'autant plus absurde, 
qu'il n'aura pour contrepoids, ni l'enfer, ni le pur- 
gatoire, ni le paradis. Que l'on nous pardonne cette 
digression qui ne ao9S semble pas inutUe pour Tétude 
jl^j^^toire contemporaine. 
^ÂWrmWÊk%m^m^o^ religieuses, auxquelles 
J^p np«ltJtud€if.iparifi^n^iUi^epf^ et dans 

iê^p^îfe^^jl-ifW'ffifut .wuaiJiUe ,avftero^nliio.umsme 
W^cMiPfflri^T^-^^l^s>?^^ l^f réforjpAy- liftii^ni 

li^ff^pl^.3^ A^àa^^jîtirtcfi|.,îîfte v^xm^^K^UiUé» 

li8ipaSS& s8$i4e%iiu^4lâtSeiB^téfi^^ ,ài lasO 



Digitizeu by LiOOgle 



INQUIBITIOliî UNIVERSELLE. 13 



Les excessives richesses aeéumnlées aux mains du 
clergé et qui devaient revenir au peuple, plus parti- 
culièrement encore ce scandaleux commerce d'indul- 
gences qui, comme un vampire, suçait le suc de 
la richesse Dationale; et dont le peuple était engagé 
à se délivrer, firent une propagande plus* efficace 
que les discussiona ecolastiques , aur la grâce et 
le libre arbitre. Le chiffre des aemmefl arrachées 
par les collecteurs ecclésiastiques fut plus éloquent 
que la correspondance de Mélancton^ et parmi les 
ecclésiastiques eux mêmes qui désertèrent l'armée 
romaine, croyez vous que la plupart ne fiu*ent pas 
entraînés par autre chose que par les dissertations 
théologiques? Oitez donc ceux qui, parmi les opu- 
lents bétt^ciahres de Rome, abandonnèrent la cour 
papale? La plupart de ceux qui acceptèrent la nou- 
velle doctrine furent de pauvres prêtres, de pauvres 
moines qui voulaient prendre femme, ils s'exposèrent 
audaciensement à la prêcher malgré les périls qui 
les menaçaient; nous sommes loin de nier que^ 
chez qndqnes uns, la eonviation suffit; maïs il faut con- 
venir aussi que beaucoup y fturent poussés par le 
▼if désir de se délivrer du célibat, et de se créer 
une position à laquelle il leur était défendu d'aspirer 
auparavant. Intérêts matériels. 

D'un autre coté, les indulgences représentaient 
pour la cour de Borne des intérêts matériels, intérêts 
qui reposaient sur le mensonge, tandis que lintérit 
contraire se combinait avec la véàiéy aTéc le progrès 
de ridée qui proclamait le libre examen, c'est à 
cela, par conséquent, que la réforme dut le triomphe. 

La congélation fut iTécisément instituée après 
le concile de Trente^ au moment où le produit des 
indulgences courait le plus grand danger: elle eut 
pour instmotioD d'éviter les seandales qui faisaient 
tet erieri et de défendre en même tems le reeôu* 
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vrement dn tribut. La chose était difficile en pré- 
sence de Topinion publique, instruite et prévenue 
comme elle l'était, il semble en effet que Rome ne 
fut pas satisfaite des résultats obtenus par cette 
congrégation ; elle fut abolie et ne dut son rétablis- 
sement qu'à Clément IX, en 1669. A cette époque^ les in- 
dnlgenees rapportaient assez peu, et le Pape, alarmé 
arec raison, pensa à faire rerirre Taneienne congré* 
galion; il y introduisit des cardinaux, des prélats, 
des ecclésiastiques qui avaient sa confiance person- 
nelle, leur recommandant de s'occuper ardemment 
d'augmenter les encaissemens ; on obtint des résultats* 

La congrégation reconnut que cette espèce de Tente 
an détail, faite dans les divers pays par les agens 
pour leur compte, direct, était une chose désormais 
impossible à continuer, elle adopta, comme règle 
qui ne souffrait que de rares exceptions dans des 
circonstances particulières, de se borner à la vente 
en gros, laissant aux acheteurs tout le bénéfice de 
la vente au détail. Elle sacrifia ainsi, il est vrai, 
mie part de ses bénéfices , mais outre qu'elle se 
débarrassait du poids d'mi personnel considérable, 
d'une administration comptiquée, ^e obtint l'avan- 
tage de diminuer, pour elle même, l'odieux de la 
chose. Les particuliers ne s'adressèrent plus à 
Rome pour éviter le purgatoire, Targent qu'ils don- 
naient pour les indulgences n'était plus envoyé à 
Borne; févôque, le prêtre, le moine, le enré de l'ég^ 
lise encaissèrent Targen^ il allait, en un mo^ dims 
les mains des cessionnaires. On murmurait, il est 
vrai, on disait bien; les prêtres nous exploitent, on 
ne peut aller en paradis sans les payer; mais on 
se taisait sur le compte de Rome et du Pape. 

L'initiation anx premiers grades de l'organisation 
eeclésiastiqne est représentée par la fiienlté accor- 
dée an missionaires et an vicaires apostoliqiiM 
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d'accorder, des indulgences. Borne les en débite, 

mais elle reçoit assez peu; le produit des indid- 
gences forme un supplément aux fonds alloués à 
leurs dépenses de voyage, nous avons déjà fait re- 
marquer combien il était difficile de faire des comp- 
tes réguliers avec les missionaires. Dans les autres 
grades, ce commerce continue à se faire au moyen 
des chapelles, des autels privilégiés, des images dn 
Christ et de la vierge, des saints, des oraisons pu» 
bliques et privées ; ceux-ci prient dans ces chapelles, 
d'autres font dire une messe à cet autel, tel autre 
rente une prière à tel saint, et lui ofiTre un cierge, 
un autre en offre deux, un autre encore fait une 
nenvaine chez lui, ou dans telle église désignée: il 
en est qui jeûnent les jours où cela n'est pas 0Dli« 
gatoire, ou qui font jefiner, ce qui est plus conuAode, 
qui mangent du poisson, quand ils pourraient sans 
scrupule se nourrir de côtelettes ; tous ces gens ob- 
tiennent de Rome des indulgences de dix, de vingt 
ou de cent ans, c'est autant de moins à passer en 
purgatoire; on en obtient de plénières, qui vous 
donnent le droit d'aller tout droit en paradis. 

Tout cela se paye dans certains cas à un prix 
fixe, approuvé par Borne, soit an profit de la com- 
munauté, soit au profit de celui auquel Rome a cédé 
le privilège; dans d'autres cas^ le prix est laissé k 
la générosité des fidèles. 

C'est toujours y pour une église ou pour un cou* 
. vent, une bonne affaire que de pouvoir donner des 
indulgences; dussent ils pour cela faire "un saoi- 
flcCy ils en trouvent la compensation dans Tavenir. 
D'abord, les églises dans lesquelles on peut gagner 
des indulgences pontificales se font une meilleure 
position que celles où l'on ne peut que prier et 
adorer Dieu. Elles ont plus de considération, sur 
1» p<»rte on vmft une affiche qui sert de rédame, et 
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qui annonce Vindalgence et leB conditioiiB mqiiel on 
pent la gagner. 

Certeg| les tenus ne sont ças très fityorables, et 
beaneon^ de gens rient des indulgences , mais il 7 

a encore assez de niais pour que les prêtres veuil- 
lent en profiter, et comme la congrégation a su les 
y intéresser directement et personnellement, les ecclé- 
siastiques sont plus aeti& à les placer, ce qui fait 
que ce conunerce se soutient encore assez bien. ' 

A Borne, les indulgences sont à bas prix à cause 
de la grande profusion des titres jetés sur la plaeew 
Il n'y a pas une iina^e de saint, qui n'ait ses in- 
dulgences; c'est le lieu de fabrique, il s'agit, pour 
en gagner, de réciter un pater, un ave et gloria, ou 
deux ma/ria^ ou trois de profmdù, il suffit enr 
core de baiser la pantou£fie du Pape, ou l'anneau 
d'un cardinal quelconque. 

L'abondance de la marchandise, selon la loi éco* 
nomique, fait la baisse ; vous avez vu en effet com- 
ment, avec une messe de cinq francs à l'autel de 
St. Laurent, on peut délivrer une âme du purgatoire, 
en vérité ce n'est pas cher. 

Les indulgences se vendent à meilleur marohé à 
Borne, mais la grande quantité des livraisons per- 
tnet ce bas prix; à mesure que Ton s'ebigne, les 
prix tout tenus plus fermes. Nous sommes bien cer- 
tain qu'il y a, en Angleterre, des lords catholiques, 
ou, en Belgique, des gens comme Mr. le comte 
d'Aremberg qui ont payé plusieurs millions de francs 
des indulgences que nous, romains, noua payons 
quelques paolis* 

Mais c'est surtout de l'agonie que les prêtres pro- 
fitent pour placer les indulgenees : tant que les hom* 
mes se sentent fermes dans la vie, si dévots et ai 
peureux qu'ils soient, ils se soucient peu de se dé- 
pouiller de leur argent eu £aveur des prêtres, ils 
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considèrent le péril comme éloigné et ils ne doutent 
pas qu'ils n'aient le tems de prendre leurs précau- 
tions; mais quand vient Tagonie, le moribond croyant 
se préoccupe de deux choses; d'abord^ qu'il ne pourra 
plus jouir de sa fortune; puis, qu'il conyient de se 
mettre en règle, s'il veut aller dans l'autre monde 
avec un compte acquitté; en conséquence, il devient 
généreux. Il faut ajouter aussi que pour beaucoup, 
qui pendant leur vie n'ont pas approfondi les ques- 
tions religieuses ; le doute vient à l'heure suprême^ 
l'imagination excitée se repaît des contes dont on 
a bercé l'enfance ^ et Torgueil humain accepte pins 
volontiers l'hypothèse d'une terrible éternité qne celle 
d'une fin entière. C'est alors la grande affaire des 
prêtres, qui cherchent à s'emparer de l'argent en 
promettant le salut de Tâme. L'absolution ne suf- 
firait pas pour empêcher le mort d'aUer brûler pen- 
dant quelques siècles dans le purgatoire ^ il &ut 
avoir recours aux indulgences. Us en acquerront 
pour le compte du mourant, ils diront des messes, 
ils feront des services funèbres, ils feront des neu- 
vaines, ils jeûneront, ils se fustigeront, ils feront, en 
un mot, tout le nécessaire, et tout ce qu'il pourra 
.désirer, s'il y met le prix. Le moribond paie, et 
il paie d'autant plus généreusement qu'il dispose de 
son argent pour un moment où cet argent ne serA 
plus à lui, les héritiers seuls y perdront. 

J'ai connu un certain Alph. de Sil . . . , un Napo- 
litain fort ignorant pour tout ce qui n'était pas l'art 
de gagner beaucoup d'argent, et de se complaire 
dans les plaisirs matériels de la vie; c'était un 
homme sans scrupule^ sans morale d'aucune sorte; 
devenu riche à force d'usure^ il était admis dans ce 
que l'on appelle la bonne sodété. 

A son lit de mort, il était à Naples, il déclara 
qu'il voulait se réconcilier avec la religion, il y 
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avait pins de soixante ans qu'il nV avait pensé. A 
peine cela fut-il connu, que son palais fut plein de 
prêtres et de moines de toutes couleurs. Il avait 
peur, il se confessa et fut absous; il se trouvait plus 
tranquille, mais les prêtres aussitôt imaginèrent de 
répouvanter du purgatoire. 

Comment; s'écriait le mourant, j'irai au feu! Ayee 
toutes les absolutions que vous m'avez données, je 
cours le risque de brfller? Quelle est donc cette 
loi? Moi, qui ne me suis jamais approché d'une 
cheminée de peur de me brûler, j'irai, dites-vous, 
au milieu des flammes? et le malheureux se tordait 
désespéronent 

Calmez*youSy ealmes-yous, lui disaient les prfitres, 
qui craignaient que cette convulsion ne l'emportât 
avant qu'il eut donné quelque chose à l'Eglise. 
L'Eglise est une mère miséricordieuse, à tout il y 
a remède, avec les indulgences elle peut vous dé- 
liyrer du purgatoire, mais il faut le mériter en ren- 
dant à l'Eglise, qui est la tutrice des pauyres, une 
partie au moins de l'argent mal acqms et usurpé 
par vous. 

Don Alph. soupira, l'instinct de l'avarice parlait 
encore, mais les horribles peintures recommencèrent, 
et l'épouvante augmenta, un notaire fut appelé, le 
moribond fit un legs de vingt mille ducats à je ne 
sais plus quel couyeni Le frère qui appartenait à ce 
couyent, partit, les autres restèrent, on retint le 
notaire. 

Je suis tranquille maintenant, disait le malheu- 
reux vieillard, et se tournant vers les prêtres: il est 
certain, dit-il, n'est-ce pas, que je ne dois plus avoir 

Gur du purgatoire? Il faut l'espérer, répondirent 
I autres, mais on ne peut le savoir, le pouyoir 
des indulgences est grand, mais yos péchés sont 
aussi bien grands. 
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Comment, comment, j'ai donné vingt mille dncats 
et ce n'est pas assez? — Avec vingt mille ducats, 
de plas^ Toas serez plus probablement en position 
d'aller en paradis tout droit. 

La mort approchait, Vidée du purgatoire effrayait 
l'agonissant, le notaire était là, un second couvent 
eut encore vingt mille ducats. Ces scènes scanda- 
leuses se répétèrent et au moment où il arrivait à 
la dernière période de l'agonie, le mourant avait 
déjà disposé en &yenr de l'Ëglise d'un demi million 
de franes. 

Sans parole et sans monvemaity le malhenrenx 

gisait sur son lit en proie aux dernières convul- 
sions, et ses yeux errants semblaient chercher un re- 
gard consolateur. Il restait encore là quelques prê- 
tres qui n'avaient pas eu leur part dans ses faveurs; 
brûlé dans le purgatoire, Ini eriaient-ils à l'oreillOi 
brûlé pendant des siècles, si vous ne faites pas 
d'antres legs à TEglise. Incapable de manifester 
une volonté, il mourut dans le désespoir. Quelqu'un 
qui assistait à cette scène, frémissait encore d'hor- 
reur en la racontant. 

La congrégation s'appelle des indulgences et des 
reltqueB] ponr la seconde partie, elle a des attribu- 
tions communes avec celles des rites, mais c'est à 
elle qu'est réservée la partie commerciale, celle de 
la vente; l'autre a ponr mission de garantir, par la 
marque de fabrique, la bonté de la marchandise. 

Le commerce des reliques est pour Rome une in- 
dustrie qui, sans donner de grands résultats, procure 
néanmoins des ressources, d'autant plus qne la ma- 
tière première n'est pas chère. A Borne, on vend 
des corps entiers de saints, des membres, des frag- 
mens de membres, la certitude morale, disent les 
théologiens, suffit pour garantir Fauthenticité du 
corps d'un saint ; sur ce chapitre, la morale romaine 
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est assez large, comme toujours quand il s'agit de 
ses intérêts. Ces saints, dont on vend les os, ne 
sont pas toujours canonisés formellement on même 
reconnus béats par équipollence, dans la forme or^ 
dinaire ; les ossemens que Ton vend aussi, sont een- 
sés provenir des catacombes, ce grand ossuaire des 
premiers chrétiens. 

Les catacombes, grands souterrains de pouzzo- 
lane ou de marbre, d où on a extrait les matériaux 
des immenses constructions romaines, alors que là 
était la capitale du monde, furent le refuge des pre- 
miers chrétiens contre leurs persécuteurs. La so- 
ciété officielle d'alors, la société orgueilleuse de son 
pouvoir, de ses vices, de ses richesses, levait au 
soleil sa tête audacieuse; tandis que, comme ton- 
jours, les déshérités, les persécutés, en un mot, la 
société de l'avenir, travaillait sous terre à creuser 
la mine féconde oà l'autre devait un jour être en- 
gloutie. 

Voilà ce que nous dît Vhistoire, et il était bien 

naturel que là, séparés du monde, ces condamnés 
des tems antiques houonissent d'une façon particu- 
lière ceux de leurs morts, qui avaient prouvé leur 
foi et leur fidélité au serment, par leur constance à 
confesser les principes de leur religim^ par leur 
courage à bntver et à supporter le miurtjrre. On 
remarque, en effet, dans certains endroits de ces 
ossuaires, des signes qui semblent indiquer la place 
où gisent les restes des confesseurs et des mar- 
tyrs. 

Cette circonstance a servi de base à £ome pour 
entreprendre son commerce de reliques, dont elle a 
abusé après comme elle abuse de tout ce qu'elle 
totche ; non-seulement les restes ainsi signalés, nais 

tous les ossemens pris au hazard dans les cata- 
combes oui été vendus comme reliques de saints; 
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on prétend même que, lorsque les catacombes ne 
Bttffîsent pas^ on a recours aux cimetières voisins 
pour fournir aux besoins courants. Je ne pourrais 
rien affirmer sur ce fiut, mais, ce que je puis dire, 
c'est que parmi les reliques offertes à Tadoration, 
(les hommes de la science ont reconnu des os de 
cheval et de chien. Du reste, nous avons trois têtes 
de Saint Jean, deux de Saint André, si je ne me 
trompe^ et avec tous les morceaux de bois de la 
Traie croix , on pourrait construire un ctitter; un 
Pape, qui voulait retirer du commerce les dents de 
Sainte Âppollonie, en trouva à Borne plusieurs sacs : 
on pourrait remplir un volume de tous ces faits. Il 
y a plusieurs douzaines des clous qui servirent à 
crucifier Jésus, mais les prêtres expliquent cela en 
disant que le bois, dont était fait la croix, étant très 
dur, beaucoup de clous, après avoir traversé les 
chairs, ne purent pénétrer le bois, de &Qon que les 
exécuteurs étaient obligés de les retirer et d'en em- 
ployer d'autres. 

Quand un prêtre ou un couvent a besoin de re- 
liques, il s'adresse à la congrégation qui lui expédie 
un squelette entier, ou un fragment avec le certi- 
ficat constatant que cela provient des catacombes et 
marqué des signes indiquant la présence des re- 
liques des martyrs de la fin dirétienne. C'est la 
congrégation des rites qui donne le certificat, et 
celle des reliques qui en reçoit le prix. 11 est ar- 
rivé souvent que, quand on demandait un squelette 
entier, les employés de la congrégation, dans un 
mcoient de presse, réunissaient ensemble les mem- 
bres de divers corps; aussi il se trouve un bras 
plus long que Tautre, ou une jambe plus courte. Si, 
dans ce cas, vous faites une observation, les prêtres 
vous répondront qu'ils sont tenus de vous donner 
un saint^ m^ qu'ils ne vous ont garanti, ni un. 
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Adonis, ni un Apollon, que peut-être le saint était 
estropié, et que celu ne regarde, ni vouSy ni eux. 

Quelquefois, ces reUqaes de saints anonymes et 
eontrefjBdts aequièrent ime grande oélétuité et font 
fortune dans ce monde. C'est ce qui est arrivé pour 
Sainte Philomène, qui était si à la mode, il y a 
quelques années. Je me souviens du tems où les 
marchands de statuettes charriaient sur leurs têtes 
des quantités de Saintes Philomènes, ni plus ni 
moins qne f on ne fait aiyourd'hui poor Louis Na- 
poléon et madame Montijo. Les fennnes dévotes 
donnaient à leurs filles le nom de PUlomène, on dé- 
• diait des autels à cette sainte, et on élèva même 
des églises sous son invocation. Or, savez-vous ce 
que c'était que Sainte Philomène? Nous allons vous 
le dire. Un évêque du royaume de Naples avait 
fait constnure une nouvelle église et voulait la poor- 
voir de quelques reliques, il vint à Bome pour se 
procurer un squelette. Cet évdque avait de bonnes 
relations, et du reste, dans ce moment, les deman- 
des n'étaient pas nombreuses, on lui en promit 
donc un à prix modéré. La congrégation déclara 
avoir trouvé, dans les catacombes de Saint Laurent, 
des reliques d'un corps de femme et tout auprès^ 
sur le tu£ une palme et les trois lettres F., L, L., 
que Vm devait en conséquence être certain que ces 
reliques avaient appartenu à une martyre, dont on 
devait présumer que le nom était Philomène. 

La congrégation n'avait déclaré que cela, et ce- 
pendant, dès que les reliques de Sainte Philomène 
. eurent acquis quelque notoriété, on publia à Eome, 
avec l'approbation des supérieurs, une vie de Sainte 
Philomène, en trois volumes grand in-8o de 300 
pages chacun. 

Je n'ai pas mission de répéter toutes les fables 
de ce roman, mais comme le lecteur peut être cu- 
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rieux de savoir au moins d'où vient la grande cé- 
lébrité acquise à ces reUques, je puis sur ce point 
satisfaire sa curiosité; nous plaçons l'anecdote sous 
la garantie du Pape lui-même, nous TaTons entenda 
raconter par Pie IX. 

» Le Pape donc, m'a raconté^ que Tévêque, nanti 
de ses reliques, était reparti et qu'il les avait pla- 
cées dans sa voiture dans la caisse qui était sous 
le siège, sur lequel loi-même et son secrétaire s'é^ 
talent assis, — que voulez- vous, disait le Pape, ces 
éyêqnes napolitains sont de très-bcmnes gens, mais 
ils manquent d'éducation. — Après avoir passé la 
porte de Saint Jean, le prélat se plaignait des mou- 
vemens incessants que faisait, disait-il, son secré- 
taire, qui remuait toujours les jambes et le frappait 
aux mollets. Le secrétaire, par respect pour son 
évêque, et par considération pour ses appointemens, 
86 taisait devant ces reproches et se pelotonnait 
dans nn coin. Mais les plaintes continnaient, les 
coups que l'évêque recevait dans les jambes se ré- 
pétaient toujours, et comme le secrétaire recevait 
aussi des coups, il fit très humblement observer à 
Monseigneur qu'il lui ferait le plus grand plaisir s'il 
voulait bien aussi se tenir tranquille. 

Us réfléchirent — igoutait le Pape — et ils recon- 
nurent que ces voies de fait provenaient de la Sainte 
qu'ils avaient si irrévérencieusement placée presqu'en 
contact avec certaine partie de leur individu. Ils 
firent aussitôt arrêter la voiture, ils s'agenouillèrent 
au milieu du chemin, récitèrent des prières en l'hon- 
neur de la Sainte, et tirant les reliques de la caisse, 
ils les placèrent sur le siège de devant 

Je me permis de faire observer que, puisqu'il s'a- 
gissait d'une Sainte, ces deux ecclésiastiques au- 
raient pu lui donner la place d'honneur, et prendre 
la banquette de devant ^ alors leMastaï me répondit 
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que les Saints n'étaient pas si vétilleux, et que Ste. 
Philomène avait voulut seulement donner à cet évêque 
une leçon que^ oerteg, il méritait bien* Mais à coup 
sûr; ajoutait-il aveo une mine très sérieuse, une Sainte 
que personne ne connaissait avant, et qui se mani- 
feste d'une pareille façon, doit être bien privilégiée 
de Dieu. 

Nous ne partageâmes pas la pieuse croyance de 
notre Seignewr et nous pensâmes que cette histoire, 
qui fut depuis souvent racontée, et qui a été imprimée, 
était tont simplement une rouerie épiscopale pour 
surprendre la bonne foi des fidèles. O^e anec- 
dote précéda Tévêque dans son diocèse, et les dé- 
vots arrivèrent bannière en tête, et chantant des 
hymnes pour honorer la Sainte. Les prêtres sont 
habiles à exploiter la réclame; dans la province 
d'abord, ensuite dans tout le royaume, on ne parla 
que du fait miraculeux; les élus du Seigneur, dans 
Tombre du confessionnal, et du haut de la cbahre, exci- 
tèrent les Môles à aller au sanctuaire, et surtout 
à déposer des offrandes ; la récolte fut abondante, 
et monseigneur fit une bonne razzia. 

Cependant, il y a quelques années le culte de 
Sainte Philomène subit ùne épreuve fatale.; il était 
question de ebanger ses vêtements, et on appela un 
chirui^n pour mieux raccorder les membres; le 
chirurgien déclara que le bassin avait appartenu à 
un homme ! On conserve, au monastère de Viterbe, 
le corps de Sainte Rose, on la dit intacte, parce 
qu'une peau parcheminée la recouvre encore, elle 
ressemble parfaitement à une momie d'Egypte. Je 
ne saurais dire par quel moyen on les préserve ainsii 
mais^ en Italie, on en trouve plusieurs coni^nrés 
de la même manière; cela tient probablement à 
certaines influences climatériques, ou à la terre dans 
laquelle ces corps furent inhumés. Cela sa voit 
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particulièrement dans les Appennins, en une seule 
église de Montefalco, il y a trois eadavres ainsi 
conservés, deux de nonnes et uu de pèlerin, venu 
on ne sait pas d'où et que personne n'a jamais 
reconnu comme saint. 

Quant i Sainte Bose^ c'est une sainte selon toutes 
les règles; elle a été canonisée par le Pape, et 
douter de sa sainteté serait un péché mortel. Non 
seulement, disent les nonnes, elle est conservée ad- 
mirablement, mais la vitalité de certaines parties 
du corps n'a pas cessé, et elles assurent que Ton . 
est obligé de loi tailler les ongles; il arrive que 
ces nonnes vendent en même tems aux dévots les 
rognures d'ongles, et certains débris de chiffons 
qu'elles prétendent maculés par la sainte; ce sont 
des choses à elles, et que par conséquent, elles 
peuvent vendre sans scrupule. 

La relique par excellence, la relique la plus pré- 
cieuse, c'est celle du Saint Prépuce. On en lit 
rhistoire dans une dissertation qoi ftit réimprimée à 
Borne, avec approbation, en 1797. Ceux qui vou- 
dront des détails complets n'ont qu'à lire cette bro- 
chure dont nous nous bornerons à donner quelques 
extraits. 

On commence par discuter la questian de savoir, 
si, à son retour dains le paradis, Jésus-Christ a réclamé 
cette partie de son corps, dont le vieux Siméon 
l'avait privé 33 ans auparavant Saint Ânasthase 
a écrit: cum omm ùdegritate remrreoeiî. Jean de Da* 
mas assure : quod senid assumpsit nunquam dimisîtj 
il semblerait dès lors que le prépuce devrait être 
au ciel. 

Mais il s'agissait de si peu que l'évêque Sauda- 
val pensait que cela ne devait pas être compris 
dans rénondation de ces docteurs de l'Eglise; 
Borne se rangea & son opinion. Admettant que le 

I«a Borne des Fape«. T. II, 2 
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prépuce de Jésus fut resté dans ce bas monde^ il 
était bien naturel qu'on le retrouvftt; pour le faire 
adorer aux fidèles. 
Quand Charles Y fit saccager Rome^ assiéger le 

Pape dans sou cbâteaii, et le mettre à rançon, 
pendant que le vainqueur priait et faisait prier pour 
sa délivrance; un soldat espii^^nol avait v^olé une 
cassette dans le »anctum aanctorum de Saint Jean de 
Latran; lorsque les troupes se retirèrent^ il aban- 
donna la cassette dans un village des environs de 
Some, un prêtre la trouva 30 ans après, en 1551, 
et eut ridée de la porter à la princesse Madeleine 
Strozzi. Nous ne savons les raisons qui détermi- 
nèrent le prêtre à faire à cette dame un pareil ca- 
deau. 

Le cadeau fiit accepté, et conune la curiosité des 
femmes est proverbiale, la princesse appelant sa 
belle-sœur Lucrèce Orsini, et Clarisse, la fille de 
cette dernière, se mit en devoir d'ouvrir la cassette 

pour voir ce qu'elle contenait. Elles trouvèrent d'a- 
bord un morceau de chair toute fraîche de Saint 
Valentin, une partie de la mâchoire et une dent de 
Sainte Marthe, sœur de Sainte Marie Madeleine, 
puis une petite enveloppe roulée, sur laquelle on li- 
sait seulement le nom de Jésus. 

Ce fut la princesse qui la première s'empara de 
l'enveloppe; sa main s'engourdit, et Tenveloppe re- 
tomba dans la cassette. Ce miracle ouvrit les yeux 
à Lucrèce Orsini qui, sans se mettre en peine de 
laftinnation des Saints Pères, déclara que l'enve- 
loppe devait contenir quelque partie du corps de 
Jésus. A ces mots la cassette exhala une odenr 
suave et si pénétrante que Flaminio Anguilara, 
mari de Madeleine Strozzi, qui se tenait dans un 
appartement voisin, demanda ce que c'était. 

Plusieurs fois, les deux femmes essayèrent d'où- 
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yrir Venveloppe qui chaque fois opposait une résis- 
tance invincible ; à yrai cUrCi ce fait ne dut pas con- 
tribner à la bonne réputation de ces dames. En 
effet, elles appelèrent la jeune fille qui dut es- 
sayer à son tour d'ouvrir la cassette, et celle-ci y 
réussit sans aucun effort et put prendre le Saint 
Prépuce entre ses doigts, cette sainte relique fut 
déposée dans Téglise paroissiale de Calcata^ diocèse 
de Civita Castellana. 

L'éyêqne qui raconte révènement s'exclame dans 
saint transport: ^Et qui, en effet, si ce n'est nne 
„vierge, était digne de tenir dans ses mains cette 
^partie du coq^s de notre Seigneur Jèsus-Christ!" 

Hâbleurs! sales et bas hypocrites; tels sont et 
tels seront toiyours les agens du Vatican. 

La congrégation des indulgences et reliques est 
présidée par un cardinal-préfet, elle se compose de 
douze ou quinze autres cardinaux, de dix coinsul- 
toris-prélats et de trente autres appartenant au 
clergé régulier ou séculier. Le secrétaire, qui a 
un substitut ecclésiastique, est aussi un prélat; 
comme consultori, le secrétaire des rites, le pro- 
moteur de la foi, le sacristain et le maître des 
cérémonies assistent aux séances. 

En règle, les résolutions de la congrégation doi- 
vent être soumises à Tapprobation souveraine, mais, 
pour éviter cet ennui, les Papes donnent pouvoir 
spécial, à la congrégation, au cardinal-préfet, à 
monseigneur le secrétaire, en vertu de quoi la sanc- 
tion pontificale est de droit acquise à leurs décisions. 
Celles-ci sont exécutées sons deux formes, par- res- 
crit on par brefs; la première forme est la pins 
économique. Quand la résolution est en forme de 
brefs, elle est communiquée au secrétaire des brefs; 
celui-ci alors rédige les actes nécessaires, les docu- 
mens offîcielSi et perçoit les drois y relatifs. 

2* 
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Il nous reste encore à parler d'une congrégation 
que l'on appelle la sainte inquiêitwn romains imwar- 
9dle, c'est-^dire du Saint Câffice. 

Ce nom suffit à lui seul pour réveiller les plus 
atroees soiiTemrs; tout le monde oonnatt l'existence 
de cette institution, ses milliers de victimes^ la fé- 
rocité de scî^ bourreaux; et tout le monde, hors 
quelques faniiti(|ues de mauvaise foi, la maudit. 
iNous croyons cependant pouvoir donner à ce sujet 
quelques renseignemens encore inconnus qui doivent 
intéresser la curiosité des lecteurs^ et surtout juertî- 
fier une fois de plus l'horreur qu'elle inspire si 
justement. 

Nous l'avons appelée congrégation politique, 
parce qu'en réalité, elle l'est dans son essence. 
De même que la police est le plus méprisable et 
le plus terrible des movens d'un mauvais gouverne- 
ment civîty de mfime^ 1 inquisition est le plus hor- 
rible de ceux qa'emploie le gouvernement ecclésias- 
tique. Venons aux faits. 

Commençons par détruire une croyance erronée, 
et cependant assez répandue, et qui fait supposer 
que Finquisition n'existe plus, ,yG'est une horrible 
légende des atrocités du moyen-âge, négation di- 
recte de la religion qu'elle prétendait défendre^ et 
dont le progrès et la raison ont ikit justice; non, 
l'inquisition n'existe plus, les Papes en ont usé et abusé, 
mais à contre coeur ils ont été forcés d'y renoncer. 
Nous avons lu avec horreur Laurait et les autres 
écrivains qui ont raconté les atrocités du saint tri- 
bunaly inais nous avons eu la bonne fortune de 
naître dans des tems meiUeurs, et nous ne crai- 
gnons pas le San-Benito. Le Saint-Office est mort, 
et quelques tentatives que fassent les prêtres pour 
le ressusciter ou galvaniser son cadavre, c'est une 
tentative absurde, sans objet et sans résultat possible.^ 
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Voilà ce que l'on dit généralement. L'inquisition 
n'existe plus, dites vous? Mais alors, qu'est-ce 
donc que ces sombres édifices qui se dressent lu- 
gubrement au milieu des villes de TËtat romain^ 
que le peuple n'ose regarder, et dont il s'éloigne 
préeipitamment avec horreur? Qu'est-ce donc que 
ces frocards/ qui prennent le titre d'inquisiteurs, 
qui ont des tribunaux pour enregistrer leurs sen- 
tences, et des sbires armés à leur solde, pour 
les exécuter? Qu'est-ce donc que cette congréga- 
tion avec ses cardinaux, ses prélats, ses moines, 
ses fiscaux, ses chanceliers, et dont le Pape est le 
préfet, et qui a pour principaux serviteurs des geô- 
iiers, des sbires et des bourreaux? 

L'inquisition est morte! Mais alors que signifient 
donc ces arrestations nocturnes, clandestines, par 
suite desquelles l'honmie est arraché au foyer do- 
mestique, on ne sait par qui, conduit on ne sait où, 
et dont on n'entend plus parler pendant des an* 
nées, quelquefois jamais? Pourquoi donc ces fils 
soustraits à Famour, à l'autorité personnelle, à la 
famille dont on viole la confiance, auxquels on inter- 
dit le culte des ayeux, et pour lesquels on substi- 
tue les pratiques des catéchumènes aux devoirs na- 
turels? Qu'est-ce donc alors que ces étranges pro- 
cès, instruits dans le mystère, jugés en secret, exé- 
cutés en silence, par des ecclésiastiques, juges, 
bourreaux, dans les profondeurs de leurs cellules 
que Ton devrait appeler des repaires? D'où vien- 
nent donc tous ces hommes qui trament la chaîne 
du bagne par ordre de l'inquisition? 

Tout cela existe dans l'État romain, et personne 
n'en dit mot. Quand, par hasard, quelque corres- 
pondant de journaux apprend un &it spécial du 
saint tribunal, quand il lui tombe sous les yeux, 
Tédit de quelque inquisiteur contre les sorciers ou les 
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Borcelleries ; quand il apprend le fait de quelque 
Mortara soustrait à sa famille, ou toute autre chose 
habituelle à Kome^ on pousse un cri d'alarme. On 
dénonce ce fait comme une tentative de Borne pour 
rétablir le Saint-OfBcei mais Borne n'a pas besoin 
de le rétablir, car elle ne Va jamais aboli. Nous 
le répétons donc, le Saint-Oftice existe toujours dans 
l'Etat romain, les Papes ne le regardent pas du 
tout comme un souvenir des tems passés, mais 
comme une institution fondamentale de leur gouver- 
nement, qui fonctionne librement, selon les lois, là 
où elle le peut, et qui se croit le droit de fonction- 
ner partout aiUeurs o& les circonstances s'y oppo- 
sent momentanément. 

Ah! vous dites que le Saint-Office est de l'histoire 
ancienne? Certes, en répétant cela, et en ne vous 
occupant plus de lui, vous faites grand plaisir aux 
prêtres; ils ne demandent pas mieux que devoir 
cesser toute préocicupation à ce siyet Ën attendant, 
les Papes le conservent an nombre de leurs in- 
struments de puissance, ils le président eux-mêmes 
personnellement, ils s'en servent, en fait, à leur gré 
dans l'Etat romain, et pour qu'il soit avéré que son 
autorité s'étend, en droit, sur le monde entier, pour 
qu'il n'y ait pas à ce sujet de mal entendu, ils lui 
ont adjoint l'épithète â/unioefnd. 

La sacrée congrégation unwerBàle de IHnqwsilian! 
il est bien évident que sa juridiction n'est pas res* 
treinte aux limites du royaume , maudits soient ceux 
qui en empêchent l'exercice! Les Papes protestent 
par les faits et par les paroles ; ils la maintiennent, 
ils cherchent à l'étendre; là où ils n'ont pas d'inqui- 
siteurs, il ont des évêques, spécialement investis par 
la congrégation, qui la représentent et agissent sui- 
vant la régie du Saint-Office, aussi efficacement 
que le permet l'exigence des tems, et que le peut 



Digitized by Google 



INQUISITION UNiy£BS£LL£. 



31 



permettre la tolérance des gouvememens ; ils attendent 
les circonstances favorables pour regagner le tems 
perdu; avec les concordats ils tracent le chemin. 

Si vous ne vous préoccupez pas de tout cela, 
tant mieux, dit Bome, car nous pourrons agir à 
notre aise, sans être distraits. Nôns faisons, quant 
à présent, tons ce que nous pouyons; en attendant 
que le Saint-OflSce puisse fonctionner en tous pa} s, 
nous exerçons sa terrible autorité dans celui que 
Dieu a confié à notre paternelle domination. 

Voilà comment on raisonne à l\ome; et VVnivers, 
Venfant terrible de l'ultramontanisme, anticipant peut- 
être sur les événements plus que ne le voudraient 
ses patrons, ne manque jamais aucune occasion de 
faire l'éloge du Saint tribunal. Ce journal ne cesse 
de parler des services rendus à l'humanité par le 
Saint-Office^ il pose l'in(iuisition comme une institu- 
tion sociale que tout pays devrait s'empresser d'a- 
dopter, il aime mieux la lueur des bûchers que toute 
autre lumière^ il insulte les victimes et chante les 
louanges des bourreaux. 

Ne vous occupez pas de l'inquisition^ ne prenez 
pas souci de quelque millions d'hommes qui en su- 
bissent le gouvernement; ne vous inquiétez pas si 
Eome, fidèle à son système d'envahissements lents 
mais continus, s'avance à pas comptés, mais sûrs, 
dans la voie qui doit faire une vérité de l'épithète 
d/univeTieUe ; négligez, en cela comme en tout, les 
attaques de Bome; et un jour vous aurez à vous 
repentir de cette dangereuse insouciance. Un jour 
peut-être, si Von ne coupe pas le mal dans sa racine, 
l'inquisition ne se contentera plus de simples escar- 
mouches, elle ne s'en tiendra plus aux tentatives 
partielles qu'elle fait à Kaples, en Toscane, en Au- 
triche, et auxquelles elle ne renonce pas encore en 
Espagne et en Portugal, par lesquelles elle ensuit* 
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glante le Mexique, et auxquelles clic youdraît habi- 
tuer la France et la Belgique. La sainte inquisition 
alors n'aura pins rien à tenter, elle sera peut être intro- 
nisée partout comme dans TÉtat romain. Elle agira 
indépendamment des autres gouyememens, comme 
elle agit indépendamment du gouvenicmcnt romain, 
elle sera ailleurs, en un mot, ce qu'elle n'a jamais 
cessé d'être eliez nous. Je vais, en terminant ce 
chapitre^ vous dire comment elle y fonctionne. 

On a beaucoup écrit sur Tinquisition^ j'ai la au- 
trefois beaucoup de livres sur ce sujet, mais quand, 
dans le cours de ce travail, j'en suis arrivé à de- 
voir traiter ce sujet, je me suis imposé la loi de 
ne plus relire ce qui a été publié. Je me suis dit 
à moi-même, qu'ayant déjà une idée d'horreur pour 
tout ce qui touche le Saint Office, si je mlnspirais 
de tout ce qui a été écrit contre lui, je serais peut- 
être, à force de haine et de mépris, conduit & l'exa- 
gération, et que ce que j'écris en porterait Fem- 
preinte. 

D'un autre côté, j'ai réfléchi que si je puisais à 
ces sources, mes adversaires me diraient que ce 
sont de vieilles accusations auxquelles il a déjà été 
répondu; je les connais, ces réponses, et je sais ce 
qu'elles valent; mais je n'ai pas voulu que l'on pût 
m'opposer cette fin de non-recevoir. 

En vertu de cette résolution, je me suis imposé 
la loi de ne parler, en ce qui se rapporte aux faits, 
que de ceux qui sont à ma connaissance person- 
nelle, ou que je tiens de témoins personnels; pour 
ce qui se rapporte aux principes, lois et règles, de 
m'en tenir au texte des auteurs ecclésiastiques, des 
panégyristes du Saint Office. Le Bollario romain, 
Bordoni, Masina, Caréna Diana, Sanchez, Suarès, 
Minocchio, Barbizano, Lupo, Pegno et autres du 
même acabit, sont les seuls que j'ai consultés, Borne 
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les reconnaît pour siens. J'en donnerai qnelqnes 
extraits et, s'ils inspirent anx lectenrs autant de 

dégoût qu'à moi-même, Rome ne pourra s'en prendre 
qu'à elle; la potion a été préparée par ses hom- 
mcS; si elle ne veut pas que l'on y goûte, qu'elle 
mette à l'index ses propres auteurs; pour cette par- 
tie du moinS; je ne crois pas avoir mérité les fou- 
dres du Vatican. 

La sacrée congrégation de l'inquisition universelle 
eut, pour origine, un tribunal de six cardinaux ins- 
titué par Paul III (Farnèse). C'est ce même Pape 
qui se montra si indulgent pour les infamies et les 
déportemens de son neveu Fier Luighi, C'est- lui 
qui; en apprenant le crime odieux commis par ce 
dernier sur l'évêque de FamO; qui fut victime de 
sa luxure; même vêtu des habits pontificaux; se 
contenta de répondre: Ce garçon a toujours eu une 
tendance à ce vice. Cela n'empêchait pas ce Pon- 
tife d'être plein de zèle pour les intérêts de la foi, 
il institua un tribunal de six cardinaux, qu'il nomma 
les inquisiteurs généraux haereticae pravitaiis cum 
amplisaimâ auctorUate^ et avec la faculté de nommer 
des inquisiteurs dans tontes les partie du monde. 

Paul rv (Caraffa), ce Pape si véhément dont nous 
avons déjà parlé, précisa et étendit les attributions 
des inquisiteurs généraux. Ce fut, on peut le dire, 
sous ce pontificat que la sainte inquisition commença 
de fonctionner véritablement et sévèrement. Le peu- 
ple; qui n'était pas encore habitué à ce nouveau 
genre d'oppression; se vengea ft la mort du Pape 
en renversant sa statue, en délivrant les prisonniers 
de l'inquisition, et en brûlant les prisons. 

A tant de scandale, les entrailles paternelles des 
successeurs de PaullV s'émurent, et ils voulurent re- 
constituer le tribunal. . Parmi eux se distingua Pie V 
qui; étant cardinal; avait exercé les fonctions d'in- 
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quisiteur général. Ce Pape fut très sévère^ et ce 
lui était une grande joie de brûler quelqu'hérétique, 
ce qui lui fit obtenir de TE^^lise romaine son di- 
plôme de Bainteté. Sixte Y accomplit Toauvre déjà 
si bien préparée, en organisant l'inquisition telle 
qu'elle Test aiyoïurd'hni. 

Comme nous l'avons dit, en considération de l'im- 
portance et du pouvoir de cette congrégation, les 
Papes s'en sont réservé la préfecture. Voici quel 
est son personnel: li? Pape préfet, un cardinal se- 
crétaire, douze cardinaux inquisiteurs généraux, dix 
consultori tirés du clergé séculier, autant du clergé 
régulier, un commissaire de Tordre de Saint Domi- 
nique assisté de deux compagnons, le premier et le 
second, un assesseur, un fiscal, un avocat des pré- 
venus, un prosomiuista, un juge rapporteur, un ca- 
ponotaire; on y a encore adjoint, avec la dénomi- 
nation à.Q qualificatetMrSf dix ecclésiastiques des deux 
clergés. 

L'autorité de la congrégation s'étend sur le monde 
entier ; dans les provinces, elle est exercée par des 
officiers particuliers et par les évêques ordinaires. 

Quelquefois un inquisiteur a sous sa juridiction plu- 
sieurs diocèses; dans ce cas, il est assisté d'un vi- 
caire par diocèse. Le même diocèse peut être di- 
visé en plusieurs vicariats du tiaint- Office, soit 
qu'il y ait un inquisiteur, soit que l'Ordinaire en 
&B86 les fonctioiis. Cela prouve mieux encore com- 
ment elle embrasse tout le globe; si elle ne fonc- 
tionne pas partout comme le désire le Pape lui- 
même, au moins elle est toute prête à fonctionner 
à la première occasion favorable. Or, je le de- 
mande à tout homme de bonne foi, donneriez-vous 
asile dans votre maison k un homme dont l'inten- 
tion est de vous voler, sous prétexte que la maladie 
rempdche pour le moment d'accomplir ses mauvais 
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desseins? Hais si vous lui en laissez le tems, il se 

rétal)lira, et mjus volera certainement. 

Chaque inquisition est composée de patentés. Les 
patentés se divisent en deux classes : simples et pri- 
vilégiés* Dans les lieux où il y a des inquisiteurs^ 
il y a cinq patentés privilégiés, et parmi eux figure 
l'inquisiteur lui-même^ de plus le fiscal^ le procureur 
de Faccusé, le notaire chancelier, le mandataire. 
Dans les lieux où il n'y a qu un vicaire, il a avec 
lui deux patentés privilégiés, un notaire chancelier 
et le mandataire. Les patentés privilégiés sont nom- 
més par la congrégation^ sur trois présentations 
faites par les inquisiteurs, et ils ne peuvent, sans la 
permission de la congrégation, s'éloigner du lieu où 
réside le tribunal. Chacun d'eux a le droit de por- 
ter des armes, ce qui est défendu aux autres ci- 
toyens, il peut accorder la même faculté à un de 
ses domestif|Ues. La congrégation, qui sait bien 
que les fonctions exercées par ses agens ne sont 
pas de nature & leur concilier la bienveillance pu- 
blique, a voulu qu'ils fussent armés et accompagnés 
d'hommes armés. 

Les patentés privilégiés sont assimilés aux clercs, 
ils jouissent en conséquence de l'immunité civile et 
criminelle, ils doivent être cités devant le Saint-Of- 
ficc; lui seul peut les Juger, quel que ,soit le crime 
qu'ils aient commis. Cependant, ils ne peuvent de 
leur propre volonté renoncer à ce privilège, le Saint- 
Office évoque^ la cause et juge. Quand il s'agit 
même d'une simple perquisition à faire chez les pa- 
tentés, le Haint- Office ne permet pas qu'elle ait lieu 
sans Tassistance de ses propres officiers, qui com- 
mencent par s'emparer de tout ce qu'ils croient de- 
voir sousti'aire aux yeux des magistrats ordinaires* 
Le tribunal sait bien ce qu'U a intérêt à cacher 
dans la vie de ses agens. 
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Ges patentés sont exiempts de beaneonp de chai^ 

ges réelles et personnelles, ils ne peuvent accepter 
de cadeaux, hormis ceux qui sont de nature à être 
bus ou mangés dans l'espace de trois jours, c'est 
une question de plus ou moins d'appétit; ils ne 
peuvent même recevoir ces sortes de cadeaux que 
deux fois par an, à Pâques et à Koël. 

Voici les régies pour être admis parmi les par 
tentés privilégiés: ne pas être riche propriétaire, 
avoir cependant une position indépendante, exercer 
de préférence une profession libérale ; quant au man- 
dataire spécialement chargé de faire exécuter les 
arrêts, il ne doit être ni noble, ni marchand* Les 
premiers voudraient peut-être protéger, les seconds 
auraient peut-être du respect pour leurs protecteurs, 
et le Saint Office ne veut que des serviteurs que 
rien ne puisse détuunur de l'obéissance. Les pa- 
tentés simples se divisent en patentés proprement 
dits, et familiers. Les patentés sont consultori qua- 
lificateurs et occupent les autres emplois supérieurs 
du tribunal, tous les autres, qui servent à un titre 
quelconque la sainte inquisition, prennent le titre 
de familiers. Tous ont reçu de l'inquisiteur des pa- 
tentes signées, en vertu desquelles ils jouissent du 
privilège de porter des armes; pour quelques-uns, 
comme pour les patentés privilégiés, le droit des 
armes est étendu à un domestique. Les réguliers 
patentés ne peuvent, par ordre même de leurs su- 
périeurs, être retirés du lieu de résidence du tribu* 
nàl, sans de justes motifs qui sont soumis à l'ap- 
probation de la congrégation. Elle se réserve le 
droit de nommer les principaux, et de révoquer ceux 
qui ont été nommés par les inquisiteurs. 

Parmi les «familiers, les premiers sont: le lieute- 
nant de police, les geôliers, le provéditeur des pri- 
sonniers; viennent ensuite les hommes chargés des 
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rapports fleerets, et ceux qui ont le mandat spécial 

d'exécuter les ordres du tribunal: espions et sbires. 
Tout ce qui, de près ou de loin, appartient à l'in- 
quisition, doit prêter le serment dit du Saint- Office^ 
c'est-à-dire, de s'employer sans réserve au service 
du tribuial^ pour commître ou référer de quelque 
fait que ce soit de sa compétence, exécuter tous les 
ordres qui peuyent lui être transmis, et garder le 
• secret absolu sur tout ce qu'il peut voir, entendre 
ou connaître, des actes de ce tribunal. Tout man- 
quement à ce serment est sévèrement puni par le 
tribunal lui-même. Il ne faut pas croire que le 
nombre des patentés soit restreint. Dans le seul 
tenant de Conea, il y en avait lôO, à Aucône ils 
étaient encore plus nombreux. Dans un autre en- 
droit, j'ai eu occasion de rendre visite à un inqui- 
siteur, un jour qu'il donnait un dîner de cérémonie; 
son appartement était plein de ces patentés princi- 
paux, et je fus conduit dans une grande cour où, à 
des tables nombreuses, étaient assis une grande 
quantité de simples patentés. Le révérend se plai- 
sait à montrer les hommes en si grand nombre qui, 
par un terrible serment, étaient voués à exécuter 
toutes ses volontés. 

C'est précisément là ce qui amène la multiplicité 
des patentés. Tout inquisiteur a l'ambition d'en 
avoir un grand nombre, tout nouvel inquisiteur veut 
user de son droit en ajoutant encore à ceux nom- 
més par son prédécesseur, et ce ne sont pas en 
général d'bonnêtes gens qui ambitionnent de pa- 
reilles fonctions ; ceux-ci les repoussent au contraire, 
et les inquisiteurs les accordent, sur leur demande, 
aux vauriens les plus malfamés du pays. La 
congrégation a dû intervenir plusieurs fois pour met- 
tre un frein à l'exagération de ces nominations, ou 
empêcher un trop grand nombre de billéts de lami- 
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liarité, donnés par les inquisiteurs, et qu'elle révo» 

quait. 

La congrégation prend la qualification de suprême, 
les évêques et les inquisiteurs, qui exercent ses pou- 
voirs, correspondent .directement avec elle. A Kome, 
c'est le commissaire qui exerce les fonctions d'in- 
quisiteur, il réunit en outre toutes les correspon- 
dances ; il a pour cela un bureau composé de beau- 
coup d'employés tous patentés; est frappé d'excom- 
munication tout étranger qui oserait pénétrer dans 
le local de ce dicastère, pour cela seul on est jus- 
ticiable du Saint-Office. 

Le père commissaire, son premier compagnon, 
monseigneur l'assesseur et le substitut chancelier 
forment ce que l'on appelle la congrégation prépa- 
ratoire. Là on examine les affaires, Ton décide 
les actes préparatoires et comment on procédera aux 
actes ultérieurs. Les consultons se réunissent au 
palais du tribunal, reçoivent les rapports de la con- 
' grégation préparatoire, et s'occupent d'ordonner les 
diyerses instructions, afin de pouvoir les soumettre 
à la congrégation générale. Les cardinaux inqui- 
siteurs généraux se réunissent tous les mercredis 
dans le couvent de Minerve, pour la séance secrète. 
Le commissaire, l'assesseur, le fiscal font leurs rap- 
ports sur ce qui s'est passé dans les précédentes 
congrégations, ensuite les cardinaux admettent nn 
certain nombre de consulteurs pour avoir leur avis 
sur les affaires à résoudre, le notaire assiste. Dans 
cette congrégation secrète, on résout les affaires 
de peu d'importance, les affaires graves sont soumises 
à celle que préside le Pape. Ces congrégations, 
coram sanctùsimoj ont lieu le jeudi, dans le palais 
que le Pape habite. Les cardinaux seuls ont le 
droit d'y assister, comme inquisiteurs généraux, le 
Pape peut y admettre certidns officiers du Saint-Office, 
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pour avoir leurs rapports ou leur avis sur les affaires 
pendantes, c'est à cette cougré^ation que l'on sou- 
met les affaires importantes, c'est là qu'on présente 
à Tapprobation du Pape les résolutions prises dans 
les antres. 

Denx fois par m, les cardinaux inquisiteurs géné- 
raux font la yisite des prisons du Saint-Office qui 

sont dans la capitale, ils accordent (juclciues grâces 
ou diminution de peine aux condamnés disciplinaire- 
ment; chaque inquisiteur eu fait autant dans son 
arrondissement. 

Pour faire connaître les attributions des inquisi- 
teurs, qu'il ne soit permis de citer un passage de 
Masini (arsenal sacré) „qui ne sait, s'écrie-t-il ému 
„d'un saint enthousiasme, que la mission d'un inqui- 
^siteur est de commander , défendre, citer, examiner, 
^emprisonner, excommunier, tourmenter, décréter, 
^uger^ absoudre y condamner,.... voilà pourquoi sa 

.mission est divine et céleste ^ La suite est 

dans le même style. 

Nous ne voyons certainement rien de divin ni de 
céleste dans l'action de citer, d'incarcérer, de touT' 
menter, mais ce n'était pas l'opinion du père Masini 
et il prouvait d'une façon très claire que l'établisse- 
ment de l'inquisition remontait à l'origine du monde, 
puisque Dieu, chassant Adam et Eve du Paradis 
terrestre après l'affaire de la poipme, a exercé les 
fonctions d inquisiteur général. La bible à la main, 
il prétend prouver que les inquisiteurs ont toujours 
existé; qiiand Abraham voulait immoler son fils, il 
représentait le Saint-Office, et les rois d'Israël, ainsi 
que les prophètes, furent tous des inquisiteurs. Selon 
lui^ il n'est pas jusqu'à Jésus Christ que l'on ne 
pmsse considérer comme un* grand inquisiteur, et 
pendant sa vie, les apOtres durent être ses patentés, 
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après sa mort, ils devinrent inquisiteurs à leur tonr 
et voilà comment l'inquisition est venue jusqu'à nous. 
• Revenant à ceux qui accusent rinquisition de dé- 

grader la religion clirëtienne, Masini croit répondre 
triomphalement en citant 1 exemple des grecs ^ des 
^^ptiensy des chald^ens qui tous^ selon lui^ ont eu 
la suprême congrégation; et si; ajoute-t-il, cela était 
admis par des gens vivants au milieu des ténèbres 
de Terreur, comment ne devrions nous pas le pra- 
tiquer, nous qu éclaire l'esprit du Seigneur?.. L'ar- 
gument est sans réplique. 

Mais quoiqu en dise cet auteur et tous ceux de 
la même famille | l'inquisition n'en est pas moins 
une invention papale. Instituée d'abord contre les 
hérétiques, elle ne tarda pas à être un instrument 
de persécution indistinctement contre tous ceux que 
les Papes voulaient poursuivre. On a commencé 
par dire que, puisque l'inquisition était dirigée contre 
les hérétiques, il fallait assujétir à ce tribunal tous 
ceux qui étaient suspects d'hérésie, puis on déclara 
que le fait lui-même de suspicion d'hérésie devait 
être frappé d'une peine; le même tribunal déclara 
quels étaient les cas de suspicion d'hérésie; de 
cette façon, l'œuvre fut complète. Dès lors, l'inquisition 
multiplia tellement les cas condamnables, qu'il est 
presqu'impossible que la vie d'un homme puisse être 
exempte de quelque fait appartenant à la juridic- 
tion du Saint-Office. Ce tribunal pourrait poursuivre 
tous le monde, il ne Ta jamais fitit, et ne le fera 
jamais, il évoque selon les besoins. Ainsi, par 
exemple, il y a des contrées de l'Etat romain où le 
blasphème est très habituel, les dévots à la cour 
de iiome blasphèment impunément du matin au soir, 
mais s'il arrive à un individu suspect de libéralisme 
de proférer un seul blasphème , les familiers du 
Saint Office; blasphémateurs d'habitude peut-être, ne 
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manqneToiit pas de le dénoncer, on lancera contre 
lui un mandat d'amner, puis u sera emprisonné, 
jugé; condamné. 

La sainte inquisition a étendu ses attributions de 
la manière que nous avons indiquée; il y avait 
cependant une classe d'hommes qui devait se croire 
à Tabri de sa juridiction; ceui qui professaient une 
autre religion ne pouvaient pas cela même être con* - 
sidérés comme hérétiques ou suspects d'hérésie. 

La êuprême a trouvé moyen de frapper mémo 
ceux-ci, les commentateurs du Saint Office leur ont 
consacré un appendice pour prouver que le tribunal 
avait le droit de les juger. Il y a des choses, di- 
sent-ils, qui sont communes à toutes les religions, 
dès lors, quand les infidèles manquent à leurs de- 
voirs religieux, le Saint- Office doit les punir dans 
rinterèt de leur ftme. 

Je me permets de faire observer à ce sujet que 
d'après les maximes de Rome, tous ces gens là sont 
irrémissiblement destinés au feu éternel; il serait 
donc charitable de les laisser vivre à leur guise 
dans ce monde; mais cette réflexion ne s'est peut- 
être pas encore présentée à l'esprit de nos révé- 
rends. ^ 
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P&OGÉDIIEB DE LA SAINTE UQUISITION ROMAIiB. 

Dant quels cas rinquisition procède à titre d hérésie. — Dans quel 
cas, pour saspicion. — Enumératiou et classiAcation des caa de sus- 
picion. — Abus des saorements. — Fauteurs d'hérésie. — Dix catégo- 
ries. — Des nmffieicns et sorciers. — Edit pt^riodique de l'inquisition 
à ce tt^et. — Théorie sur la puissance du diable incube et succube. 

— Le sortné^e. — La mag^ie. — Pratique notoire. — DtTtnation. — 
Maléfices. — Quatorze catéfforics de suspects h ce titre. — Classifica- 
tion des blasphèmes. — Offenses au Saint Office. — * Maximea de la 
sainte Inquisition an snlet des Hëbrenx et des Infidèles. — Bea titres 
pour leur faire un procès. — Premiers actes. — Arrestation pour sus 
picion. — Interrogatoires. -- Cas exceptionnels. — Procédure ordinaire. 

— Double procès sur le fait et Pintcntion. — En quel cas il a lieu. " 
Témoins. — Preuves. - Indices. — Présomptions. — Distinctions. — 
Torture. — Détails. — Instruction donnée aux inquisiteurs. — Quels 
lont les tortures exercées par le Saint Olfice. — Quelles en sont les 
eonaéqnences. — Définition des procès. — Absolution. — Pur^e cano 
nique. — Abjura de levi, abjura de vehementi, abjura de violenti, 
t e formait. — Absolution do rcx(;onimuuication. — Relaps pénitent. 

— Le bras séculier. — Impénitent non relaps. — ReUipt impénitent. 

— Leur punition. — Intervention de l'Ordinaire. — La suprême Inqui- 
sition est, eu réalîtéi à Rome, exclusivement chargée d'ordonner; les 
antres ne sont que les exécuteurs. — Proeèa par eontmnaee. — Sen- 
tences contre les morts. — L'impunité assurée quarante ans après la 
mort. — Comment fonctionne aujourd'hui le Saiut Office. — Ce que 
ron doit penser des condamnations à mort. — Arguments. — Indices. 

— Découvertes faites en 1849. — Ce que l'on droit croire au sujet de 
la torture. — Les prisons du Saint Office. — Oondition des prisonniers. 

— Traitements auxquels fis sont soumis. — L'erêque égyptien. — Le 
Saint Office envoie ses prisonniers subir leurs peines dans les bag'nes 
de l'Etat. -- Les conséquences. — Faits particuliers. — Comment cela 
se fàit, — Moralité de Ta sainte Inquisition. — Les bijoux Tolés. — Le 
Saint Office partasre avec le voleur. — Los innocenta C<mdainnét* 
Considérations générales sur la puissance papale. 

Selon les maximes de rinquisition nniversellei il 
y a neuf cas d'hérésie; sont déclarés hérétiques 
ceux qui ont parlé; écrit ou enseigné contre: 
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1. Les saintes écritures; 

2. Les articles de foi; 

b. Les trèfl-samts eacrementoi les cérémonies et 
les rites en usage; 

4. Les décrets des saints conciles on les déci- 
sions des Papes; 

5. La suprême autorité du souverain pontife; 

6. Les traditions apostoliques; 

7. Le purgatoire et les indulgences; 

8. Sont aussi déclarés hérétiques ceux qui ont 
renié leur foi pour embrasser rislamismC; le jn- 
daisme^ on tonte antre secte^ et qni éludent l'obser- 
vance de la religion cathoUque pour adopter d'an- 
tres pratiques ; 

9. Ceux qui disent que tout le monde peut faire 
son salut dans sa foi. 

Les soupçons d'hérésie sont divisés en trois 
classes: Véhémenti, Videnii* H arrive qncd- 

qnefois que le même fait peut être diversement 
classé, nons allons commencer par déterminer les 
divers cas de suspicion, nons ferons connaître, en 
parlant de la procéduie y relative, les diverses cir- 
constances qui peuvent modifier le classement des 
délits. 

Sont reconnus suspects d'hérésie ceux qui : 

1. Tournent en dérision, déchirent, brisent, brû- 
lent on mutilent la Sainte Croix, ou toute autre 
image sainte; 

2. Possèdent, lisent ou donnent à lire â d'autres 
des livres mis à l'index, ou prohibés par tout autre 
édit particulier; 

3. S'éloignent notablement des devoirs imposés 
aux catholiques, ccmime se confesser, communier au 
moms une fois l'an, fitire maigre les jours prohibés^ 
aller à la messe et antres choses semblables. 
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4. Ceni qui, même une seule foie, écoutent les 
prédicateurs des hérétiqucB. 

ô. Qui ont des rapports familiers et avoué» avec 
des hérétiqnesy on des gens ayant la réputation de 
l'dtre; 

6. Qui risitent, on honorent par des dons et 
présens les hérétiques, et empccheut leur puni- 
tion. 

Clément VlH déclara hérétiques tous ceux qui 
rivaient dans un pays d'hérétiques Bans permission 
expresse de leur évéqne on dn Saint Office, et ne 
se conformaient pas à lenr prescription à ce sqjet 

Est aussi suspect d'hérésie celui qui, sans néees* 

sité absolue, a recours à un mcdiciu hérétique, far 
cela seul qu'il le croit plus capable qu'un autre do 
le guérir. 

On défendit aux princes italiens de sot^rir que 
des hérétiques habitassent leurs états, et ponr le 
seul fait de Tayour permis, ils étaient eux-mêmes 

suspects d'hérésie. 

7. Ceux qui, cités à comparaître pour justifier de 
leur foi, ont refusé d'obéir, ou ne l'ont pas fait 
dans les délais prescrits. 

8. Les excommuniés, pour cause de foi, qui lais- 
sent une année s'éconler sans se présenter ponr 
satisfaire aux exigences dn saint tribunal. 

9. Ceux qui, en matière de foi, tiennent quelque- 
fois des propos qui peuvent blesser l'oreille de ceux 
qui les entendent, sans prendre la peine de les jus- 
tifier. 

Les propositions suspectes sont de quatre sor- 
tes : 

1. Celles d'hérésie, comme étant en opposition 

aux propositions de la foi. 

Les propositions de foi sont celles révélées par 
Dieu, et déclarées telles par le Pape. 
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2. Celles qui sont erronées , c'est-ii^ire, en op- 
position avec la théologie. 

Les propositions théologiqnes sont celles qne Ton 
dédvit de celles qoi ont été révélées on non révé- 
lées. 

3. Celles qui sentent Thérésie eu opposition à 
celles qui sentent la foi. 

Les propositions sentant la i6i| sont celles qui 
ne sont ni révélées, ni déduites, mais qni sont gé- 
néraiement admises. 

4 Les mpiet en opposition avec les pie$. 

Les pies sont celles qui, sans être ni révélées, 
ni déduites, ni admises par les canons, favorisent 
la religion. 

Paul m chargea les inquisiteurs de poursuivre 
non-seulement les propositions ei-<lessus énoncées, 
mais encore toutes celles qu'ils jugeraient scanda- 
leuses, dangereuses, erronées, saipienéi di ereêia, 

mal sonnantes pour la foi catholique, non conformes 
à la foi chrétienne et aux bonnes mœurs. 

10. Ceux qui, sans paroles hérétiques, commettent 
des actes ainsi qualifiés, en abusant des sacremens 
ou des choses saoramentolles. 

L'abus des saeremens consiste dans la répétition 
du baptême, de la confirmation ou autres. L'abus 
des cboses sacramentelles consiste à user de mau- 
vaise foi des paroles sacramentelles, de la matière 
sacramentelle elle-même, ou des cérémonies pres- 
crites par les sacremens, ou de toute autre chose 
dont on se sert pour administrer les sacremens. 

Oa abuse spécialement, disent les eommanta- 
teurs : 

Du baptême^' en baptisant des choses inanimées, 

comme: l'aimant, papier vierge, des fèves, des por- 
traits, des cierges et autres choses semblables. 
De la çar^rmaUm, en administrant ce sacrement 
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sans être évêque^ ou eu oignant un animal irrai- 
sonnablei oa en prenant l'hoile consacrée pour on 
maayais nsage. 

De Veuelum$tiê, en employant l'hostie consacrée 
à mauTaîs nsage, et en recevant le sacrement hors 
des conditions prescrites par l'E^liftO. 

De la pénitmce, en se jouant du sacrement comme 
ferait celui qui raconterait des fables au confesseur, 
en excitant à la débauchoi pour son compte ou ce- 
lui d'autrui, les pénitens. 

Pie IV et Gréçoire XV ont en soin de déclarer 
qne cette excitation impliquait sonpçon d'hérésie, 
quelque fut le sexe de la personne qui en était 
Tobjet. 

De VeoctreTiie onction, celui qui se sert de l'huile 
sainte pour quelque sortilège , ou fait mauvais usage 
des cierges qni ont servi pendant la cérémonie, 
dn coton qni asservi à Tonction, on dn pain avec 
leqnel le prdtre s'est essnyé les mains. 

Les commentateurs ajontent qne le prêtre qui, 
assistant un moribond, profiterait de l'occasion pour 
lui donner de mauvaises pensées, ou l'exciter par 
des attouchemens et des caresses à de criminelles 
complaisances, abuserait dn sacrement. Horrible et 
dégoûtante imagination des prêtres! Elle senle pou- 
vait prévoir de telles sooillnres. et Teffironterie sa- 
cerdotale pouvait senle écrire les détails que Fou 
trouve dans les auteurs sacrés. 

De Yordination, celui qui, n'étant pas prêtre, dit 
la messe ou confesse, qui, étant marié, reçoit les 
ordres sacrés, ou qui, étant prêtre, dit la messe 
sans consacrer. 

Dn mariage, ceux qui contractent un mariage avec 
une personne de culte différent, on dn même sexe, 
qui violent les prescriptions rituelles de l'Eglise 9 
les polygames, et ceux qui favorisent la polygamie, 
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tous cenx qui contractent mariage étant prêtreB^ on 
obligés à la chasteté par vœux solennels. 

11. Sont également suspects cHhérésie, tons cenx 

qui abusent, c'est-à-dire, qui usent pour autres choses 
que ce à quoi elles sont destinées, des saintes écritures, 
des lieux sainti?, des ustensiles de TEglise, des re- 
liques et des images des saints^ des personnes con- 
sacrées à Dieu. 

12. Les fantenrs d'héresiei c'esi-àrdire: 

1. Cenx qni défendent on protègent les incnlpés 
du Saint-Office, ou leur donnent asile. 

2. Ceux qui, sachant qu'un individu est poursuivi 
par le Saint-Office, le cachent, l'assistent, le con- 
sultent et concourent à le soustraire aux poursuites. 

3. Cenx qui aident à l'évasion des détenus, on 
concourent à détmire les prisons oh ils le sont 

4. Cenx qni correspondent, sans antorisation, avec 
les détenns, on qni les engagent à taire la yérité 

5. Qui, par voie de fait ou menaces, empêchent les 
officiers du Saint-Office d'exécuter les citations, re- 
cherches ou autres actes requis par le tribunal, ainsi 
que les emprisonnements et les châtiments. 

6. Cenx qni, sciemment, assistent de leurs con- 
seils on de lenr protection cenx qni font obstacle 
anx exécntions dn Saint-Office. 

7. Ceux qui trafiquent avec les hérétiques, soit 
en leur envoyant des effets ou de l'argent, soit en 
en recevant d'eux. 

8. Ceux qui subornent les témoins pour les em- 
pêcher de déposer contre les inculpés dn Saint- 
Offîce. 

9. Cenx qni cachent, volent, brûlent on détruisent 

les papiers et actes du Saint-Office. 

Les livres prohibés ne peuvent pas être détruits 
par les particuliers, ils doivent être remis au Saint- 
Office* ' 
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10. Ceux qui; connaissant des hérétiques ou des 
suspects, ne les dénoncent pas au Saint Office. 

Il y a une exception pour *les fils à l'égard de 
leurs pères, et pour les coiyoiuts entr'eux; ceux-ci 
ne sont pas atteints du soupçon d'hérésie quand ils 
ne d&ioneent pas de simples snspeets, mais ils le 
deviennent enx-mfimes et sont traités comme tels, 
qnand ils négligent de dénoncer les faits d'hérésie. 
Quand le fils, au contraire, dénonce son père com- 
me hérétique, on lui accorde, comme récompense, 
les biens paternels, qui sans cela eussent été con- 
fisqués. Moralité ecclésiastique I 

13. Les mages, sorciers, enchantenis et antres, 
sont anssi suspects d'hérésie. 

Chaque année, on lit dans toutes les paroisses 
un avis de l'inquisition pour engager les fidèles à se 
méfier de telles gens, et qui leur rappelle le devoir 
de les dénoncer au Saint Office, s'ils ne veulent pas 
eux-mêmes tomber sous le coup de rexcommunicar 
tion, être déclarés snspeets, privés de Tabsolution, 
et par conséquent destinés à aller en enfer. H y a 
quelques années, un journal étranger eut communi- 
catîou (le cet édit, tous les autres s'en emparèrent, 
considérant la chose comme nouvelle et concluant 
àv l'absurdité, Vignorance et rintolérance de l'inqui- 
siteur qui l'avait rendu, ils firent autant de tapage 
que pour le jeune Mortara, soustrait à sa famille. 

Voil& oh conduit Fignorance des choses de Borne ; 
on regarde ce qui est la règle comme un accident, 
on prend pour un fait individuel ce qui est l'expres- 
sion de tout un système. Tous les ans, dans l'Etat 
Komain, ou vole des enfans à de pauvres juifs, sous 
prétexte qu'ils ont été baptisés; il y a un collège 
spécialement destiné à les recevoir; qnand les pères 
réclament, ils sont menacés, souvent emprisonnés, 
le plus souvent chassés du pays. Chaque année 
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aussi, on lit un édit que l'on croit nouveau, c'est 
m très ancien décret, qui date des premiers tems 
de rinquisition, que les inquisiteurs copient, qu'ils 
iont imprimer aj^rèa avoir changé la date, et qa'ila 
lignent. 

Cet édit, dont on • tant parlé à oattae de sa date 
timààj &'est qu'une preoTe de plue à Tappoi de 

ce que nous avons dit, que l'inquisition est restée 
à Rome cq qu'elle était dans les siècles passés; 
elle n'a rien perdu de son saperBtitieax fanatismCi 
de sa féroce immoralité. 

Arant d'abords la spécialité des cas de cette ca* 
tégem f sur Icequels ^e croit avoir drint de jnri- 
dietioii, il nous eenbla ntOe de donn/ur luie idée de 
ea théorie à ce sujet. 

On peut pactiser avec le démon de deux façons; 
expressément, en s'attachant directement au diable, 
afin d'en obtenir quelque faveur, et en obtenant son 
concours par actes on par paroles; taeitement, en 
faisant de ces choses auxquelles ordiBairemest seul 
le diable peut répondre. Oeb peut avoir lieu par 
ignorance, ou yoloatairement, par aeeord antérieur. 
Les accords se distinguent en accord directs et in- 
directs. Le Saint -Office a déclaré que le diable 
avait le pouvoir de faire trouver des trésors car 
chés. 

n définit Im pmasance du diaUe, la ÙJûdAté de fidio 
des choses merveiUeuses, mais non mivaenleuseB; 
e'est-àrdire celles que Ton ne peut expliquer «ree 

les lois de la nature et non celles qui sont en op- 
position avec ces lois; nous avons fait connaître 
cette distinction en parlant des miracles. Il y a eu 
une longue disQuasion entare les commentateurs sur 
la question de savoir si le diaUe pouvait &iie des 
enfans^ on a résolu la question négativement, sons 
le prétexte qu'il n'était pas pourvu de ce qui est 

La Jtome dM Pftpei. T. II. 3 
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indispensable à la génération. Les décisions de la 

congrégation sont en opposition; elle a souvent dé- 
claré que telle femme était enceinte des œuvres du 
diable. Pour arranger l'affaire, on a inventé les 
démons incubes et succube». Quand il s'agit de créer 
un filS; le démon deyient sueeubey il revêt la forme 
d'une femme, et il se prëeantionne d'un h<»nme à sa 
eonyenance; ensuite^ il se transforme en incube et 
va trouver une femme qui alors devient enceinte, 
par ses œuvres, mais non par son propre pouvoir. 

Le sortilège est le fait d'user de moyens qui évi- 
demment ne peuvent avoir une action propre au but 
que Ton se propose. Les commentateurs disent: il 
est évident que si un individu guérit d'une maladie 
en prenant des remèdes que la seienee reconnaît 
inefficaces, que si tel autre trouve des choses perdues 
ou cachées, après avoir dit des paroles incapables 
de les lui faire retrouver, cela est <Euvre du diable. 
Le sortilège est qualifié quand il implique l'usage 
des choses sacrées. 

La magie est nléfinie: puissance désordonnée de 
faire, par Tintervention du diable, des choses mer^ 
veilleuses, c'est-à-dire, d'obtenir des résultais à l'aide 
de moyens qui n'y sont pas aptes. On cite comme 
exemples les sabbats de sorcières, le charme des 
serpens, faire venir sur le buste d'un homme la tete 
d'un âne, toutes choses m<nn8 surprenantes que celles 
avec lesquelles Andersen et Sobert Houdin cluu> 
ment le public chaque soir. 

L'art notoire est celui que pratiquent les individus 
qui, par des invocations au diable, ou l'abus des 
choses sacrées, veulent acquérir la science par des 
moyens vains et inefficaces, au lieu de recourir au 
travail. L'antique cabale est comprise dans cette 
catégorie. 



Digitized by Google 



INQUISITION UNIVSSBKLUU 



La divination ge distingue en astrologie judiciaire, 
tMimaire; divination par songes et par sorts, 

La première contient trois catégories: leë révéla- 
Hans, m éleetiom, les prédictians. 

La seconde se divise en: Aeramaneie, twerpieêf 
auspiceSf chyromaneisj géamandej hydrcmaneUf fneUh 
poscopie, nécromancie^ ovien, prestiges, jpyromancie, 
pythoniej spatidamancie, 

D est défendu de croire aux songes, et est sus- 
pect d'hérésie quiconque cherche à y trouver Tex- 
plication du passé ou Tinstruction de ravenir; cela 
n'empêche pas de vendre publiqnementi à Bome^ 
rexpUcation des songes propre à faire deviner les 
numéros de la loterie, parce que cela sert évidemment 
à augmenter les recettes de cette morale entreprise. 

La divination par le sort s'entend de l'acte qui con- 
siste à mettre dans une urne des noms ou des nom- 
bres, et de se fier au diable pour que le hazard de 
l'extraction révèle les choses inconnues, relativement 
aux fidts ou aux personnes. 

Le maléfice est le moyen de nuire aux autres par 
l'intermédiaire du diable. Il résulte de deux cir- 
constances; un signe incapable de produire Tefifet 
qu'on en obtient; et le pacte avec le diable. Mais 
Tmefficacité démontrée àxk signe et la qualité néga- 
tive admise, le pacte se présume. 

Les possédés rentrent dans cette catégorie. 

Les maléj/ice$ hogtOes sont ceux qui nuisent à Tin» 
dividu et peuvent amener sa mort. 

Certains auteurs forment une catégorie qu'ils ap- 
pellent les maléfices d amour mais Peyno déclare 
judicieusement qu'à vrai dire^ on ne peut les apneler 
maléfices, le démon ûôsant sa spécialité de conauire 
Thumanité à la luxure. 

Les malifieêê dorwitoms sont ceux à l'aide des- 
Qiels on endort les personnes. 

S* 
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Les matrivioniaux sont ceux qui empêchent l'époux 
d'accomplir l'œuvre du mariage et d'user de se» 
droits. . Les auteurs entrent à ce sujet dans des dé- 
tails que je n'oserais répéter, je dirai seulement 
qu'en préviBion de tons lee eae posaiblee, ce maléfice 
eit divisé en cinq eimèoee diffteentes; et Ton re- 
connatt rintenrention dn diable ehaqae fois que les 
hommes de l art ne trouvent pas une raison plau- 
sible de ce qui arrive; ou plutôt do ce qui n'arrive 
pas. 

On considère comme des présomptions de malé- 
fices d'avoir des ossemens hnmtins; aAToir dépouillé 
des cadavres de pendus, d'avoir ramassé dans la 
nidt de Saint Jean Therbe filicé\ il y a d'antres 

signes particuliers dans les yeux, la bouche, la con- 
formation du corps: en général, une vilaine figure! 

Après avoir énuméré les conditions générales, 
voyons maintenant ceux que la congrégation déclare 
suspects 4 ce titre. 

1. Ceux qui implicitement ou eiqdicitemeot ont 
tsii pacte avec le diable pour enx ou pour autnri. 

2. Ceux qui tiennent le diable enfermé dans un 
anneau, une médaille, une glace, une fiole ou tout 
autre engin. 

3. Ceux qui se sont donnés au diable cor^ et 
âme, apostasiant la religion catholique; qui hu #nfc 
fait un serment ou ki ont signé un paiete «Tee leur 
propre sang. 

4. Oenx qui vont au bal du diable appelé vulgai- 
rement striozzo, 

5. Ceux qui maléficient les créatures, douées on 
' non de raison, en les vouant au diable. 

6. Ceux qui adorent implicitement ou explicite» 
ment le diable et lui offrent le pain, le sel, l'abm 
ou d'autres choses. (La carte du festin diabolique 
est fort curieuse). 
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7. Ceux qui invoquent le diable pour en obtenir 
des fayenrs, s'agenouillent deyant Ini^ allument des 
eierges, rappellent (je eite le texte) en lui disant: 
Ange saint, ange blano on ange noir; invoquent sa 

sainteté; ou qui se servent pour l'appeler de per- 
sonnes vierges, ou font rincantation : Je place au 
mur cinq doigts et je conjure cinq diables^ ou tous 
autres actes semblables. 

8. Ceux qni demandent an diable des choses qu'il 
ne pent &ire, comme par exemple de violenter la 
volonté hnmaine ou de savoir les choses de fave* 
nir dépendantes du libre arbitre. 

9. Sont encore plus gravement suspects ceux qui, 
dans ces œuvres diaboliques, se servent de choses 
sainteSy conmie les sacremens, leurs formes ou leurs 
matières; de choses sacramentales on bénies^ et des 
paroles des saintes écritures. 

10. Cenx qni mettent sur l'antel, où Vùn doit cé- 
lébrer la messe, des fèves, papier, Faimant ou autres 
choses, pour que la messe y soit célébrée d'une 
manière impie. 

11. Ceux qui détiennent, disent ou écrivent des 
oraisons non approuvées, ou encore réprouvées de 
la Sainte Eglise, et qni sont ci-dessous énnmérées. 

1. Les oraisons qui ont pour objet d'iniposer m 
amour déshonnête, comme sont celles de ^int Da- 
niel, Sainte Marthe et Sainte Hélène. 

2. Celles que Ton dit pour savoir les choses oc- 
cultes et futures, comme on a déjà dit; ange saint, 
ange Uanc^ etc., ou celle, doiice vierge et semblable. 

3. Celles qni contiennent des noms inconnus^ dont 
on ne sait pas la signification, avec des cercles, 
des caractères, des triangles, comme on en porte 
dans le dos pour se porter bonheur; soit pour se 
préserver des armes de Tennemi, soit pour résister 
à la torture. 
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12. Ceux qui ont des écrits de nécromancie, qui 
font des enebantemenS; exercent 1 astrologie judi- 
ciaire, dans les actions dépendantes de la libre vo- 
lonté. 

13. Ceux qni se liyrent à Vacte qne Von appelle 

far martdlty et mettent au feu des petits vases soit 
pour faire naître des passions, soit pour empêcher 
l'acte du mariap:c do s'accomplir. 

14. Ceux qui jettent des fèves — la Sainte In- 
quisition, peut-être par antipathie pour la doctrine 
de Pjrthagore sur la métempsycose, a horreur de ce 
lég^e — ceux qui mesurent avec leurs bras en 
guise d'empans, s'enlèvent les peaux du pied, qui 

^regardent ou se font regarder dans la main pour 
savoir le passé et l'avenir, ou autres semblables 
sortilèges. 

1Ô« Les blasphémateurs sont suspects d'hérésie. 
Le blasphème est une malédiction contre Dieu; 
on distingue les suivants: 
Indicatif, quand on énonce ce qui n'est pas. 

Imprécatif, quand on énonce ce qui ne peut être. 
Optatif, en exprimant le désir de ce qui ne sera 
jamais. 

Les théologiens déclarent le blasphème pire que 
l'homicide. 

Les blasphèmes ind'catifs sont appelés hérétiques, 
et sont i^us coupables que les autres; mais tous 

sont de la compétence du Saint Office. On peut 
blasphémer de fait^ c'est-à-dire, sans parler, par des 
actes qui ont la signification de paroles. Les com- 
mentateurs donnent quelques exemples de blasphè- 
mes hérétiques. 

Ceux qui nient les attributs donnés à Dieu dans 
le symbme, romnipotence. en disant par exemple: 
jbim patron! Jé ferai teUe éhùêe maigre la wiUmU de 
Dieu, Tu m'as déjà fait tout le mal que tu as pu ! etc. 
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La justice, en disant Dieu traitre. Dieu injuste etc. 

La prùmdmce, en disant que Dieu ne s'inquiète 
pas des choses de ce motidei on paroles équiva- 
lentes. 

La honté^ en lui donnant le nom d'infâme^ et en 
disant putano di dîo, etc. 

Celui qui dit quelque chose contre la virginité 
perpétuelle de la Sainte Mère de Dieu, comme P. 
M» de D, on contre sa sainte maternité. 

Gelm qui parle eontre la Sainte Ëglise et les 
très-saints saoremens, comme : je renie le baptême, 
je renie la foi. 

Celui qui offense la gloire des saints canonisés. 

16. Sont déclarés suspects d'hérésie, ceux qui 
offensent le Saint-Office, ou lui font obstacle, sous 
ce titre on comprend & nouveau les fauteurs d'hé- 
rétiques, dont nous avons déjà parlé; mais en de- 
hors des cas que nous avons déjà signalés sont 
suspects ceux : 

1. Qui offensent les personnes qui font partie du 
Saint-Otïice, savoir: les inquisiteurs, les vicaires, 
les consultoris, les fiscaux, les notaires, les geôlierp, 
et autres exécutans ayant mandat des supérieurs 
soit dans leur vie, soit dans leur propriété, soit 
dans leur représentation, même quand Tafiront se 
borne à une simple menace. 

2. Qui offensent ou font offenser les dénonciateurs 
ou témoins entendus par le Saint-Office, soit par 
coups, menaces ou injures. 

3. Ceux qui volent des écrits, livres ou autres 
dioses appartenant au Saint-Office. 

4. Oeux qui soustraient les édits, ou les déchirent 
dans les lieux où ils ont été affichés afin d'empê- . 
cher de les lire. 

Terminons là cette longue ë numération en par- 
lant de ce qui se rapporte aux infidèles. On admet, 
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en général, qu'ils ne penvent être soumis à la ju- 
ridietioa dn Saint-Offîoei maïs on i^ate que, néan- 
moiaÊf dans eertaîns on*pent les juger et les pnnir, 
ces cas ont été spécialement préras par des bnlles 
pontificales; les Toiei : 

1. Quand les juifs nient des choses de la foi qui 
sont communes à la religion chrétienne et à la leur. 
Comme Tomnipotence, Tunité, Tétemité de DieUi 
créateur de ciel et de la terre, etc. 

2. S'ils inyoqneftt on consnlteut les démenti lenr 
font dei sàorifioeB. oraisons, fnmigatioM on antres 
pratiques, quel qu en soit le motif. 

3. S'ils ont appris ou conseillé à d'autres de le 
faire. 

4. Si, avec impiété, ils ont dit que le Sauveur 
était simplement un homme et non un DieUi on on 
pécheur, a'ils ont nié la virginité de la mère du 
Okrist, on commis antre Uaspbème. 

5. 81, par nn moyen quelconque, ils ont amené 
nn chrétien à renier la foi. Le Saint-Office admet 
au contraire que les fils de juifs peuvent être, dans 
leur enfance, baptisés contre le vœu des parens, et 
doivent être punis si, devenus hommes, ils veulent 
revenir au judaïsme. 

6. Si, par actes ou par paroles, ils ont empêché 
des individus de se faire ehrétieBS. 

7. S'ils ont favorisé la fuite de néophytes, apos- 
tats ou hérétiques. 

8. S'ils ont possédé, caché ou fait circuler des 
livres du Talmud, ou autres livres hébreux con- 
damnés ou prohibés, ou tous autres livres, même 
obrétienS) prohibés, ou des écrits magiques, ou au- 
tres livres et écrits contenant, soit expressément, 
soit tacitement, des hérésies ou des erreurs contre 
les saintes écritures de l'ancien testament, des of- 
fenses, des impiétés ou des blasphèmes^ contre 
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Dieu, la Sainte Trinité; le Sauvenr, la foi chré- 
tieime, la Vierge Marie, les angeSi les patriarches, 
les prodkètes, les apôtres ov antres saints de Dieu; 
oontre Ui sainte Croix, les sacremens de la nonyelle 
kn, les saintes images, la sainte Eglise catholique; 
contre les fidèles, spécialement les évêques, les 
prêtres et autres ecclésiastiques, ou contre les néo- 
phytes qui sont convertis ou se veulent convertir à 
la foi, ou des livres contenant des histoires impu- 
diques ou obscènes. 

9. S'ils se sont moqné des chrétiens & propos 
de la passion, si, ces jonrs-là, et notamment le 
vendredi saint, ils ont emcifié un agnean, nne bre- 
bis, ou tout autre animal. 

10. S'ils ont eu à leur service des nonrrices chré- 
tiennes. 

Ils sont de pins, en thèse générale, soumis à 
tontes les dispositions concernant les fantenra d'hé- 
résie, les mages, les endiantenrs, etc., et cens 
qvi offensent le Saint-Office. 

Tous les infidèles peuvent être punis pour ces 
sortes de délits. 

Il est absolument défendu aux médecins juifs d'as- 
sister des chrétiens. 

n est défendu anssi aux jnift de reoetoir en 
gage anenne peinture on imagef chrétiennes, et, 
dans ce cas, non-setdement ils sont pnniS', mais 
aussi ceux qui les leur ont données, deviennent 
suspects d'hérésie. 

Voyez : MASINI Prattica dd officîo de la Sa- 
gra inquirnssiMe. » BOBDONI Manutde consul- 
Uyrwnu 

Tels sont , les cas qoi sont de la compétence dn 
SaintOffiee, et, coBome nous rayons dit, il y en a 
tant et de si diverse nature, qne cela suffirait pour 
inspirer à n'importe qui la crainte d'être un jonr 
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jugé par le saint tribunal. Mais pour augmenter 
cette crainte, et pour bien établir que la sainte in- 
quisition peut tant ce qu'elle veut, non-sealement 
TOUS incarcéreri mais qu'elle peut yous condamner 
Belon son oaprieei en verta de la proeédore qui 
Tient eonronner tout eela, tel, comme dans tout le 
reste, nons ne ferons que compiler les auteurs qui 
sont les pané^^yristes du Saint-Ul'fice ; nous laisse- 
ron-^ au lecteur à conclure. 

Le Saint-Office procède de deux manières, par 
inquisition et par dénonciation. Dans le premier 
cas, on doit fiwre des actes préparatoires pour spé- 
cifier le crimOi et réunir les indices que Tinquisi- 
teur croit suffisants pour faire arrêter le prévenu; 
dans le second, on peut prononcer Tincarcération 
sur la seule dénonciation. 

Telle est la rè^le générale au début do l'instruc- 
tioUi qu'il soit question d'hérétiques ou de suspects, 
ou des cas de législation particuliers pour les infi- 
dèles. Nous ayons déjà fait remarquer, mais il est 
nécessaire de le rappeler, que la dénonciation est 
la mission spéciale des patentés; cela toutefois n'em- 

f)êche pas que ce ne soit, dans les cas déterminés, 
e devoir de tous les fidèles. 

Le seul cas dans lequel on puisse éviter un pro- 
cès, est celui d'un individu venant s'accuser lui- 
même quand il n'y a pas d'autres indices, et dénon- 
çant ses complices. Les commentateurs font grand 
omit de cette exception, et ne manquent pas de la 
citer aux détracteurs du Saint-Office, en disant que 
cela suffit à prouver combien ce tribunal est clé- 
ment et miséricordieux. On prescrit au dénoncia- 
teur, aussi bien qu'aux témoins, le secret sur leurs 
dépositions et sur les questions qui leur ont été 
jbites. Le dénonciateur est compté comme témoin, 
et malgré la parité qui existe entre les témoins à 
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charge et les témoins à décharge, il est d'usage 
de procéder contre ces derniers, sous prétexte de 
fiuix témoignageB. La plupart du tems, le prévenu 
est arrêté ; quelquefois cependant, il est seulement 
intimé à se présenter devant le tribunal; il subit 
un premier interrogatoire dans lequel on constate la 
faute qui lui est imputée; il est traduit ou recon- 
duit en prison. En admettant le fait; il ira aussi 
en prison à moins qull n'intervienne une protection 
puissante^ et qnll ne s'agisse que d'un léger soup- 
çon, et pour des choses dans lesquelles d'autres 
personnes ne sont pas impliqués; en un mot, c'est 
une exception. Voyons la règle. 

Quand le prévenu a subi son premier interroga- 
toire, commence vraiment le procès; l'inquisiteur dé- 
cide quand il y a lieu d'incarcérer, et pour cela il 
suffit d'un léger indice. H est expressément défen- 
du de prendre l'avis des consulteurs ou des quali- 
ficateurSy avant de lancer le mandat d'arrêt; ils ne 
doivent être consultés qu'après ; ils n'ont pas voix 
délibérative. Les derniers n'ont à s'occuper que de 
la nature du délit, les autres de la culpabilité. Il 
n'y a jamais de délibération ni .d'appel sur la ques- 
tion d'emprisonnem^t; sans cela; dit impudem- 
ment Caréna, on n'emprisonnerait jamais personne. 

La procédure commence sur le cas spécial et se 
continue sur- les conventions générales* La proeé-^ 
dure, contre ceux qui sont directement accusés d'hé- 
résie, est plus expéditive, mais pour les suspects, 
on est obligé de faire deux procès: le premier, sur 
l'existence même du fait, le second, pour prouver 
que c'est la conséquence d'une hérésie. Tous les 
cas pour lesquels l'Eglise a reconnu soupçon d'hé* 
résie, sont punissables par eux-mêmes en voie ordi- 
naire, mais la punition par voie extraordinaire, est 
plus ou moins rigoureuse selon que la preuve de 
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rhérésic est ping ov moins sérieuse; quand la preuve^ 
est complète, ils suiit passibles de la peine ordi- 
naire des hcrétiquen. Les peines ordinaires bout 
celles prévues par les lois pour des cas déterminés. 
Les peines extraordiiAÎret sont ceUea laisaies 4 
TarbilnirQ du juge Béton le plna on moias de pré- 
Bomption de culpabilité. 

Les prévenus de Lmri sont exonpts de ce double 
procès. Les prévenus de Levi sont ceux dont, dans 
son expérience, le tribunal considère la faute comme 
étant rarement la conséquence d hérésie, ou encore ces 
prévénog^ dont la faute ha pu pour objet une irré- 
vérence enyers les saeremeiiSy on m pacte ayee le dé- 
mon, qui, ayant wouéf on étant conTaînous, prctoiAent 
qu'il n'y a pas d'hérésie de leur part, on contre lee^ 
quels le tribunal manque d'indice. 

Quand les prévenus confessent leur faute, et 
pourvu que la confession ne soit pas équivoque, on 
diminue de beaucoup pour eux lee rigueurs de la 
prison; ils évitent les plus atroces, parce que dans 
ce cas le SaintrOffice se hftto de c<»idamner* Oioand 
an contraire, ils s'obstinent à nier, la condamnation 
n'en est pas moins certaine, mais elle est retardée, 
et précédée de tortureô que ceux Siejolâ qui les ont 
éprouvées pourraient rendre. 

Quand le prévenu nie, on interroge à nouveau 
les témoins ; il peut demander qia'ils répètent leurs 
dépositions» le défenseur ar le mêma droit, maïs 
leurs noms restent inconnnsy le défenseur doit âtre 
admis par les inquisiteurs, et il doit s'obliger ft 
faire ses efforts pour obtenir des aveux du préve- 
nu. Il arrive, disent les panégyristes du Saint- 
OfSce, que les prévenus même de mauvaise réputor 
tiotk obtiannent un d^enseur, cbose rare et singor 
lière; mais^ tonte défense- est intordiito aux jfféyenos 
d!hérésia noteir^ cwfessée, pertinente r quand b 
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crime est notoire et que le prévenu est surpris en 
flagrant, délit. Mais nfû donc juge si le délit têt 
notdire, s'il est pertinent, s'il est aYOué, s'il j m 
flagrant dâit? C'est l'iaqmiMtour en dernier rat- 
sort. 

Outre les témoins, on admet les présomptions, 
les écritures, les indices. 

Les indices sont classés ; ils sont légers, graves ou 
très-gravesy ils se subdivisent en dooteux, noa doa<- 
kmtf trës-iqsproximatîfs. 

Les préabmptions sont de trois sortes^ hmim, 
juri9 et jum iê jwê. 

Tous ces éléments se combinent de manière à 
formuler une preuve dans certains cas de jurispru- 
dence du tribunal, mais bien plus certainement m- 
Ion rarbitiajir& du juge. 

Les preuves se divisent en Itères, demi eom- 
p]Ates> moyennea et eemplètea. Quand lè tritanal 
txoit avoir une preuve GompMÉe snr le flût, il pro- 
cède sur la question d'hérésie, e'est-à-dire sur l'in- 
tention qui a dicté le fait ; si, sur ce fait, il croit en- 
core avoir une preuve complète, il condamne à la 
peine ordinaire des hérétiques ; si, sur Tune et l'autre 
question! il nr«. qu'une 



II 




n 




f 




1 



la. peine, extaraordinaire; quand ï n'y a, fnfnne inrewre 



dont mus paârleronft phia tard ; quand o» n'a qu'une 
preuve demi-complète, on procède à la torture. 

La torture est le moyen d'obtenir des aveux du 
prévenu, arrachés dans les tourmens et répétés 
ensuite; ils fonnent œ complément de pieuse 
mmtffudt pmat condamner. 

Im aocsuséa, aoupQiMiéa d'hérésie légère^ sont 
toitwrés tout, comme le» Mises, pour le ùAt spéeiâi 
dont ri» sont accusés, on procède contre eux comme 
contre œux qui sont directement accusés d'hérésie. 
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La différence consiste dans les peine», mais les 
uns et les autres sont condamnés quand il y a dea 
preuves on des preavea moyennes; quand il n'y a * 
que de^ prenyes demi-eomplètes, on les tortore. 
Dana les antres cas de suspicion d'hérésie, on ap- 
plique la torture deux fois, une fois sur le fiait, une 
fois sur rinteiition. 

Avant de soumettre un prévenu î\ la torture for- 
melle, l'inquisiteur doit en rélérer à la congréga- 
tion, mais personne ne l'empêche de torturer de son 
autorité privée le prévenu, par la prison, la faim, 
le froid, les fers, enfin en Tass^jétissant à tontes 
les souffrances de la vie. 

Les règles de la torture sont les suivantes. L'in- 
quisiteur doit être présent, et il lui est bien recom- 
mandé d'avoir les yeux fixés sur le visage du pré- 
venu, pour y surprendre tout ce qui peut £aire in- 
terpréter rétat de son âme, et en profiter pour l'in- 
terroger en conséquence et augmenter ou diminuer, 
selon les cas, la sonftrance de l'épreuye. H y a 
diverses espèces de tourmens dont on peut user 
tour à tour, mais il faut qu'il y ait toujours un in- 
tervalle de vingt-quatre heures, et plus, si les mé- 
decins le jugent nécessaire. Ne croyez pas que 
cela soit dans^ l'intérêt du prévenu, les commenta- 
teurs disent: on.doit veiller à ce qu'il ne meure, pas: 
d'abord, parce que s'il mourait, le saint tribunal 
n'aurait pas son aveu, ensuite, c'est que n'ayant pas 
l'absolution, il serait probablement condamné aux 
flammes éternelles. Caréna et Raginello ajoutent 
que le possédé ne doit pas être soumis à la torture ; 
parce que le diable *qui habite son corps pourrait 
le tuer et empêcher ainsi que le Saint <MBc9 sut la 
vérité et le punit en conséquence. Dans la torture 
et quelque soit le sexe de l'individu, il doit être 
entièrement nu. De cette façon, les inquisiteurs 
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peuvent satisfaire deux vices à la fois, leur féro- 
cité et leur luxure. Les tortures les plus en usage 
sont : la corde, le feu, la BtranghetUi la canelta, le 
fonet 

La corde consiste à enlever violemment l'indi- 
vidu à l'aide d'une corde, passée sur une poulie, 
ses mains sont attachées derrière le dos, quand 
rhomme est arrivé à une certaine hauteur, on le 
laisse retomber à terre, puis on l'enlève de nou- 
veau. Gela, disent les auteurs, pendant une demi 
heure. 

Le feu est une torture qui consiste à graisser 

d'huile ou de lard, la plante des pieds du patient, 
puis de les mettre très près d'un feu violent; quand 
les pieds commencent à brûler, on interpose une 
planche et peu après le supplice recommence. 

La stranghetta consiste à vous serrer le talon 
entre deux ferrures dont la pression s'augmente à 
volonté par l'action de deux vis. 

Les canêtte sont un supplice qui consiste à lier 
aussi fortement que possible les mains du patient 
rune contre l'autre, après quoi le boun*eau introduit 
entre elles des coins de bois sur lesquels il frappe 
de toute sa force; les chairs sont toiyours mises 
eu lambeaux, et quelqufois les os sont rompus. 

Le fouet, c'est la torture infligée aux enians qni 
ont passé neuf ans et n'en ont pas encore quatorze, 
on leur lie les mains à la hauteur de la tête après 
les avoir mis nus, et le bourreau les frappe avec 
des verges ou un fouet; l'inquisiteur, disent les 
écrivains, doit assister, indiquer les endroits que 
l'on doit frapper, et la durée du suj^ice. 

Quand le prévenu déclare qu'il vent avouer, ce 
qui arrive presque toujours parce que les forces de . 
la nature sont^^limitées, et que les tourmens sont 
Bans limites, l'inquisiteur doit faire continuer la tor- 
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ture , jusqu'à ce qu'au moins le patient ait com- 
mencé ses aveux. Ils peuvent être terminés en 
dehors de la torture, mais ils doivent être affijrméB 
et ratifiés dans les yiugt-qnatre heures. 

La torture reeommence lorsqu'il refiise de ratifier 
ses aTeuX; on quand Tinquisiteiur juge qu'ils sont 
ineemplets, ou quand ils ne sont pas sufSsanunent 
explicites en ce qui concerne les complices. 

En un mot, les tortures se prolongent jusqu'à la 
mort, et, dans ce cas, on refuse au cadavre les 
honneurs de la sépulture^ ou jusqu'à ce que le pa- 
tient en ait dit assez pour se fidre condamner ainsi 
que tous ceux que le SaintOffice veut condamner. 

Tout cela est connu: aussi, pour quiconque eet 
dans les mains du Saint Office, le parti le plus pru- 
dent est d'avouer de suite, sans attendre la torture. 
Mais ce parti n'est pas toujours le plus loyal et le 
plus honnête, car il ne faut pas seulement s'accuser 
soi-même de choses fausses^ il faut aussi le plna 
souYcnt calomnier les autres. J'ai connu moi-même 
des gens qui avaient été prisonniers du Saint Office, 
et auxquels quelque geôlier bienveillant (on en 
trouve même dans les prisons du Saint-Office) con- 
seillait de faire des aveux dès que l'inquisiteur 
viendrait, mais le patient répondait que cela était 
fimX; qn'U ne voulait pas meiitir : à quoi le geôlier 
rdpondaity c'est le seul moyen d'éviter les horribles 
torlures qui vous noot réservées. Les inquisiteurs 
ont beau dire qu'il» ne cherdient que la vérité, le 
j?Mr la gira de Galilée est là pour prouver quelle 
sorte de vérité ils cherchent. 

Les commentateurs, en énumérant les façons di- 
verses dont les procès prennent fin^ parlent de l'ab- 
solution; il est vrai qu'ils ajoutent que cela n'arrive 
que, lorsqu'au Ueu de prouves contre vous, il y a 
des neuves en feveur^ mais le cas est des plit 
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rares. Oui, il tst rare que llnquisitioii eime leê 
portes de ses prisons aux malheiireiix qui y seat 
entrés, en prononçant la formule soleandle : ofiiol- 

vendoj liber ando, imponendo perpétua sUenzio, etc. Les 
antres façons dont finissent les procès^ sont les sni- 
Tantes. 

1. La purgation canonique, dont nous avons déjà 
parlé; c'est nne tradition germanique. Elle a lien 
scolemeni lorsque Ton a nne prente légèroi elle 
s'accorde par jugement et consiste dans le serment 

d'innocence que prête le prévenu, et qui doit être 
appuyé par celui de personnes qui inspirent con- 
fiance à rkiquisiteur, dont il fixe le nombre et qui, 
connaissant l'accusé, déclarent que son serment est 
l'expression de la vérité. 

Dana le caa où il ne réussil pas à faire cette 
preuve, il est considéré comme coupable du crime 
de parjure, et condamné sur les deux cbeft. Sî, 
au contraire, il remplit les conditions, il est absous 
et les juges lui font une admonition avec Tordre 
d'éviter tous les actes qui ont amené la suspicion, 
de faire tout le contraire de ceux qui ont déterminé 
son accusation. 

2. BéTOcatioa et rétractation. C'est une fitçon 
ifirttée par le SaintOffice pour terminer les procès, 
soit par égard pour la personne, soit pour toute an- 
tre raison particulière. Le délit reconnu en juge- 
ment par preuves ou par aveu, fait avec ou sans 
torture, quand il s'agit particulièrement de proposi- 
tions hérétiques erronnées on témérafareSi ou autreé 

Sareilles ^ le SaintOfifice peut se borner à en or* 
onner la rétractation et faire subir une pénitence 
canonique» Ce mode de finir le procès ne peut être 
appliqué qu'à ceux qui, par la nature de l'accusa- 
tion, ou par grâce spéciale, ne sont pas poursuivis 
pour le fiait àOntmtim bérétiquci ou à ceux auxquels 
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les preuves relatives à ces faits ont été recoimaes 
sans valeur. 

La rétractation doit se faire an tribunal. L'ao- 
enséy agenouillé devant Finquisitenr^ récite la for- 
mule dietée par celui-ci, et dans laquelle il recon- 
naît son crirae, déclarant n'avoir jamais ou l'inten- 
tion d'offenser rEp:liso, et avoir agi par étouiderie 
et ignorance, il déclare se dédire, se repentir, et 
prend rengagement de ne plus parler à Faveair de 
semblables choses, qu'il accomplira scrupuleusemeni 
la pénitence imposée, et que s'il lui arrivait de re- 
tomber dans de nouvelles fautes, il accepte d'ors 
et déjà la punition quelconque que le tribunal juge- 
rait convenable de lui infliger. 

3. Abjuration de levi. Dans le cas où le pré- 
venu avoue ou est convaincu de ce que Ton appelle 
hoi, les présomptions légères, il est condamné à 
abjurer. L'abjuration contient cinq sermens, un as- * 
sertionnel et quatre promissoires. Le serment as^ 
sertionnel est le suivant: J'ai cru, je crois et je croi- 
rai tout ce qu'enseigne la Sainte Eglise. Les pro- 
missoires sont: 1. Je ne ferai plus jamais rien qui 
puisse donner lieu au soupçon. 2. Je naurai plus 
de relations avec les hérétiques. 3. Je dénoncerai 
tout hérétique ou suspect d'hérésie, dont je pourrai 
avoir connaissance. 4. Je subirai toutes les peines 
infligées ou que le tribunal voudra m'infliger. 

Les peines dans ce cas sont, outre la pénitence 
canonique, la fustigation, la prison ou les galères^ 
à la volonté du tribunal. En infligeant la peine, 
l'inquisiteur se réserve toujours le droit de l'aug- 
menter ou de la diminuer par la suite. 

4. L'abjuration di vehementi. Les suspects ve&s- 
menH sont ceux qui prononcent des paroles on com- 
mettent des faits qui, dans les plus fréquentes cir- 
constances, sont le fait des hérétiques, ceux qui ont 
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à répondre d'autres infractions graves, qui nient ex- 
pressément les mystères de la religion catholique, 
oa sont notamment dans le cas d'abus des sacre- 
menSi de pacte formel ayec le démoli on antre grave 
délit contre la loi diyine. • Dans ces cas, quand bien 
même le prérenn résisterait à la torture, il ne peut 
pas se considérer comme aflfranclii, et il est néces- 
saire, outre la punition spéciale, de soumettre le 
prévenu à l'abjuration. L'abjuration est toujours 
celle des cinq sermens dont nous avons parlé^ on 
peuty par exception , la faire en particulier, mais 
dans tous les ca», sa violation de la part du pré* 
venu emporte de droit la peine des relaps dont nous 
parlerons plus tard. Les peines spéciales pour le 
cas déterminé sont la fustigation, la prison et les 
galères, et toiyours appliquées selon Tarbitraire 
. du juge. 

6. L'abjuration des viclenti. Le suspect de mdeniî 
est celui contre lequel il existe des faits constituant 
de violentes présomptions dé jme d'hérésie ; c'est-àr 
dire, qui font sur Fe^prit du juge une telle impres- 
sion qu'elles ne lui laissent aucun doute. Dans la 
pratique, on procède de la même manière que pour 
les précédentes. Les auteurs enseignent cependant 
que, dans ce caS| la torture ne doit être appliquée 
que pour complément de preuve, cette surabondance 
devant rassurer la conscience des inquisiteurs. 
Car, d'après les faits acquis, quel que soit le ré- 
- Bultat de la torture, le prévenu doit être considéré 
comme convaincu d'hérésie; il est cependant permis 
aux inquisiteurs, quand la torture n'a pas amené im 
aveu, d'user de miséricorde et d'admettre l'accusé à 
l'abjuration. 

Si racensé rcAise d'abjurer, on doit le condamner 
à mort Si, an contraire, dans son abjuraticm il a 
donné la preuve d'un sincère repentir/ on peut le 
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condamner à des peines temporelles, plus graves 
cependant que dans le cas de rabjaratioix dont nous 
avons précédemment parlé. 

Pour donner une idée de la facilité avec laquelle 
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il suffit de saToir que Umi indrridVy frappé d'ex- 
communication, ([ui reste uu an sans se présenter, 
est déclaré suspect viclemmmt pour le seul fait de 
n'être pas venu se livrer à la juridiction du tribunal. 

6. Abjuration deê formalL Celle-là est oae gra- 
cieuse eoncesBion du Saint-Offiee, et qui a valu 
beanoonp d'éloges à Tinquisitioii • . • • de la part de 
eeux qui font profession de la louer, deux qui, 
dans les prisons, dans les tortures, pourvu qu'ils ne 
soient pas relaps, ont montré, en avouant leur hé- 
résie, un sincère repentir, mériteuty selon la Sainte 
Inquisition^ quelques égards. 

Aussi, après avoir pris l'avis du Pape et ouï le 
rapport des inquisiteurs, elle daigne les admettre 
à l'abjuration, et alors die se contente de les con- 
damner à la prison perpétuelle, avec accompagne- 
ment d'oraisons et de jeûnes, mais sa bonté va 
jusqu'à les absoudre de l'excommunication. Telle 
est la loi; dans la pratique actuelle, Texil ou les 
galères remplacent la prison perpétuelle. Qui donc 
ensuite pourrait douter de la elémeaee chi Saint 
Tribunal? 

Four absoudre de Fexeommunication, Finquisiteur 

récite un psaume et à chaque verset il frappe avec 
des verges les épaules nues du patient. Il récite 
le kyrie, le gloria et autres oraisons, puis il recom- 
mence à. frapper en prononçant l'absolution, et il 
frappe ainsi jusqu'à la fin de la cérémonie. 

7. Bdaps pénitent C'est celui qui, ayant déjà 
été condamné, se rend coupable d'hérésie, ou que 
certaines présomptions font présumer tel, ou qui. 
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ayant trahi un des sermens, est mis de nouveau en 
prison et confesse son crime* Le tribunal le déclare 
pénitent dans le for intérieur, mais à cause de la 
récidiTe, le tient pour impénitent dann le for exté- 
rieur. En conséquence, comme pénitent au premier 
titre, il est affranchi des peines spirituelles, mais 
comme impénitent de Tautre chef, il est livré pour 
sa punition au bras séculier. Or, en géjiéral, la 
tradition au bras séculier implique la peine de mort, 
qi»nd il s'agit d'autrea peines, ce sont les inquisi- 
teurs enx-mânes qid condamnent Dans le cas dont 
nons parlons, les aoeasés aimeraient bien mieux qne 
le tribunal fit tout l'opposé de ce qu'il fait, mais 
quel que soit leur manière de voir à ce sujet, cotte 
distinction est le sublime de l'art. U est vrai de 
dire qu'en ce cas, livrant ainsi la victime, le Saint 
Office a la bonté de - prier pour éviter V effusion du 
sang et le danger de mort, et se contente des tra- 
vaux forcés à perpétoité. Touchante indulgence 1 

8. ImpénitênU non réUtpê. Sont ainsi déclarés 
ceux qui: 1. nient le délit dont ils sont accusés, 
tandis que le Saint Tribunal admet leur culpabilité; 
2. ceux qui avouent, mais dont les aveux paraissent 
incomplets ou peu sincères ; 3. ceux qui, après avoir 
ayoné leur crime, se refusent à l'abjoration; dans 
tons ces eas, le Saint Office est inexorable; il ne 
manque jamais de Toner le prévenu an bras sécn* 
lier, afin qu'il soit puni de la peine ordinaire — la 
mort. 

9. Rdapa impénitent. C'est celui qui, ayant été 
pnni une fois, tombant en récidive ou violant un 
des* sermens, n'avoue pas ; il est réservé au même 
sort que les précédons. Les inqidsitenrs déclarent 
qnHl est Immts de la juridiction ecclésiastique, il vau- 
drait mieux pour lui n'y avoir pas été appelé, il est 

^plement livcé prières au bras séculier. Or, 



Digitized by Google 
_ . i'- —«lAxMtr^^ 



70 



selon les maximes de inquisition, quand un pré- 
venu est livré au bras séculier sans prières formel- 
les, le devoir de Tautorité civile est de le mettre à 
mort. Selon Bome, ce devoir est rigoureux et Tin- 
qnisition se reeomiait le drmt de procéder contre 
ceux des gouvemans qui y mani|iieraient. 

Dans les procès majeurs, rurdhiaire est appelé à 
intervenir, mais en réalité, hors les cas disciplinai- 
res, les services particuliers qu'ils peuvent se per- 
meitre, inquisiteurs et ordinaires ne sont autre cliose 
que des délégués de la suprême Inquisition de Bome. 
Ils doivent Ini référer de la marche de Tinstmction 
et du procès, la tenir exactement an eoirant; elle 
prononce directement les ju^j^cmens importans, quand 
elle croit devoir le faire; elle dicte les autres aux 
inquisiteurs et se réserve l'approbation de ceux 
qu'ils prononcent. 

n fût un tems ou Tinqnisition d'Ëspagne avait 
un pouvoir plus étendu, celle de Borne dans beau- 
coup de circonstances s'en montrait très jalouse* Fidèle 
en cela au système de centralisation qui fait sa 
force, en organisant le tribunal du Saint Office, en 
étendant son pouvoir, en répandant ses représentants 
sur toute la terre, elle n'a pas entendu créer des 
magistrats indépendants, mais se donner au contraire 
des agens disciplinés. Bome, en multipliant les bras, 
n'a voulu qu'une seule t6te, un seul esprit; le Pape, 
assisté des cardinaux grands inquisiteurs, la suprêmê 
eu un mot. C'est à elle seule qu'est confié le méca- 
nisme de ce monstrueux édifice d'oppression et de 
persécution, elle n'entend pas qu'il se meuve ou agisse 
en dehors de sa volonté, il n'y a pas dans un seul 
coin de la terre un familier qui ne subisse ses ins- 
pirations, i) n'existe pas & sdn sens une autorité qui 
ait le droit de se soustraire à ses ordres. 

La saitttc inquisition procède aussi par contomacei 
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les contumaces sont cités par affiches ; quand ils ne 
se présentent pas dans le tems fixé devant le fiscal, 
on lance contr'eux un mendat d'arrêt et l'excommuni- 
cation. Quand il s'est passé un an sans que le 
prévenu se soit présenté ou qu'il ait été arrêté, il 
est lie nonreaa appelé à bref délai. H est bon de 
remarquer la phrase qui est répétée dans la sentence 
que rend plus tard le tribunal contre le contumace: 
ne sachant oh le diable l'a conduit ^ nous ordonnons eÎG. 
le délai expiré, on rend un arrêt dans lequel il est 
déclaré, que le tribunal reoonnussant la contumace pro- 
longée comme un indice snfisant, le considère comme 
hérétique, et en cette qualité, le met hors TEglise 
et le livre au bras séculier. Gomme elle ne peut 
le livrer persoimellement, puisqu'elle ne Ta pas sous 
la main, elle livi'e à sa place une effigie, afin que 
l'autorité civile en dispose selon la loi. 

L'autorité civile est avertie que dans le cas où 
elle aurait le condamné à sa dispositi<m, elle doit 
éviter Teffusion du sang et le livrer au Saint- 
Office, afin qu'il puisse disposer de lui à son gré. 
Les révérends ne veulent pas qu'une exécution trop 
hâtée puisse leur enlever la satisfaction de torturer 
l'accusé; ils sont toujours à tems de le restituer 
plus tard, pour que le bras séculier fasse son o£Sce« 

Quand le contumace prouve qu'il n'a pu compa* 
raitrei et qu'il se repent de ses erreurs, il peut être 
jugé à nouveau; si cependmt il s'agit de contumaces 
qui se sont échappés des prisons après avoir fait 
des aveux, et pour lesquels le tribunal ait la con- 
viction de leur culpabilité, la sentence doit avoir 
son plein et entier effet, ils n'examineront ou n'in- 
struiront contre lui et ne tort^nreront que pour dé- ' 
couvrir les complices. 

Le saint tribunal ne s'arrête pas même devant 
la tombe. Les auteurs ont écrit: l'inquisition peut 



Digitized by Google 



72 



povrtnivre qb mort jusqu'à 40 ïïùè après Bon décès ; 
mais jjcis ^diis tard. Les morts recounaissants de- 
vraient bien faire frapper une médaille en Thonneur 
du Saint-Office pour la complaisance qu'il a de les 
laisser tranquilles après un demi siècle de cimetière. 
Nous aUoos citer textoeUemest k fomole de oon- 
duuiatioii eoolare les morts. 

^D'ordre exprès de sa sainteté, noire Seigneur, 
,,et de la sacrée congrégation de la sainte et uui- 
i,yerselle inquisition romaine, nous condamnons la 
^mémoire de N. comme formellement coupable d'hé- 
i,résie oonsomméei pertinace et impénitent, nous le 
^déclarons infâme et exeommonié, indi^psa de la 
^sépidtiire éeeiésiastiqiie ; nous ordonnons en cotisé- 
^quenee que ses restes, si on pent les distinguer 
„(le ceux des fidèles, soient exhumés et portés lors 
„du cimetière et, en horreur de son crime abominable, 
^publiquement brûlés. De plus, nous livrons au bras 
^séculier son effîgie ici présente, afin qu'elle soit 
ffêMH bmlée; en outre, nous déclarons par notre 
^sentence definitÎYe qne les biens qne le dit N. pbs- 
yysédait au moment où il s'est vendu coupable, oi 
qu'il a acquis depuis^ soient confisqués au profit 
„du Saint Office, bclou les sacrés canons et les insti- 
„tutions apostoliques.** 

. liCS sacrés canons et les constitutions apostoliques 

CescriTCHt qMy dans tous les cas de condamnation, 
9 bisns 4u coniMÎble soî«at confisqués m profit de 
la congrégation, c'est un excellent moyen d'éveiltar 
leur siàle de condamnation. 

Tout cela, diront quelques personnes, écrit dans 
des livres pouvait autrefois être mis en pratique, 
mais aujourd'hui, ces pratiques sont abandonnées, 
sinon en droit, au moins en fait, il est donc inutile 
de les rappeler. Nous soutenons que tout oela existe 
encore» J>'«m0iirfi(| quand ce m Mmiit qu'on drpî^ 
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il faudrait néanmoins le siirnaler , le dénoncer à 
la couscience humaine; nous disons que la conscience 
humaine doit se révolter, protester, et, à Toccasioiii 
s'opposer à ce que cette institation puisse s'attribuer 
de pareil dr<Ht8, car ils sont exorbitants , absurdes, 
férœas. Mais enfin, nous le répétons, il est faux 
que cela n'existe qu'en droit. 

Si quelques uues des anciennes pratique^^, si quel- 
ques unes des peines édictées par la sainte inqui- 
sition restent daiis son arsenal comme des armes 
dont il n'est pas ponr le moment opportun de &ire 
usage, c'est par exception; mais elles les garde 
avec précaution, nous pourricfns dire, avec amour, 
pour en user quand les circonstances favorables 
arriveront. 

Les dispositions que nous avons citées forment le * 
code qui règle les procédures du saint tribunal; 
tous les cas que nous avons énoncés continuent à 
ttre érigés en délits ou en crimes. Ce ne sont pas 
là des faits d'histoire ancienne, ce sont des faits 
contemporains. Le mode de procéder est tel que 
nous l'avons indiqué, les preuves pour les cas que 
nous avons signalés sont celles que nous avons 
dites. Punitions canoniques, abjurations, fustigation, 
prison, gidères, exil; on trouve toutes ces peines 
dans les arrêts que le Saint (Mœ prononce ehaqne 
jour. 

Mais la mort, dira-t-on, le SaintOffice ne la pro- 
nonce plus! 

La vie est certes chose sacrée: un homme sacri- 
fié par une autorité queicunciue, à moins que ce ne 
Boit celle de tous, et pour le besoin de la prog^e 
conservation, constitue un crime selon nous, qiiél* 
que soit le crime qu'il puisse avoir commis. Aussi, 
si l'inquisition ne tuait plus, ce serait un méfait de 
moins que l'humanité aurait à réprouver et à punir ; 

L» Rome dM P»pM. T. IL 4 
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maïs est-ce une raison pour Tabsoudre et la tolt^rcr, 
lorsque, par elle, tant d'individus sont privés de 
leur liberté, tant d'autres sont torturés, pourrissent 
dans ses inpace ou sont eucbaîiiés dans des bar 
gnes? Tout cela, pour avoir été au bal itrozzo, 
avoir fait marteUi, ou mis au feu de petits vases, 
on antres . pratiqnes stupides qni méritent tont an 
pins la risée, le mépris, ou des douches? ou pour 
n'avoir su plier sa raison aux décisions du Pape? 
D'ailleurs, fut-ce un crime, quel droit a donc le 
Pape pour juger? Dans un procès entre vous et 
lui, le seul juge serait Dieu. Quant à vons, Pape, 
vous êtes partie et vons n'êtes pas jnge, vons poni^ 
snivez des erimes qne les peines temporelles ne 

{courraient ni pnnir, ni expier; vons ne rendez pas 
a justice, vous soufflez votre rage sur vos enne- 
mis. 

Et, qui donc nous assure que le Saint Office ne 
condamne plus à mort? Kous voyons cette peine 
sonvent édictée par ses lois, elle ne sont pas ré- 
voquées, pourquoi ne seraient-eUes pas appliquées? 
Peut-être, parce que Ton ne voit plus s'allumer les 
bâchers sur la place publique, et que Ton n'entend 
plus l'inquisiteur crier à Tautoritc civile, tuez cet 
homme? Cela prouverait tout au plus que l'in- 
quisition croit devenir s'abstenir de certaines formes 
qui seraient pour le moment dangereuses; mais 
cela ne prouve pas qu'elle ait voulu renoncer à la 
vengeance. Si, réellement, elle avait renoncé à la 
peine de mort, ne se serait-elle pas empressée de 
proclamer tout haut, à la face du monde, ce nou- 
veau système de miséricorde. Rome, jalouse d'éta- 
blir un fait qui lui était favorable, fidèle du reste à 
ses traditions, se serait empressée de dire aux 
peuples du haut de la chaire de Saint Pierre: vos 
princes vous font pendre^ fusiller, guiliotincTi étran- 
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gler pour une offense à leurs personnes ; noas, vir 
caires de Dieu et jugeant en son nom, nons nous 
eontentons de la prison pour les pins graves offenses 
que TOUS pouvez eonunettre envers lui. 

Non^ Rome ne renonce pas à tuer des hommes, 
le Saint-Office n'a renoncé qu'à la publicité de 
l'acte; autrefois, il y avait un jugemeut secret 
avant une exécution publique, aujourd'hui, nous le 
croyonS; Texécution moins fréquente est secrète 
aussi bien que le jugement. 

Ce n'est là qu'une opinion, et nous ne voulons 
rien certifier que ce dont nons sommes sftrs, il nous 
faut des preuves et nous sommes moins faciles que 
le saint tribunal. Cependant, nous devons dire 
qu'aux raisons morales qui déterminent notre opi- 
nion viennent aussi se joindre des faits. Que 
penser, en effet, de tous ces détenus dont on an- 
nonce la mort peu de tems après leur arrestation, 
malgré leur jeunesse et leur robuste santé, sans 
que Ton ait jamaÎB été averti de leur maladie, sans 
que jamais ni un parent, ni un ami, n'aient été ad- 
mis à les visiter ou à les assister? Que penser de 
tant d'autres dont on n'a jamais entendu parler de- 
puis? ,D'où viennent ces chants lugubres que des 
détenus ont souvent entendus dans le milieu de la 
noi^ ces plaintes et ces cris de doulenr auxquels 
succédait un silenée instantané? 

Ce ne sont là, sans doute, que des présomptions, 
mais elles prennent un caractère de grande énergie 
quand on songe aux restes humains que l'on a dé- 
couverts dans les prisons du Saint-Office, lorsqu'après 
1848 on a pu y pénétrer. Il y avait là des osse* 
mens appartenant à tous les sexes, à tous les âges; 
il y avait des cheveux de femme et jusqu'au duvet 
qui couvre la tête des en&ntsi Toutes les popula- 
tions ont constaté ces faits, que ne pourraient 

4» 
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même expliquer les fantaisies de la plus féroce 
baxm. 

Dans beaucoup de locaux dépendants du Saint- 
Office, à Pérouse notamment^ entre le tribunal et 

la prisoDi il y avait un long corridor que traver- 
saient les prisonniers, au milieu il y avait une 
trappe, et ju.ste eu cet endroit, on a trouvé des os- 
semens humains. Que penser de cette circons- 
tance? N'est-il pas probable que pour éviter des 
exécutions publiques, dès que Tarrêt était prononcé| 
on en confiait à Thorrible piège Texéeution clan- 
destine. 

Quant à moi, je ne puis, sans étonnenient, son- 
ger à Tincurie de ceux qui, ayant eu dans les 
mains les archives du Snint-Uttice, n'ont pas eu 
l'idée do les mettre en lieu de sûreté pour les dé- 
pouiller plus tard; ils auraient encouru Texcommu- 
nication pontificale, mais ils auraient rendu un im- 
mense service. H est vrai que l'inquisition avait 
dû prévoir depuis lon^tems ce dont elle était me- 
nacée. 11 est probable que, placés sous la menace 
d'être chassés d'un jour à Vautre, les inquisiteurs 
durent prendre leurs précautions et détruire tout ce 
qui pouvait constater leurs crimes. 

Cependant, si malgré les soins qu'elle avait pris, 
l'inquisition n'était pas parvenue k détruire dans les 
prisons et autres éaifiees les traces de ses iniquités, 
à plus forte raison n'avait-elle pu le faire dans les 
archives, d'abord à cause du noml)re des papiers, en- 
suite parce qu'elle avait intérêt à les conserver, 
et qu'elle devait penser pouvoir toujours les dé- 
truire au moment d'un péril imminent. Cela est 
d'autant plus probable que les promis qui péné- 
trèrent dans ses repaires et qui entrèrent aux 
archives y trouvèrent sous leurs mains des livres 
et des papiers qui contenaient d'horribles choses. 
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Notre conviction profonde est dono, que si on 
avait pu faire on examen attentif des arclûveB^ il 
en serait résulté la preuve .des exécutions secrètes^ 

et qu'aujourd'tiui pers<wie ne pourrait plus les 

nier. 

Nous en dirons autant des tortures. Tous ceux 
qui ont visité les prisons du Saint-Office ont vu les 
chambres destinées aux tortures^ et les bancs de 
supplices sur lesquels on étendait les patiens, lef 
hideux réchauds^ les sièges des juges et les instro- 
mens du bourreau; les uns pendaient le long des 
murs, les autres étaient cachés dans des coins, 
tous ces instrumcns étaient en bon état, et soignés 
comme pour un usage journalier. 

Ceux qui cherchent à excuser l'inquisition préten* 
dent que ces instrumens n'avaient d'antre but que 
d'intimider les prisonniers, nous laissons les lec- 
teurs juger de cette hypothèse. Mais nous deman- 
dons ce qui pouvait empêcher l'inquisiteur de re- 
courir à la torture lorsque la peur ne suffisait pas ? Etait- 
ce la loi? mais elle même l'autorisait. La conscience 
du dominicain? mais elle lui en faisait un devoir, 
les taches de sang que Ton remarquait dans ces 
lieux disaient assez qu'on ne se bornait pas aux 
menaces. 

J'ai connu beaucoup de gens qui ayaient été 

dans les prisons du Saint-Oflice, et j'ai remarqué 
que cela avait laissé, même chez les plus coura- 
geux, une telle impression, qu'au nom seul de ce tri- 
bunal, ils donnaient les signes de la plus vive agi- 
tation. Ils pâlissaient rien qu'en voyant un inqui- 
siteur, ou même un simple frère dominicauL Quand 
on les interrogeait sur ce qu'ils avaient du souffiir, 
ils refiisaient de répondre, et dès les premiers mots, 
ils disaient qu'il valait mieux ne pas parler de 
ces cho&es là. Il faut dire que lorsqu'un détenu 
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du Saint-Office est mis en liberté, on lui fait jurer 
le secret le plus absolu sur tout ce qui lui est ad- 
venu pendant m détention^ en le prévenant que, 
s'il manque à son serment, il sera de nouveau ju- 
gé et condamné. , 

n y a des gens qui sortent de ces prisons, quel- 
quefois après une détention de quelques mois, mais 
déjà on ne les reconnaît plus, leur intelligence s'est 
appauvrie, car un des principaux moyens de l'in- 
quisition, c'est d'abrutÎTi et eUe setde sait de quels 
moyens infilmes elle se sert pour cela. Le corps 
des prévenus garde les traces des violences endu- 
rées, les plus jeunes surtout contractent dans ces 
cavernes des maladies qui les tuent à la fleur de 
l'âge, ou grèvent leur existence d'incurables infir- 
mités. Nous avons connu des hommes qui en 
étaient sortis depuis trente on quarante ans, et qui 
soufifraient encore des maux qu'ils y avaient con- 
tractés. 

Ces prisons sont aussi horribles que Tiinagination 
de l'homme peut les rêver; humides et privées de 
lumière comme des souterrains, habitées par des 
bêtes immondes, dépourvues de toutes les choses 
indispensables à la vie; quant à la nourriturCi elle 
est ce qu'elle peut être par suite de l'avarice com- 
binée avec la cruanté. 

L'inquisiteur est souvent tout à la fois, accusa- 
teur, instructeur, juge, geôlier, magistrat suprême, 
arbitre absolu, irresponsable; omnipotent; Dieu et 
bourreau. 

Un de mes amis était depuis plusieurs mois dans 
un de ces cachots; un peu de paille jetée sur la 
pierre, pourrie par Veau qui tombait des mu- 
railles et mouillait le pavé formait sa couche. Son 

père tomba gravement malade, l'inquisiteur refusa 
de l'en instruire, la mort suivit, il se tut encore. 
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Enfin, la unit yenne, il attend qne Feseès de ûttigae 
ait amené pour le pauvre prisoimier nn peu de 
sommeil, alors il s'introduit fortiTement dans la 

prison avec grand accompagnement de monde et 
de lumières, il éveille le mallieurcux en sursaut, et 
là, sans lui donner le tems de revenir à lui, avant 
même qu'il ait pu laisser passer la souffrance phy- 
sique que faisait éprouver à son regard habitué aux 
ténèbres ee luxe inusité de lumières, il lui lut le 
paragraphe de la lettre qui annonçait la mort de 
Bon père, puis il jeta la lettre avee m^iris et se 
retira, laissant derrière lui les ténèbres et le si- 
lence. 

On peut facilement imaginer dans quel état se 
trouvait le prisonnier, il croyait avoir fait un hor* 
rible songe, il se mit à tâtonner dans son lugubre 
réduit, il trouva la lettre fatale et ne put eonsenrer 
aucune illusiim, mais ce morceau de papier ne lui 
disait rien, sinon qu'il avait perdu son père. Les 
détails d'un aussi grand malheur, les circonstances 
de cette mort étaient sans doute dans cette lettre 
qui lui apportait peut-être une suprême bénédiction, 
mais comment la lire dans robscuiité où il était 
plongé? La lumière s'était faite au moment où on 
venait loi apporter cette grande douleur, mais la 
lumière avait fui quand eUe lui aurait été si pré* 
cieuse pour chercher un baume consolateur à sa 
souffrance morale. 

Après plusieurs années écoulées, il me disait en- 
core en frémissant : oh , je ne sais en vérité si, 
dans ce moment, la colère ne l'emportait pas sur 
la douleur, et si je n'étais pas plus Âsposé à mau- 
dire ces infâmes qu'à pleurer mon père. _ On l'in- 
terrogea alors qu'il était encore sous le coup de 
cette terrible impression, il ne pouvait ni com- 
prendre les demandes, ni savoir ce qu'il répondait. 
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n faut n'avoir pas vécu dans l'Etat romain pour 
ignorer que le Saint-Oltice continue sa terrible mis- 
sion. Tantôt, il emprisoiuie pour souâtraire ou in- 
dividu à la jnstiee ordinaire» lantôl pour éviter, dit- 
il, le scandale, en ce qui concerne les eccléeiae- 
ti^œs des denx s^es, souvent pomr assouvir la ven- 
geance des puîs&ansj mais, le plus souvent, pour 
les cas réels ou supposés dont nous avons parlé; 
il emprisonne ceux dont l'administration ecclésias- 
tique veut se débarasser, ou tout au moins, qu elle 
veut pnntr sévàrement, enfin, ceux que le chef de 
rstat vent opprimer sans qne rien, dans leur con- 
duite; puisse motiver une condamnation de la âb- 
gra consulta. Un des médecins les plus distingués 
de Rome, le docteur MucbicUi fut emprisonné par 
le Saint-Oflice, parce que, se trouvant avec quelques 
amis, la domestique vint lui annoncer la mort d'un 
cha^ et, qu'à cette nouvelle, tous prirent des flam- 
beaux pour aller renterret dans le jardin. On ar- 
rêta le docteur comme suspect dliâésie pour àbua 
de cérémonies sacrées. 

Mais à quoi bon citer ces exemples particuliers? 
les prisons du Saint Office sont très nombreuses 
dans l'Etat Romain et il est très rare qu'une seule 
soit vide. Un inquisiteur me disait un jour; il y a 
d^à prés d'un mois que la prison est vide; et il 
me citait ce Mt comme une inreuve de ^ sa miséri- 
corde et de l'esprit de libéralisme dont il était 
animé. Je puis assurer qu'il ne se passa pas un 
autre mois sans que ces prisons n'eussent reçu des 
hôtes nombreux. 

Sur le nombre des prisonniers; quelques-uns sortent 
après une détention de quelques mois^ mais pour 
ma part, je ne me souviens pas de cas d'absolu- 
tion; d'autres sont détenus pendant des années, il 
en est d'autres que l'on envoie aux galères de l'état, 
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ceux-là ne coûtent rien à la Sainte Inquisition; enfin 
fl en efit d'antres encore dont on n'entend pins 
parier. 

Le Pape Léon Xn disait une fois en ma présence^ 

en parlant de quelques prisonniers de llnqmsition: 
— Ils étaient de mes amis, et je leur veux encore 
beaucoup de bien, mais cela ne m'a pas empCclié 
de les feire juger par le Saint-Oltice, parce qu'avant 
tout je suis Pape. On ne les voyait jamais à Té- 
glisoi ils faisaient gras les jours défendus. Je ne 
pouvais m'empêclier de les fidre emprisonner , ils 
seront condamnés, après quelque tems je leur ferai 
grâce et je les aurai préparés à mieux vivre dans 
l'avenir. — Ces amis de sa Sainteté, ceux à (jui elle 
voulait toujours tant de bien, étaient deux léiiistes 
et un commerçant; ils restèrent trois ans dans les 
prisons de Tlnqnisition. Dans les prisons du Saint- 
Offiee on tronra un évêqne égj^ptien (Oashnr) ren- 
fermé depuis Tingt-einq ans, il était devenu près- 
qu'idiot. Casliur, étant séminariste de la propagande, 
avait, jeune encore, imaginé une supercherie; il s'é- 
tait fait écrire d'Egypte des lettres jiortant la fausse 
signature de grands personnages du pays. Dans 
ces lettres; on lui disait qne le catholicisme pouvait 
tirer grand avantage de sa nomination comme évd- - 
que an Caire on à Alexandrie; on i^ontait qu'il était 
essentiel qu'il se présentât avec grand apparat et 
bien pourvu d'ari^ent pour faire face aux premières 
dépenses d'installation et de représentation. 

Malgré la grossièreté du piè^e, Rome y tomba; 
Cashur fot donc à vingt ans nouuné évêquoi arclie* 
Têqne on patriarche, je ne sais trop kqncl, ponrvn 
laidement d'espèees. et envoyé en Egypte avec une 
suite nombreuse d ecclésiastiques. Mais le jeune 
homme qui, à Rome, avait su se couvrir d'un mas- 
que de zèle religieux, ne put se contenir quand il 
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en fut cloipué; arrivé à Malte, il fit très publique- 
ment tout ce que ses pareils ne font qu'eu secret, 
il se donna du bon tems de toutes façons et en tous 
lieux; il bavait et s'enivrait Les ecclésiastiques 
qui étfliont ses subalternes et en même tems ses 
espionè, conçurent des 'soupçons ; ils profitèrent de 
80U ivresse pour le faire parler et apprireuf ainsi 
que liome avait été jouée. D'accord avec le capi- 
tain du bâtiment, au lieu de faire voile vers l'Egypte, 
ils revinrent à Civita-Vecehia, où Caskur fut arrêté 
et mis dans les prisons du Sainte-Office. 

Tout cela; quoique fort déloyal, puisqu'on était 
sur un territoire étranger, ne justifiait pas leur con- 
duite envers Févêque, et certes, ce chevalier d'in- 
dustrie d'un nouveau genre méritait une punition. 
L'injustice commença dans le procès qui fut évoqué 
par le Saint-Oftice, et continua avec les formes d'une 
procédure inique et de torture, elle ne finit pas même 
avec la condamnation à mort, qui fut commuée en 
prison perpétuelle. La peine n'était pas proportion- 
née au défit 

Ce jeune parjure eut à subir la dégradation, et 
tous les mauvais traitemens que pouvait inspirer à 
Rome son orgueil offensé. On ne lui épargna au- 
cune sorte d avanieS; on le contraignit aux services 
les plus abjects de la prison, on le privait de som- 
meil, et on lui donnait une nourriture insuffisante. 

n devint Hbre lorsqu'on 1849 on ouvrit les pri- 
sons, et il disait: depuis une dixaine d'année, on 
m'a laissé un peu plus tranquille; on l'engagea à 
quitter cet aôreux séjour, il refusait, il demanda seu- 
lement la permission de changer sa prison contre 
la chambre d'un de ses anciens geôliers: J'ai oublié, 
disaitril, la vie des autres hommes, hors d'ici je me 
trouverais perdu. Je tiens ces détails de rhomnae 
mtme qui, k cette époque, fut nommé gardien de 



sa prison; le pauvre prisonnier qui l'avait pris eu 
grande afi'ection, jouait avec lui comme un enfant, 
loi sautait au cou et youlait lui baiser les mains* 
Quand les inquisiteurs sont revenus, ils ont dû trou- 
ver Cashur dans le même lien, ils Font sans doute 
réintégré dans son eachot, tné peut-être. 

Dans ce cas il s'agissait d'un évêque que Ton ne 
pouvait décemment, à cause de la dignité dont il 
était revêtu, envoyer au bagne avec les malfaiteurs. 
C'est ce que £ait cependant le plus ordinairement le 
Saint-OfiGce, quand ses condamnations emportent la 
prison perpétuelle ou pour un long tems* L'inqui- 
siteur remet son condamné à la gendarmerie ou à 
ses familiers, avec mandat de le conduire dans un 
des bagnes de l'état, il est accompagné d un billet 
adressé par l'inquisiteur au directeur du bagne, et 
dans lequel on lit: Vous recevrez pour la vie, ou 
pour tant d'années, dans le lieu de punition ci-dé- 

signé le nommé et celai par ordre de la 

suprême uniyerselle inquisitioit 

La cause de la condamnation, la nature du crime, 
tout ce qui touche les antécédens du condamné, il 
n'en est pas dit un mot; en vertu de ce simple bil- 
let^ le condamné est accouplé avec des assassins 
et des incendiaires, pendant le nombre d'années in- 
diqué par l'ixiquisiteur, ou jusqu'à sa mort, si le 
SaintOffîce a voulu qu'il y meure. 

Pour se conyaincre de tout ce que je viens dire, 
il suffit de visiter, comme je l'ai fait, les bagnes de 
l'Etat Romain. Sachez acheter la confiance de quel- 
que gardien, et parmi les détenus il vous indiquera 
les détenus du Saint- Office, il y en a dans tous les 
bagnes. Si vous avez quelques relations avec le 
directeur du bagne et qu'il vous communique le 
registre appelé particoli da condamna f vous verrez 
pour lez condamnés du SaintOffice, des notes con- 
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formes à ce que j'ai indiqué. Il vous sera beaucoup 
plus difficile d'avoir des prisonniers des éclaircissc- 
iuens sur les motifs de leur coudanmatioD; ils sont 
wnâanmés au silence par nu serment et sous peine 
d'im nomreaa châtimont II arrive néanmoins quel- 
quefois que Ton obtient quelques renseignemens. 

«rai parlé à un de ces malheureux; il avait llia- 
bitude d'aller au^ prùne du vendredi saint, où on 
expliquait la passion de Jésus -Christ. Un jour, 
ayant bu un peu plus que d'habitude, il entend dire 
par le prêtre que Jésus avait été arrêté dans le 
jardin de Gethsemanée; e'est bien fait, s'écrie-t-il, 
pourquoi y est-il retourné^ puisqu'il sait que la même 
ebose lui arrive tous les ans? Ces paroles d'un 
ivrogne qui ne pouvaient Otre attribuées qu'à un fou 
ou à un idiot; fuient punies de sept ans do ga- 
lères. 

n est fort difficile d'obtenir sa grâce ou une di- 
minution de peine. En 1848, à une époque où le 
gouvernement, empressé de satisfiûre aux vœux des 
populations, avait déjà mis en liberté tous les dé- 
tenus politiques, et accordé des diminutions de pei- 
nes, le Saint-Office continuait encore son œuvre et 
les condamnés étaient encore accouplés aux malfai- 
teurs. Moi-même, à la tête d'une députation de la 
garde nationale, j'ai dû aller trouver un inquisiteur 
pour lui demander la grftee de deux eondamnés, on 
plutôt la remise du tems qu'ils avaient eneore 4 
faire; il nous ftit absolument impossible de l'obte- 
nir, et je crus devoir prévenir l'inquisiteur qu'il était 
à craindre que la garde nationale qui, à cette épo- 
que, n'était pas habituée à des refus, n'agit à sa 
guise. Qu'importe au Saint-Office, ajoutais-je, que 
aenx pauvres diables restent quelques mois de pins 
ou de moins aux galères? Le révérend parut ao- 
ma râiézion, me dit qu'il était plein de bonnes 
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dispositions et qu'il allait en référer à la snpreme. 
Il était gentil, humble même, ear à ce moment ces 
messieurs avaient grande peur, mais il n'en était 
pas moins inflexible dans son refiis, il se retran- 
chait derrière le respect que Ton devait à la iostice. 
n osait donner ce nom aux actes de son tribunal! 

Sa justice vaut an moins sa moralité, pour le 
prouver nous allons raconter un fait. 

Il y a à peu près vin^:t ans, on commit à Pérouse 
un vol de bijoux d'une valeur d'environ cent mille 
francs. Les présomptions portaient sur quelques in- 
dividus qui furent arrêtés, ils étaient innocents. Le^ 
voleur, pieux catholique, ne manque pas de se con- 
fesser à Pftques, il raconte le fait à son confesseur, 
lui déclare qu'il n'a aucun moyen de faire la resti- 
tution, mais qu'il la fera dès qu'il aura trouvé un 
moyen. Il part et continue à vaquer à ses affaires ; 
un soir il voit sortir de la maison du volé le prêtre 
auquel il s'était confessé, craignant que le prêtre 
ne l'eut dénoncé et fiuieux contre lui, il va trouyer 
l'inquisiteur, lui raconte tout, et accuse le prêtre de 
violation de sacrement. 

L'inquisiteur écoute, et après avoir transmis à la 
suprême un rapport exact, demande des instructions. 
L'inquisition répondit (pxe, puisque la justice civile 
ignorait le vrai voleur, l'inquisiteur pouvait s'enga- 
ger au secret, pourvu qu'en expiation le voleur remit 
au Saint-Office une valeur égale à la moitié des ob- 
jets volés. Elle ajoutait que, si le coupable n'ac- 
ceptait pas, l'inquisiteur devait avertir la justice 
civile de rinnocence des prévenus, mais taire le nom 
du coupable. 

Le tribunal n'eut aucune communication, car les 
accusés furent condamnés et, sans nul doute, l'inqui- 
sition eut sa part du larcin. La moitié de la va- - 
leur représentait 50,000 francs; probablement lin- 
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quisitenr s'est contenté de moins , c'était toi^oinrs 
cela de gagnë^ et qu'importait au Saint-Office que 

des inuuciDs furent envoyés aux galères? 

En 184*J, quand le peuple de Pérouse pénétra 
dans le local du Saint-Offiee, il trouva dans les ar- 
chives la relation de ce fait; celai de qui je le tiens 
y était et en a en la preure comme les autres ; c'est 
nn honmie au-dessus de tout soupçon de mensonge. 

Du reste, non seulement on parla de ce fait, mais 
on fit un rapport au gouvcruenient, et on transmit 
les pièces; la mise en liberté des innocens fut or- 
donnée, et on abrogea la sentence qui les condam- 
nait: on aurait dû emprisonner les inquisiteurs à 
leur place. 

Après tout ce que nous avons dit, nous espérons 
que l'on ne pensera plus que l'inquisition n'est qu'un 

sanglant souvenir du passé, mais on sera convaincu 
qu elle existe, que c'est une horrible réalité qui pèse 
sur plusieurs millions d'hommes dans le présent) et 
dont tous peuvent souflrir dans l'avenir. 

En faisant le tableau de l'administration centrale 
ecclésiastique; en parlant en détail des congrégations 
de cardinaux qui en sont les principaux rouages, 
en faisant connaître son but et ses moyens de pro- 
céder, nous avons cherché à donner une idée de 
cette puissance, qui a usurpé le nom de Borne pour 
servir son insatiable ambition. L'examen de cette 
organisation su£Sit pour en faire connaître le but, et 
pour prouver que non seulement elle est résolue à 
garder ce qu'elle possèdci mais encore & conquérir 
tout ce qu'elle veut avoir. Elle proclame tout haut 
ce droit, elle veut la suprématie sur toute autre au- 
torité, en un mot, la domination universelle. 

Il résulte aussi de cet examen que si quelques- 
unes de ses forces sont momentanément paralysées^ 
elles existent néanmoins et se numifestent toiyours 
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au détriment de la liberté et du progrès. Toute» 
ces forces conspirent et peuvent réussir à recon- 
quérir dans une circonstance favorable lenr entière 
Uberté d'action. 

Que notre conviction pnisse se répandre nniver- 
sellement, et nous croirons avoir rendu nn grand 
service à l'humanité, car alors peut-être cessera cette 
indifférence si dangereuse et la Papauté sera dé- 
truite. 
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Législation. — Faeilité «ree lai|iiell« «n <Mt «les lois. — L'arocat 

Bartolucci. — Lois ftdministrativps. — Kdil;, Rivarola. — Edits ridJ- 
eoles. — Instabilité des lois. — Ce qu'en pensait lo procureur Petti. 

— Ce qu'en disait ravoeat Cayi. — Lord Russell à Aequapendcnte. — 
Dépendance de tontes les lois de TEtat à 1 égard des lois ecclésias- 
tiques. — Ce que sont ces lois. — Leur nombre. — Contradictions entre 

•\es deux lég^islations. — Administration. — Le secrétaire d'Etat. — Ce 
qu'il est k l'égard du gouyernement ecclésiastique. — Rapports du se- 
crétaire d'Etat avec les nonces. — Snprématie des conj^r^Kations. — 
Louis -Philippe et les jésuites. — Le comte Rossi et lo cardinal Lam- 
braschini. — Administration intérieure de l*Etat. — Une aiehiconfrérie 
suspend le cours de la justice légalo du pays. — Les congrégations 
ecclésiaatiaaes envoient directement leurs ordres. — Confusion qui en 
résulte à l'intérieur et à l'éxterieur. — Conflits. — Le ministre des 
finances et la congrégation des évêques et réguliers. — Statistique. 

— Les régistres de 1 état civil. — Les mariages. — Suprématie du 
saerement sur le eontrat. — Un mariage firit par répétition. — Juge- 
ments. — Autorité des congrégations sur les tribunaux ordinaires. — 
Les impôts. — Les ecclésiastiques en sont exempts. — Fait relatif à 
rérêqne de Nœera. » Employés de l*Etat. — Leur dépendance de 
l'autorité ecclésiastique. — L'évêque de Forli et le cardinal légat. — 
Evêoues et présidents de provinces. — Un gouverneur et l'autorité 
eeolesiastimie. — Le cardinal Pianetti et l'administration des douanes. 

— Un cardinal-éréque contrebandier. — Un père servite et les délé- 
gats de Pérouse. — Employés subalternes. — Les paroissiaux. — Le 
fusil du curé et les chaînes de l'évêque. — Considérations générales. 

— Pie IX, le 1er Janvier 1848. — Edtt du légst apostellque BiTaroIa, 
18 mal 18U. 

Noos avons d^a, en parlant des congrégationS| 
donné une idée de la façon dont elles s'imposent 

au pouvoir civil, dans ce chapitre nous compléterons 
ce que nous n'avons fait qu'indiquer. 
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La ioi fondamentale de l'Etat romaiU; c est le code 
jastinien auquel le groiivemement a npvAé tout un 
arsenal de codes, d 'ordonnances , de déclarations, 
de règlements d*éditS| de notifications, le tout ayant 

force de loi , qui ne flont jamais abrofrécs, et une 
nouvelle loi conlinne .toujourH les précédentes, pour 
tout ce en quoi elle n'y déroj^c pas. Aussi, pour 
savoir si une loi quelconque est encore en vigueur 
dans queUiuAine de ses dispositions, il serait indis* 
pensable de les lire toutes et la vie d'un homme n'y 
suffirait pas. 

A toutes ces lois, il faut encore ajouter certaines 

lois françaises qui ont été acceptées; celles édictées 
durant roccnpaiion napolitaine qui ont été confirmées, 
celles de l'occupât ion autricliirnue qui ont été sanc- 
tionnées, ])uis encore les lois que font et ont ùdt tous 
les ministères. L'administration des finances tait 
ses lois^ Tadministration des subsistances publiques 
faisait ses lois, le bm (jovemoj étrange abus de 
mots, faisait des lois, dans clia(|ue province il y a 
une léi?islation pîiriiculière, les légats, les délégats 
charment leur oisiveté en faisant des lois. On peut 
dire que la législation dans TLtat romain a une 
végétation vraiment luxuriante, car il pousse des 
lois nouvelles sur toutes les branches et chaque 
bourgeon produit la sienne, il n'y a pas un seul 
prélat qui, ayant audience du Pape, ne puisse après 
un entretien de cinq minutes, rendre une loi, il 
lui suffit ])our cela de mettre eu tête: De V audience 
de fSa /Sainteté etc. 

L avocat Bartolucci, légiste très distingué et qui 
avait été conseiller d'Etat en France sous Tempire, 
retourna après la restauration à Bome^ le Pape ne 
voulait jamais le voir parce qu'il avait servi l'usur- 
pateur, le corse, noms que donnaient les prêtres à 
^Napoléon après sa chute et jusqu au second empire. 
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Bartolucci, iiéaiimomî?, jouissait d'une très ^crande 
considération, car le cardinal Gonsalvi; qui ne parta- 
geait pas les scmpules du Pape, disait que cetix 
qui n'avaient pas servi étaient, ou des poltrons on 
des imbéciles, et en conséquence, il accordait à 
l'ancien conseiller d'Etat toute sa confiance. Celui- 
ci en abusait (luelquefois, et il ne refusait jamais 
de se charger d une affaire quelconque, tout se ré- 
duisait à une question de prix. Quand la loi était 
contraire, il recommandait toujours au client de ne 
pas dire qu'il Tarait consulté, mais de se montrer 
avec son adversaire disposé à un arrangement en 
renonçant aux actes déjà faits. Pendant les poui'parlers, 
Bartolucci usait de son iuliuence et de la facilité 
avec laquelle, à Rome, on fait les lois, pour en 
proposer une qui favorisât les prétentions de son 
client. Le secrétaire d'Etat signait, alors Tavocat 
introduisait une nouvelle action, les juges étaient 
obligés de se conformer à la nouvelle législation, 
le plaideur gagnait son procès, et Bartolucci ses 
honoraires. 

Un employé subalterne croit qu'il y a lieu de 
prendre une mesure quelconque, elle chani^e toute 
la législation existante, on fait un rapport au ministre 
et, sans discussion, presque sans examen, un rescrit 
de rexcellence ou de Téminence qui approuve la 
proposition sanctionne une loi nouvelle à laquelle . 
chacun doit se conformer. Quelle activité, s'écrient 
les abbés repus, allez donc en faire autant dans un 
gouvernement représentatif. 

Tout pontife, tout ministre, pourrait on dire, semble 
86 faire un point d'honneur de changer ce qu'a fait 
son prédécesseur; et de la manière la plus insultante, 
car chaque nouvelle loi est précédée de déclamations 
contre celle que Ton abolit. Quand, après la chute 
de l'empire, Pie Vil revint à liome, il fut précédé 
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par moDsignorc Rivarola en (lualiié de commissaire 
extraordinuin*, il promulgua un édit (]ui, dans son 
genre, est un chef d 'œuvre, nous le n produisons à la 
suite de ce chapitrci il comoience par annoncer les 
immenses bienfaits qne promet le Pape et dont on 
ne parle plus ensuite, puis il abroge tout ce que le 
gouvernement français avait fait de bien pour s'ëerier 
à la tin: trop heureux sujets du Si, Sièye. Grand 
bonheur en effet. 

Cet édit avait en outre un hut politique, et prouve 
une fois de plus ce qu'est le gouvernement des 
prêtres. JEtivarola et tous ceux qui, avec lui, appar- 
tenaient au vieux Bystême, voulaient se débarasser 
des bommes qui avaient pris une part quelconque an 
gouvernement impérial, et ils savaient que les cir- 
constances no le permettraient pas alors ouvertement. 
Ils espéraient néanmoins, en détrui>aut les lois, l'ad- 
ministration, toutes les garanties d'ordre ])ublic et 
de sécurité personnelle, jeter l'état dans ranarchie, 
et en semant de l'argent dans le peuplci se servir 
de lui pour snjpprimêr leurs adversaires* Ce projet 
fut sur le point ae réussir, on craignait déjà le pillage 
et le massacre, les prêtres se réjouissaient et s'ap- 
plaudissaient (le leur invention, quand Gonzalvi, 
instruit du complot, destitua Hivarola et prit soin 
de rétablir Tordre dans le pays. 

Dans les notifications publiées par le cardinal il 
n'épargnait pas le blâme pour les actes de mon- 
seigneur Bivarola: il avait déclaré abolir l'enregis- 
trement qu'il considérait comme une chose oppressive, 
et qui se sentait de la perversité des tems ; peu de 
tems après, Gonzalvi déclara que c'était un gage 
de sécurité pour les intérêts de tous; il en rétablit 
l'existence et en fit une administration séparée. 

Il y a à Borne beaucoup de gens qui font collec- 
tion des lois qui, par leur forme ou leur snbstance 
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ont un coté risiblc, c'est là une riche et curieuse 
collection, et qu'il serait bien désirable de voir pu- 
blier. Souvent le gouvernement est obligé de retirer 
certaines de ees lois et d'en déti-nire tous les exem- 
plaireSi dans la crainte de s'infliger un trop violent 
ridicule y il résulte de là que la curiosité publique 
achète quelques uns de ces exemplaires à des prix 
fabuleux, on voit que la valeur des lois romaines 
est en raison directe de leur extravagance. Kous 
avons lu un édit qui finissait par ces mots: donné 
de notre résidence sàuée en face du cabaret de VAnge- 
lettoj et c'était un cardinal arehevêquCi prince de la 
Sainte Eglise^ qui avait signé. Un autre édit de 
la préfecture fannona et grascia qui commençait: 
ayant été reconnu que l ecorchemeid est nécessaire à 
la ville de Rome , L'édit voulait parler de recorclie- 
meut des porcs mais il faut convenir qu'il s'exprimait 
dune façon un peu trop générale; et dans le dialecte 
romain, il donnait lieu à une équivoque scandaleuse. 
Quelques années auparavant on avait fabriqué une 
loi sur le contentieux administratif qui s'appliquait 
en môme tems à beaucoup d'autres choses, et qui 
fut révoquée peu de semaines après. La nouvelle 
loi qui la révoquait était imprimée, je la vois encore 
couvrant sur deux feuilles énormes deux larges mu- 
railles. Comme on ne voulait pas avoir l'air de 
révoquer la loi en bloc, on avait rapporté les arti- 
cles Tun après l'autre, puis on y avait adapté des 
dispositions toutes contraires, disant en tête de chacun: 
tel article doit se lire de telle manière etc. C'est 
de la part des législateurs romains une manière in- 
telligente d'apprendre à lire au peuple. 

Tous les huit ou dix ans, on prend un terme 
moyen, on promulgue un nouveau code de procédure; 
un procnreun l'un des plus habiles de son tems et 
qui avait 66 ans, ennuyé de recommencer péiio- 
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diquement une étude nouTelle^ avait eontome de 

répondre, quand il était dans une réunion d'hommes 
de loi et qu'on rinteiroi;eait sur quclqu'artiele de 
loi: messieurs, ne me pnrlez pas de eela, ma mémoire 
e&t tellement eucombrée de uouyeUeB lois que je 
n'en ouvre plus aueune; j'ai, dans ma vie, étudié 
' sept ou huit eodes difiérents^ je erois ayoir fait asBès 
pour ma part d'honnête homme* 

L'avocat Ca\4, au contraire, homme qui jouissait 
d'une fivande réputation à la curie romaine, sachant 
combien était immense le dédale des lois romaines, 
répondait à un de ees ennuyeux clients comme il 
y en a tant: n'ayez pas peur, la loi a prévu le eas 
^ui vouB concerne et le décide en votre £aveury et 
alors il lui citait un texte de loi de son invention, 
après quoi le client partait tranquille. Le secrétaire 
de Cavi lui faisait quelquefois observer qu'il ne se 
souvenait pas de cette loi: vous êtes un âue, lui 
disait l'autre, si celle là n'existe pas, il y en aura 
bien une autre qui diia la même chose; souvenez 
vous que, dans les lois romaines^ on trouve tout ce 
qu'on vent: il n'avait que trop raison. Â Rome les 
affaires se traitent à coups de loix et de jurispru- 
dence, chaque partie eu apporte une provision et le 
plus souvent, le juge décide selon son caprice; grâce 
à cette collection de lois souvent contradictoires et 
embrouillées il est impossible que toutes soient ob- 
servées. Un proverbe populaire dit: une toi de Pape 
dure le tems de planter un navet. Dans toute cette 
multiplicité de lois, beaucoup sont tombées en désih 
étude, mais elles ne sont pas abrogées, et de tems 
à autre, les juges le»- appliquent selon leur caprice. 

H parait, du reste, que la réputation de mobilité 
des lois romaines a dépassé les frontières. Un cer- 
tain Lord Russell, que nous supposons être le John 
Bussel d'aifiourd'hui, wtrait un jour dans l'Etat Bo- 
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main par la frontière^ de Ponte Oensino; arrivé à 
Aeqaa Pendante, il eut nne disenssion avec les pos- 
tillons qui avaient conduit les voitures, il se croyait 
trompé sur la quantité de chevaux qu'on voulait 
lui faire payer. Le maître de poste arriva la loi 
à la main y et le Lord put se convaincre que les 
postulons avaient raison; il en examine la date et 
après l'avoir lue; Monsieur, dit il an maître do 
poste y cette loi n'est plus en vigueur, elle date de 
plus de trente ans. — Pardon , Excellence , c'est bien 
la loi que nous devons faire observer. — Osez-vous 
l'affirmer sur l'honneur? — Certainement, vous com- 
prenez que je ne voudrais pas tromper votre excel- 
lence qui va à Rome, et pourrait me faire destituer. 
En ce cas, dit Lord Bnssdly une loi qui, dans l'Etat 
romain, dore trente ans est une telle rareté qu'elle 
doit 8tre fort remarquée. Puis, payant ce qui lui 
était demandé, il donna cinq francs de gratification 
à chaque postillon pour qu'ils pussent boire en l'hon- 
neur de la stabilité^de cette loi. Le maître de poste 
ajoutait, en racontant ce fait; cet anglais était véri- 
tablement curieux. — Quant à moi, je pense que 
notre pays Test encore bien plus. J'ai voulu donner 
une idée de la confusion des lois romaines, mais ilfimt 
encore remarquer que, dans la crainte que cela ne 
suffise pas, toutes ces lois sont encore soumises à 
la législation canonique. 

La dépendance de l'autorité civile qui s'étend sur 
tous les fonctionnaires jusqu'au dernier commis, et 
qui donne pouvoir au dernier prêtre ou au dernier 
moine, a son principe dans la loL Les avoeats 
doivent être licencés en droit civil et droit canonique, 
m friroque jure, comme on dit à Rome ; le droit ca- 
nonique représentant la législation suprême. 

Une décrétale annule un titre entier du droit ro- 
main, une bulle du Pape a plus de valeur que dix 
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codes réouis, une disposition de oougrcgation annule 
n'importe (|nel édit, on une notification de la secré- 
tairerie d'état; un bref annule une ordonnance et 
nu déclaratoire cesse d'avoir effet en présence d'nn 

règlement episcopal. 

Si encore les deux uiUorités agissaient d'accord, 
on éviterait de grands embarras, mais on dirait, au 
contraire, qu'elles agissent en dépit Tune de l autre; 
la secretairerie d'état fait nne loi, le préfet de 
quelque congrégation en fait une contraire, c'est à 
y perdre la tête. Gare à celui qui a un procès et se 
borne à étudier le labyrinthe des lois civiles ; il n'a 
fait que la moitié de sa besogne, et il faut qu'il re- 
comniençe en ce qui concerne le droit canonicjue, 
dans lequel règne une confusion au moins égale. 

Décrétales, bulles, constitutions apostoliques, ré- 
solutions de conciles, de synodes, brefs, écrits ec- 
clésiastiques, décrets de congrégations, d'évêques, 
tout forme loi ou établit des précédens, lois contre 
lesquelles les plus récentes lois de l'Etat n'ont au- 
cune force, précédens auxquels il n'est pas permis 
d opposer la jurisprudence des tribunaux ci^ ils; tout 
cela se manifeste dans l'Etat romain pour tout ce 
qui a rapport aux lois et nous allons voir bientôt 
ce que cela entraine pour les pouvoirs qui en sont 
dérivés. 

Le secrétaire d'Etat représente le rai)c dans le 
gouvernement du royaume, ce n'est pas seulement 
un ministre et un premier ministre, c'est quelque 
chose de distinct et de plus élevé; il est .l'intermé- 
diaire entre le pouvoir ecclésiastique et le pouvoir 
civil, il reçoit les ordres du premier pour les trans- 
mettre au second; il est spécialement chargé de la 
correspondance avec les nonces et le corps diplo- 
matique; mais, pour ce qui concerne les intérêts de 
VËtati c'est lui qui décide } pour ce qui touche aux 
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intérêts ecclésiastiques, il doit se conformer aux 
ordres des con<^régalioiis. C'est à cause de cette 
position exceptionnelle qu'on l'appelle, secrétaire 
d'£tat pour les affaires extérieures, et non pas sim- 
plement secrétaire d'Etat. Sous le règne de Gré- 
goire XVI; on introduisit une division dans ce mi- 
nistère, et un cardinal fat nommé ministre de Tin- 
téricur. Il ne prenait pas le titre de secrétaire d'E- 
tat, on l'appelait secrétaire j)our les affaires inté- 
rieures de VEtat, tandis que l'autre conservait son 
titre entier. 

La cour romaine met une obstination puérile à 
maintenir un mot ou un titre, elle y attache une 
grande importance; pour elle, c'est toujours chose 

sérieuse que de renoncer à une des traditions quel- 
conques sur lesquelles est échafaudé tout son sj^stème. 
Ce mot, ces titres ont pour elle une signification 
importante, ils représentent, ou un jalon de sa poli- 
tique tortueuse, ou un précédent auquel elle se ré- 
serve d'en appeler au besoin. 

Le Pape, qui a un royaume, charge un cardinal 
de Vadministrer, celui-ci a ses ministres dont il 
est le véritable maître, mais relativement à l'Eglise, 
il n'est rien de plus qu'un secrétaire; comme repré- 
sentant du Pape dans son pouvf)ir temporel, il com- 
mande; comme secrétaire d'Etat ecclésiastique, il 
obéit. Le titre de secrétaire d'Etat s'applique à 
l'état ecclésiastique de l'Eglise, c'est pour cela que 
quand on a voulu désigner un ministre du pouvoir 
civil, on l'a appelé secrétaire des aiVaires de VEtat. 

Pour Tadministration civile, le secrétaire d'Etat 
correspond avec les autres et avec les fonction- 
naires subalternes comme chef de cabinet 

Mais avec les nonces, en ce qui concerne les in- 
térêts de l'Eglise, il ne correspond jamais à titre 
de ministre des affaires étrangères, mais comme in- 

5 * 
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termédiaire des congrégationâ qui sont les minis- 
tères dont les nonces représentent les préfets et 
les commissaires. Rome ne voudrait jamais tolérer 

que, sous prétexte du nom donné à un de ses mi- 
nistres, on put regarder un puys quelconque de la 
terre comme hors de son domaine. 

Comme souverain temporel| le Pape peut avoir 
un ministre des affaires étrangères et nn ministre 
de rintériemr^ mais^ comme Pape, il ne peut, avoir 
qn'mi secrétaire, et, nous le répétons, ses ministères 
sont les congrégations. 

La domination du pouvoir ecclésiastique se fait 
sentir jusque sur les fonctionnaires (jne Ton pour- 
rait croire omuipotens; c eât-à-dire| jusque sur la 
personne d'un cardiDal, le premier de tons, celui 
qui jouit de toute la confiance du souverain, qui 
dispose de ses faveurs, nomme à tous les emplois, 
accorde tous les honneurs, et est, eu un mot, un 
cdter eyo sans restriction. 

Le cardinal Antonelli exerce un pouvoir minis- 
tériel sans contrepoids, il dispose des revenus de 
TËtat, de la liberté, de la vie, de l'existence des 
citoyens; il commande les troupes, il traite avec les 
plus grands potentats de la terre. Ën fait, le 
Pape reçoit ses ordres, mais il doit obéissance aux 
congrégations. Un simple moine, faisant partie de 
Tune d'elles, lui dictera les instructions qu'il doit 
envoyer aux nonces qui sont nominalement sous ses 
ordres, et il devra écrire autre chose que ce qu'il 
pense, quelquefois même tout le contraire, selon ce 
qu'aura voulu le moine. Le cardinal s'en vengera 
en laissant toute sa vie le moine dans une position 
secondaire, il n'en fera jamais un évêque, mais, en 
attendant, il est obligé de lui obéir. Le secrétaire 
d'Etat veut signer, avec une puissance quelconque, 
un traité ayant pour but d étendre le commerce 
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l'industrie; la riclieBse de la population, un moine 

dominicain fera observer à la congréf::ation de Vin- 
dex que, dans le royaume dont il s'agit, on im- 
prime beaucoup de livres prohibés, et que l'on 
pourrait facilement en introduire dans les ballots de 
marchandises; le secrétaire d'Ëtat reçoit ordre de 
renoncer an traité. 

Un prêtre aura commis en Autriche quelque crime 
affreux; le gouvernement veut le faire pendre, le 
cardinal ne demanderait pas mieux que de donner 
satisfaction à cette puissance, parce qu'il craint 
qu'elle ne lui retire ses croates, pour fusiller les 
libéraux à Ancône et à Bologne ^ mais la congré- 
gation de ïimimmité s'y oppose, parce que ce prêtre 
n'aura fait que tuer son père ou sa mère, fl ne 
s'agit donc pas d'un crime politique, et, par consé- 
quent, il doit rester sauf. Voilà ce que veut la 
congrégation. Donc, le cardinal devra, au risque 
de tout ce qui peut arriver avec l'Autriche, proté- 
ger le prêtre assassin. 

Tout le monde sait de quelle faveur le cardinal 
Lambmschini jouissait près de Grégoire XYI. Ce 
Pape aimait avant tout à bien manger et surtout à 
bien boire, puis à jouer avec la femme de son ca- 
mérier, et avec la nourrice de ses enfans; et rien 
ne 1 ennuyait plus que de s'occuper d'affaires. Il 
répétait constamment: Je ne suis pas devenu Pape 
pour être fatigué de travaux. Or Lambruschini fai- 
sait tout, et le Pape Tadorait. Le cardinal aime à 
se fatiguer, disait-il, en vantant son génie, et il le 
laissait agir à sa guise. Mais Lambruschini était 
de Tordre religieux des barnabites, ordre qui, comme 
tous les autres et plus particulièrement même, est 
ennemi des jésuites. Lorsque, dans les dernières 
années du règne de Louis Philippe, eurent lieu les 
correspondances relatives à re3q[^ttl8ion des jésuites 
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de France, Rom fat expédié à Borne; il trouva daça 

Lambmschiai un appui auquel il était loin de s'at- 
tendre: tandis ((ue le uonee de France prenait si 
cbnlciirc iiseiiu nt la délense de l'ordre, il était assez 
étran;^e de voir le ministre dont il (léjienthiit agir 
dans le sens opposé. Mai» les iustruetions en verta 
desquelles agissait le nonce venaient de la congré- 
gations des évêques réguliers, tandis que le cardi- 
nal parlait pour son propre coni])te^ il parlait avec 
Rossi en seeret, et eoninie il exerçait une grande 
inliiienee sur le Tape, il en obtint (luehjue chose. 
Les jésuites surprirent ce Jeu. la sacrée eon^:réga- 
don eu fut iuforniée et la conduite du cardinal fut 
très sévèrement Jugée. Mais les cboses n'en res- 
tèrent pas là; celui que les malédictions de tout un 
peuple n'avaient pu, pendant quinze ans^ ni ébran- 
ler, ni atteindre, fut, en quelques mois, atteint par 
la congrégation qui se crovait outragée et ils en 
arrivèrent juscin'à une destitution, (jui dc^à était ré- 
solue par le Pape au moment où il mourut. Le Pape 
avait répondu par la raillerie aux plaintes des po- 
pulationsy et il avait employé pour contenir les mé- 
contens les baïonnettes indigènes et celles des Suis- 
ses; quand celles-là n'avaient pas suffi, il en avait 
emprunté à TAutriehe et à la France; mais avec 
les congrégations ecclésiastiques, ce fut toute autre 
chose. Le Pape lui-même devait les respecter, car 
en elles était toute sa force. 

Pour les affaires de Tintérieury la dépendance du 
secrétaire d'état est peut-être encore plus grande; 
ii veut faire une loi, la congrégation des rites s'y 
oppose, et la loi reste en portefeuille; il veut faire 
un code de procédure, alors la congrégation des 
évêques réguliers, celle de rinunuuité, celle du Saint- 
Office, se mettent en travers et il est obligé de s'in- 
cliner devant leur opposition; et d'accepter toutes 
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les modifications qu'elles imposent. Est-il question 
d'une nouvelle division territoriale, la congrégation 
des évêqucs fait connaître celle qui convient le mieux 
aux diocèses, et il est obligé de la subir. Il a beau 
Êdre obsenrer que les légations; les délégations, les 
gouyememens sont mal ordonnés et qu'il en résulte 
des inconyéniens pour les populations; la congré- 
gation a parlé, îl ne reste qu'à obéir. Vent-îl faire 
un règlement administratif? c'est la fabrique de 
Saint Pierre qui s'y oppose. En veut-il faire un 
pour l'instruction? la sacrée congrégation des étu- 
des en réclame le droit exclusif. Veut-il employer 
quelques fonds à des travaux d'intérêt public? La 
propagande les réclame pour ses besoins, et la se^ 
crétairerie d'état est obligée d'en ordonner le paie^ 
.ment. 

Voulez-vous plus ? Les tribunaux condamneront un 
individu à mort, le Pape, après s'être fait rendre 
compte du procès et en avoir conféré avec le se- 
crétaire d'état, cyoit que la sentence doit sortir à 
effet et ordonne son exécution. Une arcbiconfrérie . 
(société d'individus qui, vêtus en pénitens, accom- 
pagnent le condamné à l'écbafaud en récitant des 
prières), écrit au secrétaire d'état pour obtenir sa 
grâce ; en vertu des privilèges dont elle jouit, le se- 
crétaire d'état doit révoquer ses ordres et faire 
suspendre l'exécution. 

Quand je vois échapper un homme à la peine ca- 
pitale, 4Qaon cœur se réjouit, je dois le dire, il me 
semble que l'on épargne un crime à l'humanité; 
mais que penser d'un état où la volonté de quel- 
ques encapucinés suffit pour arrêter le cours da ce 
qu'on appelle la justice légale du Pape? En cela, 
l'Eglise a fait acte de suprématie, cela suffit, le 
premier ministre doit baisser la tête devant les con- 
fréries. Ces conflits d'autorité sont journaliers et la 
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loi garantit toiyoura le triomphe à Tautorité ecclé- 
siastique. 

Pour ûûre mieux sentir cette saprématie directe 
et augmenter la conftiBion. lee congrégations ne se 
contentent pas d'envoyer leurs nkases an secrétaire 

d'état, ils écrivent directement aux subalternes en 
dehors de ce fonctionnaire. 

Souvent les congrégations envoient aux nonces 
des instructions toutes contraires à celles qu'ils re- 

Sivent de la secrétairerie d'état S'agit-il de l'é- 
Btion d'un évêque qni convient à la secrétairerie, 
la êogra eongregaziùne s'y oppose, parce qne pent- 
être .un jésuite aura accusé ce prêtre d'être à, l'in- 
dex du parti ultramontain. La secrétairerie d'état 
a-t-elle donné l'ordre de condescendre aux désirs 
d'une cour? Le nonce en a déjà informé le minis- 
tère, les notes sont échangées, on est sur le point 
de conclure, arrive une dépêche de l'une des con- 
grégations qui extjoint de refuser, n faut trouver 
un prétexte, manquer à la parole donnée, jeter le 
traité à tous les diables. Beaucoup de nonces avec 
- lesquels je me suis entretenu , m'ont affirmé que 
c'était la plus grande difficulté de leur position. Ils 
me disaient: en fait, le secrétaire d'état est notre 
supérieur, c'est à lui que nous demandons de l'a- 
vancement, c'est de lui que nous recevons des or- 
dres, et cependant 'nous sommes obligés de nous 
conformer aux instructions des congrégations ; cela le 
met en colère, et ne pouvant s'en prendre aux con- 
grégations, il se venge sur nous, et il nous fait 
manquer notre avancement. 

Dans l'administration intérieure, il en arrive au- 
tant; la secrétairerie communique ses instructions à 
un ministère; celui-ci répond qu'il lui est impossible 
d'y avoir égard parce qu'au nom du Pape, les con- 
grégations a. b. c. en ont ordonné autrement. Quel- 
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quefois le ministère, qui n'a reçu aucun avis, trans- 
met les instruction8 à ses subalternes, alors le gou- 
vernement s'attend à une exécution certaine. Si 
elles sont généraleSy elles sont exécutées dans cer- 
taines provinces, dans d'autres elles ne le sont pas, 
le légat, le délégué, le président du tribunal, le chef 
de finances, écrivent qu'ils ne penvent avoir la satisfae» 
tien de s'y conformer, parce qu'une dépêche d'une 
congrégation s'oppose aux ordres du gouvernement 
supérieur. La lutte entre le ministère des finances 
et la congrégation des évêqaes régulierS| à propos 
des chancelleries épiscopales, a duré on grand nom- 
bre d'années, je ne sais si elle a pris fin. Le mi- 
nistère des finances vonlait que les fonctionnaires 
de Tenregistrement visitassent les cbancelleries et 
examinassent les actes pour voir si les taxes avaient 
été régulièrement perçues; dans leur intérêt, les 
évêques s'y opposèrent, parce que les chancelleries, 
débarrassées de cette sujétion et de l'inspection, 
pouYaient plus facilement frauder, et par conséquent, 
tes affaires dans lesquelles ils pouvaient s'appliquer 
des profits étaient plus nombreuses. Le désordre 
en était venu à ce point que, dans certains pays, 
le chancelier épiscopal était chargé comme notaire 
de tous les actes; tous les autres notaires criaient 
contre ce scandale. Le ministre des finances s'a- 
dressait à la secrétairerie d'état et le secrétaire 
écrivait aux légats, pour prêter main forte aux em- 
ployés; la congrégation leur écrivait d'autre part 
de soutenir ces évêques dans leur refus. 

Le gouvernement a souvent voulu faire une sta- 
tistique de la population, il a donné des ordres en 
conséquence, mais comme les registres de l'état civil 
manquaient, qu'ils avaient été abolis par le fameux 
édit de Bivarola, il fixait examiner ceux des curés, 
ces derniers en^ont refusé la communication; ils ont 
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été soutenus par les évêques, le gouvernement a 
donc été ohW^é de renoncer au projet, et de s'en 
tenir à une approximation. 

On a souvent eu la pensée d'établir un registre 
de Tétat civil, mais toujours inutilement, à cause de 
ropposition de Taiitorité ecclésiastique. Dans les 

{remiers tems dn pontificat de Pie IX, Topinion pu- 
lique, très puissante alors, réclamait cette mesure, 
le Pape, en se plaignant avec tristesse aux congré- 
gations des concessions (ju imposait la nécessité des 
tems, parvint à calmer un peu cette opposition, 
alors il ordonna la création des registres de l'état 
civil, mais nous ne pouvons dire si cet ordre a été 
exécuté, ni comment 

Cest la suprématie ecclésiastique seule qui sou- 
tient la législation, absurde, baro([ue, immorale, 
relative au mariage, et en vertu de laquelle un ado- 
lescent de 14 ans et une fillette de 12 ans se trou- 
vent enchaînés pour la vie, quand ils ont, sans le 
consentement de leurs parens, par surprise quel- 
quefois, déclaré devant un curé et deux témoins 
qu'ils se prenaient pour mari et femme. Le condle 
de Trente a fixé les conditions de validité des ma- 
riages, qui les rendent indissolubles devant l'Eglise; 
et dès que ces conditions étaient remplies, l'Eglise 
les reconnaissait valides; elle n'a pas voulu qu'ils 
pussent être contestés au point de vue civil, elle 
n'a jamais voulu permettre au pouvoir civil d'y igou- 
ter des formalités. Le mariage, disent-ils, est un 
sacrement; dès lors, le contrat n'est plus qu'un ac- 
cessoire; dès que le sacrement existe, le contrat en 
est la conséquence nécessaire; et il ny a pas be- 
soin d'autre chose. L'intérêt de l'humanité, celui 
des individus, le pouvoir paternel, la tranquillité 
fiimilles, tout doit céder devant l'autorité de l'Eglise. 
Les mariages, dans l'Ëtat Bomain, se font comme 

4 
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nous Tavons dit; l'homme peut se marier à 14 ans, 
la femme à 12; pour la validité des mariages le 
consentement des parens n'est pas nécessaire, inu- 
tile de le demander, les pères du coneile ne se sont 
pas oeeupés de eela; il est seulement néeessaire de 
prononeer certains mots en présence du curé et de 
deux témoins; il est même inutile que les témoins 
et le curé sachent de quoi il s'agit, la présence ma- 
térielle suffit, n arrive souvent que le curé est ap- 
pelé dans une maison, sous le ])rétexte d'assister 
un moribond ou sous tout autre, et il se trouve avoir 
célébré un mariage. Comme les curés craignent ces 
sortes de surprises, la nuit sortout, ils ont soin de 
se faire précéder de quelques serviteurs de TEglise. 
Il est arrivé quelquefois que les futurs^ dans leur 
empressement, disaient les paroles sacramentales: 
cdle-ci est via femme^ celui -ci est mon mari^ voilà nos 
témoins; sans s'être d'abord assurés à qui ils avaient 
affiaire, alors celui-ci répond, je suis le êocrittain de 
la paraisêe, et le mariage est manqué. 

Pour donner une idée des sapercheries auxquelles 
donne lien nn ordre de choses qm a pour appui Pau- 
twrité ecclésiastique, et pour faire comprendre com- 
ment on se fait un jeu de l'acte le plus solennel de 
la vie, nous raconterons un fait sur lequel nous avons 
été consultés et qui est arrivé dans une campagne 
que nous habitions. 

Un riche propriétaire avait une fille fort jeune en- 
core et fiancée à un Jeune gentilhomme des envhronSi 
le mariage devait avoir lieu dans cinq jours , et la 
famille de la jeune fille avait invité les parens du 
fiancé à un diner auquel assistait le curé. Un assez 
mauvais drôle du voisinage servait à table ; ce gar- 
çon, on ne sait pas comment, était parvenu à abuser 
de l'inexpérience de la Jeune fiUe et l'avait séduite; 
ensemble ils avairat combiné nn plan andadeuz. 
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Le curé était placé près de la flaoeée , elle loi par- 
lait de sa timidité qui s'épouvantait de la cérémonie 
publique à l'église. — Oh ! ne vous épouvantez pas, ré- 
pondit le prêtre, il n'y a (lu'à pronoiu er quelques mots, 
— oui, répondit-elle en désignant le garçon qui, la 
tervietto but le braS| était près d'elle^ voilà Charles^ 
je le prends pour mari. — Mademoiselle est ma 
femme, i^outo le garçon en s'adressant an cnré. 
Jules (c'était lei fiancé) et M. Antoine sont nos té- 
moins. — Trôs-bicr, très-bien, dit le curé, dimanche 
à Téglise vous n'aurez pas autre chose à dire. — 
Sanb doute, s'empressa d'ajouter la jeune tille, d'au- 
tant mieux que je ne pois avoir deux maris, et 
qn'à présenti je sois la femme de Carlo. 

On comprend le sondain étonnement qni se ma- 
nifesta, et la surprise indicible de celui qui avait 
été convié comme futur, tout le monde parlait à la 
fois, le curé protestait, l'ami de la famille pérorait, 
le père donnait sa malédiction à la jeune fille, et 
menaçait le garçon d'une bastonnade, mais ce n'é- 
tait pas là le moyen canonique de résoudre la ques- 
tion légale. On écrivit à Rome, je fîis consulté 
ainsi que d'antres, il fat déclaré que le mariage 
était r^nlier. — Peeeaminoêo, dit l'Eglise, ma Va* 
lido. L'un et l'autre étaient liés pour jamais, le 
pouvoir civil n'avait rien à y voir, les parens pou- 
vaient maudire ce lien, mais il ne leur était pas 
permis de le dénouer. La séduction triomphai le 
jeune homme eut la dot^ et la jeune $lle l'homme, 
Tun et Vautre se eonfessèrent et reçurent Tabso- 
Intion, après quoi, tout fut fini, au plus grand kon- 
neur de l'autorité ecclésiastique. 

En tout, la supériorité est assurée à l'Eglise; en 
matière judiciaire, les congrégations ont le droit de 
requérir la remise des actes de tous les procès, 
quand elles le jugent convename, le président est 
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obligé de se conformer à la demande de la congré- 
gation; et quand il en demande la restitution, on 
Ini répond que la congrégation a encore besoin • 
d'examiner ces pièces pour savoir si le procès est 
de sa compétence; et, dans ce cas^ le juger; de 
cette &çon, les procès se prolongent indéfinimenl^ 
et finissent par être oubliés. 

J'ai personnellement connu un propriétaire du 
district de Todi, province de Pérouse, et j'ai eu oc- 
casion de prendre communication de l'extrait du re- 
gistre criminel qui le concernait; le certificcU crind- 
ndj comme on dit dans l'Etat romain; cet homme 
ayait été prévenu de plnsienrs crimes qoi avaient 
donné lieu à des instmctions snecessives> comme il 
avait à Rome beaucoup de protections, les pièces 
avaient été réclamées par les congrégations, on 
n'avait jamais pu les faire restituer^ et il s'était 
ainsi assuré l'impunité. 

Dans l'administration des finances, il arrive des 
fints analogues, et le pouvoir civil doit encore cé- 
der; beaucoup d'évêques refusaient de payer la 
taie de l'Etat, et soutenaient en principe que les 
biens de l'Eglise devaient être exempts de toutes 
charges. Les congrégations auxquelles le ministre 
en appela, se sont certes bien gardées d'exprimer 
une opinion contraire. Ostensiblement on avait ad- 
mis certaines taxes, mais, en secret, on avait en- 
eouragé les évdques & la résistance, et le gouver- 
nement n'a pafli osé employer les moyens légaux 
pour les contraindre. 

Dans certains évêchés, l'importance de la taxe . 
que doivent payer les évoques, se porte en dé- 
compte aux receveurs généraux de la province; 
dans d'autres, où les évêques ont des pensions de 
VEXai, le receveur général retient jusqu'à concur- 
Mioe de la taxe; de cette façon, le principe est 
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sauf. Voici un fait relatif à l'évêque de Nocera, 
diocèse de rarrondissement de Pérouse. Monsei- 
gneur de Nocera trouvait justement dans le der- 
nier cas dont nous venons de parler; le percepteur 
receveur de la ville argue de ses instmctions pour 
ne pas payer l'évêque^ sans avoir déduit le montant de 
la taxe, Monsei^eur part pour Foligno^ ville peu 
distante de son diocèse, emportant avec lui le titre 
de la rente que le gouvernement lui pay«iit. il va 
trouver le receveur, lui dit qu'il a fait ù Fuligno 
des dépenses imprévues et qu'il a besoin d'argent; 
il le prie de lui payer le trimestre de sa pension, 
dont il lui donnerait un reçu à faire parvenir à son 
collègue de Nocera; quoique la chose ne fiit pas 
régulière, puisque les pensions étaient payables dans 
les districts respectifs, l'employé, par déférence pour 
l'évêque, consentit. Le receveur de Nocera refusa 
bien entendu, d'accepter ce reçu, puisqu'il avait à 
déduire la taxe de l'évêque. On en référa au re- 
ceveur général qui ne voulut pas laisser la somme 
à la charge du percepteur de Foligno, en quoi il 
eut tort, car il aurait du profiter de l'occasion pour 
leur apprendre à se fier aux évêques. Celui de 
Nocera racontait le fait en se frottant les mains, 
et en le citant comme une preuve de son zèle à 
défendre les privilèges ecclésiastiques. Il y a quel- 
que tems, j'ai lu dans une correspondance du Daily* 
NewSy que la formation des ministères avait mis à 
néant le gouvernement des congrégations qui ne 
s'occupaient plus que des affaires ecclésiastiques. 
Cela est une grave erreur, puisque ce sont les 
congrégations qui exerçaient les ministères; quel- 
ques-unes ont été supprimées, mais on n'a pas tou- 
ché aux attributions de celles dont nous avons 
parlé. Ces congrégations, qu'on . appelait et qu'on 
appelle encore ecdéstastiques, ayant une autorité 
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ecclésiastique, aussi bien en fait qu'en droit, au- 
jourd'hui tout comme alors représentent une auto- 
rité supérieure au gouvernement, et le dominent 
toi^onrs. 

Si le gouyemement lui-^même subit cette dépen- 
dance, elle s'exerce d'une façon bien plus grave 
encore sur les employés de ce même gouvernement. 
La qualité d'ecclésiastique de la plupart de ces 
employés leur garantit une certaine indépendancei 
mais il ne £aut pas croire qu'elle soit complète. 

pans les provinces que gouvernent des cardinaux 
ou des prélats , les évêques sont prélats ou cardi- 
dinaux. Un cardinal peut bien quelquefois ne pas 
86 croire tenu à une grande déférence pour un 
évêque, mais cependant, nous ne lui conseillerions 
pas de se croire trop protégé par sa pourpre; trop 
d'exemples prouvent qu'à la ionguei les évêques, 
bien qu'ils ne soient pas cardinaux, finissent par 
avoir raison des éminentissimes. 

Uévêque de Forli s'-était fait sur ce chef une ré- 
putation bien établie, il était le fléau des cardinaux 
qui gouvernaient la province, il n'a jamais pu par- 
venir au cardinalat, mais cela ne l'empêchait pas 
de faire rappeler de son diocèse les cardinaux qui 
ne se montraient pas assez respectueux pour ses 
fiuitaisies ecclésiastiques, et ce prélat en avait de 
curieuses. Un jour, il éai invité à dtner dans une 
villa, en arrivant, il remarqua, comme omemens de 
la porte d'entrée, deux sphynx vêtus avec la sim- 
plicité exemplaire qui distingue les sphynx. Le 
prélat trouva l'absence de costume indécente; ce- 
pendant on se mit à table sans réflexion aucune 
de sa part, nmis pendant, le. dîner, on entendit un 
brait sonore de marteau, eii s-inquiéta de ce que 
eela pouvait 6tre, et r<ft| a^q^it que Févéque avait 
demandé des ouvrier!» et leur &isait enlever les 
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mamelles des sphynx. Le cardinal Orinaldi était 
présent, et craignant (]ue le propriétaire ne prit la 
chose au sérieux, il en fit le sujet d'une plaisan- 
terie, il paraît que, tout en plaisantant, il se per- 
mit peut-être quelques sorties un peu Yiyes envers 
Vévêque; celui-ci en prit note, et quoique le cardi- 
nal fat là depuis peu de tems et très-bien accueilli 
par la population, il fut rappelé. 

Mais généralement, dans les provinces où ré&^ide 
un cardinal légat^ Kome a soin que 1 évêque soit 
cardinal. C'est à la fois pour garantir la dignité 
du cardinalat de la dépendance d'nn simple prélat, 
et pour mieux assurer la suprématie ecclésiastique. 
Le cardinal-évêqne est sans contredit le supérieur 
du lé^^at. Il protestera qu'il ne se mêle en rien 
des atïaircs du gouvernement, que les atVaires de 
TEglii^e lui donnent déjà bien assez à faire, mais 
si le légat se permet de prendre des dispositions 
quelconques un peu importantes sans le prévenir, 
quand il ne s'agirait simplement que de Texécution 
des ordres de la secrétairerie d Etat, il verra ce 
qui lui arrivera. Le cardinal-évêque trouvera nn 
prétexte pour établir que ces ordres concernent la 
direction ecclésiastique, et s'il n'en suspend pas 
l'exécution, il mutipliera tout au moins les obstacles. 
Si ces dispositions ont été toutes personnelles au 
légat, Tevéque écrira à Bome, et l'accusera d'irréli- 
gion, il assurera qu'O est scandaleux de laisser un 
pareil homme à la tête de la province. Si cepen- 
dant, sa conduite ne donne lieu à aucun prétexte, 
le cardinal-évêque se change en tribun, il est im- 
possible que le pasteur de cette population souffre 
qu'elle soit aussi maltraitée. Le légat est un des- 
pote, un tyran, qui prend des résolutions à tort et 
à travers sans consulter personne, et qui donne 
ainsi de justes motifs de dégoût aux populations, 
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eeDes-ei finiront par prendre en bame le gonyeme- 

ment, et si Ton n'y met ordre, une révolution est 
imminente. 

Le gouvernement sait à quoi s'en tenir, mais il 
sait âoâsi qu'il faut maintenir la supériorité ecclé- 
siastiquei et il s'arrange de manière à priver le lé- 
gat de son gouTemement le plutôt possible. Les 
légats savent très-bien tout eela, et quand ils veu- 
lent rester dans la légation, ils agissent en tout 
et partout au gré de l'évêque. 

Si le représentant du gouvernement est un simple 
prélat, la domination de Tévê que-cardinal ne se 
couvre plus d'aucunes formes. Dans ce cas, le dé- 
. légat va très-humblement tous les jours prendre les 
cidres de l'évêque, et sous peine d'une destitution 
immédiate, il les fait de suite exécuter. Il fitut voir 
combien ces délégats, desquels dépend toute une pro- 
vince, sont respectueux et pleins de déférence pour 
le cardinal-évêque. Ils n'oseront pas s'asseoir sans 
permission, surtout en présence des tiers, le cardi- 
nal les fait attendre afin de bien faire comprendre à 
tons la supériorité du pouvoir ecclésiastique. Cette 
affectation de supériorité est quelquefois si violente 
que nous avons vu des prélats changer de couleur 
aux humiliations qui leur étaient infligées par le 
cardinal-évêque en présence de leurs employés ou 
de leurs administrés ; ils se retiraient sans mot dire, 
mais ils prenaient leur revanche en faisant eux* 
mêmes sià>ir les insolences de leur orgueil à d'au- 
tres, et y en effet, les populations sont soumises 
aux ricochets de«toutes ces rivalités et aux imper- 
tinences qui en sont la suite. Quand le délégat 
ne se trouve en contact qu'avec un monseigneur 
comme lui, dans sa forme la dépendance est moins 
grande, mais il doit néanmoins être bien convaincu 
que toute sa carrière dépend des rapports que £ait 
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BUT loi Pantorité ecclésiastiqQe. delà seul suffit pour 

dicter sa coiuhiito. Lei^ délégués sont des jeunes 
g:onSj aimant le plaisir, et ils ont à ce titre ^rand 
besoin de rindul^ence épiscopale; or, le meilleur 
moyeu de l'obtenir, c'est de laisser l'évêque con* 
dttire à sa guise les affaires do gonTernement. 

Les évêques disposent d'autant mienx de Tanto- 
rité gonvernementale dans les diocèses, qu'ils n'ont 
aucune responsabilité npparente : (ju'il s'agisse d'a- 
vancement ou de restitiitii>n des employés, un mot de 
l'éveque est tout puissant. Le sort de ces familles dé- 
pend de sa volonté, il dicte les rapports à l'autorité ci- 
vile et il en fait de son côté; il parle à son aise, 
fait révoquer nn chef de municipalité, sauter un 
conseil communal, il dicte les jugemens du tribunal, 
ce qui ne doit pas surprendre puisque la supréma- 
tie de Tautorité ecclésiastique est sanctionnée par 
les loix mêmes de TEtat, et que d'ailleurs les évê- 
ques omnipotens pèsent de tout leur poids sur les 
représentants du pouvoir civil. 

Si les prélats de la cour, si les cardinaux même, 
sont obligés de subir cette suprématie^ de plier 
devant ces caprices, comment supposer qu'un em- 
ployé séculier qui, ])nr sa position même, est subal- 
terne, puisse leur résister? 

J'ai connu un gouverneur (chef de district) à 
Gastiglione del Lago, dans la maison duquel l'évêqne 
envoya la gendarmerie qui était placée sous les 
ordres de ce gouverneur, pour faire une perquisition 
chez lui. 

Un jour, à Viterbe, un inspecteur général des 
douanes fit saisir une forte quantité de poissons 
salés qui n'avait pas acquitté les droits, et que Ton 
avait introduite en contrebande. Le soir, il se trou- 
vait dans une réunion où était aussi le cardinal- 
évêque Pianetti, fort connu pour sa bêtise; il re- 
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marqua que, contre son babitade, il le traitait avee 

une certaine brusquerie; l'iiispecteur général se per- 
mit de lui demander d'où pouvait provenir ce chan- 
gement. — Je pense au salut de votre âme, répon- 
dit l'évêque; l'inspecteur n'y comprenait rien et le 
pria de s'expliquer. Gomment, dit l'évêque lâchant 
la bride à sa colère contenne jusque là, vous vous 
amusez if i, tandis que votre conscience est chargée 
de tous les péchés qui, peut-être, se commettent en 
ce moment? L'inspecteur crut de bonne foi que 
monseigneur le cardinal devenait fou, il le regarda 
entre les deux yeux et tout le monde riait, excepté 
l'évêque qui reprit : c'est aujourd'hui samedi, jour 
pendant lequel l'Ëçlise prescrit le maigre, et vous 
avez ce matin saisi les poissons salés qui n'avaient 
pas payé les droits, que voulez vous que mange la 
population ? Vous supprimez les salaisons, ils man- 
geront du jambon. Ils iront en enfer. Mais non, 
Dieu leur pardonnera à cause du cas de nécessité, 
sa colère tombera sur vous, cause de tous ces pé- 
chés. Je le répète, c'est pour cela que je min- 
qniète de votre flme. Cela dit, il tourna le dos, et 
6<m interlocuteur haussa les épaules, car, que ré- 
pondre à un cardinal? 

L'affaire n'en resta pas là, le cardinal fit un rap- 
port à Rome et l'inspecteur général fut avisé confi- 
dentiellement par le ministre d'avoir à terminer au 
plutôt cette affaire, parce que le cardinal avait de- 
mandé sa destitution; et certes, sans l'amitié qui le 
liait au ministre lui-même, elle eut été obtenue. 
Maintenant, voulez-vous savoir le secret de pareilles 
tracasseries? Une personne que le cardinal protégeait 
avait reçu cinquante écus pour obtenir la restitu- 
tion; bien entendu, c'étaient les contrebandiers qui 
payaient 

Une autre fois, quelqu'un de ma très intime con- 



Digitized by Google 



è 



116 LKTAT ET l'ÉOLIBE. 



naissance flit chargé de se rendre à Sinigaglia pour 
représenter le ministre et donner des instructions 

spéciales, afin d'empêcher la fraude pendant la du- 
rée de la foire; il rendit une visite au cardinal Fes- 
tofcrrata, évéque de cette ville. C'était un vieux 
Maltais, presque aveuglei et qui pouvait à peine se 
remuer, il était étendu sur une dormeuse, en habit 
de cardinal D reçut d'abord avec beaucoup de 
courtoisie le fonctionnaire; maïs dès quil lui parla 
de sa mission: Ah, dit-il, le ministre voudrait em- 
pêcher les ha])itans de Hiniga^lia de faire la con- 
trebande, mais Je ne veux pas que l'on prive cette 
pauvre population de cette branche d'industrie; je 
me mettrai, s'il le faut, à leur tôte, et nous verrons 
si les douaniers oseront arrêter un cardinal-éyéque. 
Je cacheru moi-même les marchancUses de contre- 
bande, et nous verrons si quelqu'un aura Taudace 
d'entrer dans mon palais. 

L'homme auquel il parlait était un employé supé- 
rieur, on peut imaginer comment il aurait parlé à 
des employés subalternes. 

Les évêques ont toujours quelque employé qu'ils 
protègent spécialement, celui-là est chargé d'espionner 
pour leur compte, de leur ap])orter les papiers quHls 
désirent, de surveiller ses supérieurs. En général, 
ces malheureux sont connus, mais que faire à un 
employé qui jouit de la protection du cardinal? il 
n'y a encore que demi mal quand on les connait. 
Ce n'est pas seulement des évêques que dépendent 
les employés, un frère de l'ordre des serrites a 
longtems conimandé à la délégation de Pérouse, 
tout employé qui osait lui résister, y compris le dé- 
légat, était immédiatement rappelé. C'était là sans 
doute une exception, néanmoins le cardinal légat lui 
même doit se garder de heurter les supérieurs des 
eouvens^ il doit ne pas négliger d'inyiter & sa table 
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le provincial quand il vient dans sa résidence et 
de le bien traiter, sans cela il se fera des ennemis 
qui réussiront à ruiner son crédit. Un père consuL- 
teur de quelque congrégation est supérieur au légat, 
parce que Tun représente rfigliseï timdis que Tau- 
tre ne représente que le gouvernement; ce dernier 
doit le respect à l'antre. 

Dans les petites locaUtés, e^est le enré on le prieur 
d'un couvent qui s'impose au percepteur, à l'employé 
de Tenregistrement, au directeur des douanes, au 
maréchal des logis de gendaniierie et au gouverne- 
ment lui-même. Pourquoi? parce que le curé est 
soutenu par l'évêque, le prieur par le proyincial| 
par le général de Tordre; quant an pauvre employé 
qui a une famille à nourrir, une. position k conser- 
ver, un avenir à assurer, il faut qu'il se résigne et 
qu'il courbe la tête devant tous ces tonsurés. Dès 
mon enlance, j'ai compris combien était difficile la 
position des employés vis-à-vis de l'autorité ecclé- 
siastique et cela même à commencer par les grades 
les plus élevés, jusqu'aux plus infimes. J'ai été 
témoin des précautions infinies que doivent prendre 
les chefs des grandes administrations pour se ga- 
rantir, ainsi que leurs subordonnés, de tous ces con- 
flits qui, malgré l'habitude de l'obéissance, arrivent 
nécessairement, et cependant ils n'y réussissent pas 
toujours. Combien de fois m'est-il arrivé d'interve- 
nir et de iixet des griffes de l'autorité ecclésiastique 
les employés qu'elle persécutait? Le prétexte était 
toujours une niaiserie, ils ne fréqnentoient pas les 
Bacremens, ils ne se tenaient pas dévotement à l'é- 
glise, ils avaient prononcé quelque blasphème, mais 
en réalité ils n'étaient coupables que d'avoir résisté 
au curé ou à quelqu'autre ecclésiastique pour obéir 
à leur devoir. 

Un jouTi un de mes amis, se trouTant en inspee* 
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tion dans le district de Castello^ eut occasion d'ap- 
prendre la grande colère qu'un curé de campagne 
témoignait contre un employé des douanes; il avait 
recours à révc(iue et diieait publicpiemeut que si cela 
ne finissait pas bientôt, il y mettrait fin par un coup 
de fîisil. Mon waà fit appeler le douanier et lui dit 
qu'il allait s'occuper de son changement, que d'ici 
là il fit ensorte de calmer le curé. L'employé était 
jeune, il ne voulut tenir compte du conseil, il ré- 
pondit qu'il n'avait rien à se reprocher et qu il se 
moquait des menaces de tous les curés et de tous 
les prêtres du monde. Mon ami l'engagea à se faire 
plus timide et le quitta augurant mal des suites; 
il ne s'était pas trompé ; quelques semaines après, 
à la réquisition de Févèque, la gendarmerie ferma 
le bureau, s'empara de l'employé, l'enchaîna et le 
reconduisit après trois jours de marche dans son 
pays. Arrivé là, il fut mis en prison; le gouverne- 
ment local, ne sachant ce que cela voulait dire, écnr 
yit à l'évêque qui lui répondit que c'était une pu- 
nition qu'il avait cru devoir infliger et qu'il en fallait 
rester là. L'employé fiit remis en liberté; quand 
mon ami eut occasion de le revoir, il lui demanda 
s'il n'avait pas eu raison de lui conseiller la pru- 
dence. — Certes, mais cela n'empêche pas que tous 
ces prêtres sont de fieffés coquins 1 — Mon ami ne crut 
pas devoir le contredire. 

Oe que nous avons dit dans cq chapitre, aura dû 
suffire à faire comprendre quelle est, dans TEtat 
Romain, la position du pouvoir civil à l'égard du 
pouvoir religieux, de l'autorité temporelle envers 
l'autorité spirituelle. Cela prouve du reste que Kome 
est le type du mode d'administration que les Papes 
roudraient introduire partout, ils voudraient que Ton 
copiât £ome, que l'organisation ecclésiastique en- 
Tcloppât dans les mailles de son réseau tout pou- 
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Toir dyil, et que ces mailles fussent si serrées que 
le pouvoir civil ne put se monvoir sans le consen- 
tement de Fautre. 

Ce serait une erreur de dire que TEglise gouverne 
l'Etat Romain, il a une oligarchie de prêtres, cela 
est vrai, mais cette oligarchie ll'e^t pas celle de 
lEglise, elle est absorbée dans celle de 1 Eglise, 
comme Rome voudrait qu'elle le fut en tout pays. 

lies lois de l'Eglise s'imposent à celles de lËtat 
comme les ministres de TËglise à ceux du gouver- 
nement, comme Févéque au cardinal, comme le frère 
à l'employé, 1 aichiconfrérie au bourreau. Le droit 
canonique est au droit civil, ce qu'est une congré- 
gation à la secrétairerie d'état, dans les mêmes con- 
ditions où se trouvait le curé dont nous avons parlé 
envers le pauvre employé de Gastello. 

U n'y a pas un rouage de la machine gonveme- 
mentale sur lequel ne pèse Tautorité ecclésiastique, 
il ny a pas un levier auquel elle n impose une 
chaîne, il n'y a pas un engrenage qui n'ait son 
joint dans la machine ecclésiastique; les deux gou- 
veruemens sont liés l'uu à 1 autre comme deux mal- 
faiteurs à la même chaîne. Nous disons une fois 
de plus que la séparation des pouvoirs est impos** 
Bible, parce que, la pression dont il s'agit, Bome ne 
l'exerce pas en vertu d'un droit spécial et particu- 
lier, mais en vertu d'un droit qu'elle proclame uni- 
versel. Les prêtres exercent dans les Etats Romains 
le pouvoir gouvernemental en vertu des concessions 
de CharlemagnC; mais l'Eglise exerce son autorité 
sur le gouvernement lui-même au UQm de Dieu, et 
parce qu'elle est l'Eglise; elle ne gouverne pas l'état, 
Biais elle gouverne le gouvernement. Ainsi donc, 
avant de songer à une réforme politique, il fondrait 
commencer par une réforme religieuse ; ce n'est jms 
un congrès qu'il liaudrait à Paris, ce serait un con- 
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cile d'abord; mais un concile ne ferait rien parce 
qa'il fandjrait avant toat que le catholicisme changeât 
de nature, qu'il cessât d'être tel que les Fftpes l'ont 
fait depuis des siècles, qu'il n'y ent pins d'église 

catholique. Quand on demande cette réforme au 
Pape, il ne comprend pas, il se demande à lui-même 
si Tou veut l'abolition de la Papauté et du catholi- 
cisme? 

Pourrait-il jamais y consentir? voudrait-il davan- 
tage un concile? le concile amènerait un nouveau 
schisme et pas autre chose, le Pape ne voudrait pas 

admettre ses décisions et dirait qu'il a été dominé 
par l'esprit du démon. Tant qu'existera la Papauté, 
les Etats Romains sont condamnés à rester ce qu'ils 
sont, et les autres sont menacés d'un sort pareil. 

Âu contraire, dépouillez le Pape du pouvoir tem- 
porel; chassez-le du trône, quel que soit le gouver- 
nement qui lui succédera, monarchique ou républi- 
cain, absolu ou constitutionnel, formaliste, commu- 
niste ou socialiste, le Pape croira toujours avoir les 
mêmes droits, mais il manquera des moyens néces- 
saires pour les exercer. En principe, il se trouvera 
dans la positi<m où il est aujourd'hui vis-à-vis des 
autres gouvememens: mais dans cette position, 
n'ayant pas le soutien du pouvoir temporel, l'appui 
du nom de Rome, il ne pourra se maintenir; alors 
cessera pour tous les pays cet éternel péril qui me- 
nace leur civilisation et leur indépendance. 

Dans les premiers jours de 1848, la ville était 
en tumulte, le Pape, agité par les différens rapports 
qu'il recevait, s'écriait: „Que veulent-ils donc? que 
„le Pape quitte fiome? Gela m'est bien égal; es^ee 
,,que je tiens à un état de cette importance, je n'e0 
serai pas moins Pape dans une cabane sur le faîte 
„ d'une montagne." Il répétait souvent ces mots 
dans les jours d'agitation populaire. Si ces paroles 
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6]q>rimaieiit abstraetirement Tidée papale, dapg l'ap» 
{dication, c'était un non sens. 

La possession de Kome est nécessaire à la Pa- • 
pauté et à la suprématie pontificale, non à la su- 
prématie purement spirituelle, à laquelle un chef de 
religion peut raisonnablement prétendre^ mais à cette 
suprématie qui n'a que le nom de spirituelle et dont 
le but est d'arriver à Tautorité générale et absolue 
sur toute la sodété fanmaine. Four l^la il fitut aux 
Papes Rome pour base d'opération et comme type. 

Lorsque, quelques mois après. Pie IX partait de 
Rome, il n'était plus question ni de cabane, ni de 
montagne; il ne se contentait pas non plus de re- 
venir comme Pape, à quoi rassemblée constituante 
avait eu Pimpardonnable lEaiblesse de consentir. 
Pie IX veut rentrer à Borne comme prince temporel, 
et il 7 rentré à ee titre, il parcourt en triompha- 
teur les rues encore humides du sang des citoyens, 
versé par les étrangers a son instigation. Ce sang 
avâit été répandu pour que le Pape rentrât comme 
il le désirait, non pas pour soutenir l'autorité de 
révangilei mais pour défendre ceUe de la cour de 
Bome. 
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ÉDIT DU DÉLÉQAT APOSTOLIQUE BIVABOLA, 

13 Mai ldl4. 

Augustin Rivarola^PtotonotftiM et Délégst de m sainteté 
notre Seigneur Pie VU heoreuBement régnant : 
Après une longue série d^prenves trop doulourenaes, notre 

adoré Souverain a pu de nouveau faire entendre sa voix à 
ses peuples bien-aimés dont il a^est toujours niontré le père 
plus que lo «oirverain. Il se rappelle avec tendresse les 
preuves iVîniioiir et do fidélité que son bon poiiplo de Rome 
ainsi que celui des provinces lui ont donné dans les circons- 
tances les plus dures et les plus difticiles, sa cléiu(mce natu- 
relle est d^autant plus excitée à leur assurer le bonheur. Ce 
but, vers lequel tend sa patenielle sollicitude, forme l'objet 
le plus cher à son cœnn et Tespoir d'y parvenir commence 
à balancer dans sa grande âme le triste souvenir des dés- 
astres subis, n croit, dès lors, devoir 1 la prospérité pn- 
bli<|ne, à son amour pour ses sujets, à sa propre gloire de 
marquer par des traits de grande bienûdsanoe Theureux re- 
tour à Texercice de sa souveraineté dans sa capitale et dans 
fies anciens états par des ordres et mesures qui les alïran- 
chissejit de r()])pre.ssion vertueusement et si patiemment souf- 
ferte. Dan^ cet objet, sa sainteté ayant daigné bénignement 
: me chai»ger de la très honorable mission de le précéder 
comme délégat apostolique pour reprendre en son nom et au 
nom du Saint Siège, tant à Rome que dans les états, Tezer- 
cice de la souveraineté, ce que nous fidsons formdlement et 
effectivement, il nous a formellement commandé de publier 
sans aucun retard les dispositions suivantes : 

Art. 1. Le Code Napoléon, le Code de Commerce, le Code 
Pénal et de Procédure restent de ce moment perpétuellement 
abrogés dans tous les états du Saint Siège, sans déroger, 
quant à présent au système hypothécaire qui correspond à 
l'ancienne intervalaflonne; également de ce moment, est re- 
mise en vigueur l'ancienne législation civile et criminelle et 
Fancienne pratique qui était en vigueur à la cessation du 
gouvernement pontifical. 

Vonlant en même tems pourvoir avec la plus grande ré- 
fleximi aux questions sur les successions qui ne peuvent 
manquer de surgir pendant la transition d'une lé^slatîon à 
Taut^ on prendra en tems et lieu à ce siyet les dispositions 
nécessaires. 

Art 2. £n conséquence des dispositions ci-desensy Texer* 
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cîce de tonte juridiction civile ou criminelle cessera immé- 
diatement; les magistrats seront au plutôt remplacés par de 
noirvemix magistrats nalioniaiix, saas que cette interruption 
puisse préjamcier en rien aux parties suivantes. Tons les 
procès devront être poursuivis &d» les mêmes termes et an 
même état où ils se trouvaient au moment de Tabrogation 
des fonctions de l'ancienne magistrature. 

Art. 3. Est éj^aleraent supprimé ce que Ton appelle Tétat 
civil, est ordonnée la restitution et remise immédiate aux 
curés de tous et chaque Uvres et papiers et écritures appar- 
tenant aux paroisses. 

Art. 4. Sont abrogés dans • toutes leurs dispositions les 
droits et perceptions de renregistrement, papier timbré et la 
sacrilège admimstnrtlon dn &maine public, tons les fonds, 
piix de vente et droits, de quelque nature qu'ils soient et à 
quelque corporation on individus qu'ils appartiennent^ seront 
bonifiés à Tadministratlon dNme commission Spéciale compo- 
sée d'ecclésiastiques sous notre intendance. 

Art. 5. La même commission est chargée de faire compter 
à tous les individus réfruliers de Fun et de l'autre sexe, 
dans le mois courant, deux mois de la pension qui leur est 
allouée, elle devra, en même tems, subvenir à tons les be- 
soins des églises qui recevaient à ce sujet un subside de 
la commission dite des églises qui demeure dissoute. 

Art. 6. Cette mesure du paiement de deux mp's de la 
pension, témoigne la volonté formelle de sa trés-louable' 
sainteté, qui nous fa maiûfestée par Foracle de sa vive voix, 
qu'aucun des religieux d'aucun ordre puisse reprendre Fhabit, 
ou se réunir en corporation, sa sainteté s'étant réservée d'a- 
viser, après son retour à son siège, sur un sujet aussi grave 
dans ses rapports avec r£glise de Jésus-Chiist et l'édifica- 
tion publique. 

Art. 7. Le prix du sel est tel qu'il était à la date de dé- 
cembre 1808. Les droits sur les vins sont également fixés 
comme à l'époque susdite à trois paolis par baril, l'impôt 
royal sur les biens de campagne et de ville, est réduit à 9 
paolis par tes cent éous d%stimati<m uniformément dans 
tout l*Etat 

Art. 8. Toutes les juridictions féodales quelconques sont 
et demeorent suspencmes jusqu'à ce que sa sainteté y ait 

poiuni. 

Art. 9. Les titres accordés par le précédent gouvernement 
sont pleinement abolis et annuités ; les décorations et in- 
signes des ordres étrangers ne pourront plus être portés par 
aucun des sujets de sa sainteté saus une autorisation spé- 

6 • 



Digitized by Google 



124 l'état et r/ÉGLISE. 



ciale (In Pape on de la sccnMaircrie d'Etat, ainsi qu'il y a 
toujours eu lieu dans le passé. Les armes pontitRalos ne 
pourront non plus être adoptées comme insigne par personne, 
sans en aToir obtenu la permission écrite. 

Art 10. Est défendn rusage du petit collet, du mantemi 
noir et chapeau de prêtre à tout individu non appartenant à 
Fétat ecclésiastiquef et qui n^est pas obligé par les sacrés 
canons à Thabit et à la tonsure. Cette disposition ne com- 
prend pas ceux qui jouissent du droit de porter lliabit de 
cérémonie violet. 

Art. 11. Sont maintenus les privilèjres locaux dont jouis- 
sent ordinairement les ministres des puissances étrangères 
accrédités près du Saint Siège, mais cela dans les limites 
consacrées par le droit des gens, notre constitution A«l 
Diaikmaê, el en réciprocité de ceux dont Jouissent les nonces 
près les cours étrangères. 

Heureux sujets du Saint Siège et d^n pontife si ^rand, si 
généreux, si saint! A ces témoignages, à ces dispositions 
que je vous annonce, vous pouvez reconnaître toute l'étendue 
de votre bonheur, il sera complet quand viendra le jour, 
par vous si ardemment désiré, où vous verrez votre bien- 
aimé souverain, où vous courrez à sa rencontre roni])lis cVun 
religrieux enthousiasme, et quand vos l.iuncM d'ani<mr et de 
reconnaissance vous rendront encore plus dignes des bien- 
faits, dont il daignera vous combler à pleines mains. 

Donné à Eome, de notre résidence, ce jour 13 Mai 1814. 
A. BIYAROLA DÉLÉOAT APOSTOLIQUE. 
Borne 1814. imp. de F. et F, Las&zarini. 
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L'Etat romaiu fief ecclésiastique. — Importance de la séparation def 
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L'Etat romain est un fief dont l'Eglise a réserré 
l'administration à la famille ecelésiastiqne, qui en 

a 1 investiiure. Cette seule raison, s'il n V en avait 
d'autres, ex])liqnerait combien sont ridicules cenx 
qui veulent amener le Pa])e à séculariser ladmiiii- 
stration des états, bi^ pour tout ce qui se rapporte 
à la division des pouvoirs^ la Papauté n'y peut 
eondeseendre sans renoncer à ce qn'elle croit son 
droite non seulement dans l'Etat romain , mais sur 
tonte la terre y en ce qui concerne la sécnlarisationy 
elle ne peut y songer sans priver la famille ecclé- 
siastiques; de ce que les uns et les autres regardent 
comme leur droit. 

Beaucoup de gens font confiision, ils croient prê- 
cher la séparation des pouvoirs en demandant la 
sécularisation de l'administration de l'Etat ^ et ils 
croient insister ponr la sécnlarisation en demandant 
la séparation du pouvoir spirituel et temporel. L'erreur 
est devenue impossible après ce que nous avons vu 
dans le chapitre précédent, les deux choses sont 
parfaitement distinctes; ni Tune ni l'autre ne pourront 
jamais être obtenues du Pape, mais^ à supposer 
que Ton obtint l'nne des deux, il n'y aurait rien de 
ftit ponr l'antre — ainsi, si Ton obtenait la sépa- 
ration du pouvoir civil et du pouvoir ecclésiastique, 
les choses n'en resteraient pas moins dans le même 
état, tant que le gouvernement serait aux mains des 
ecclésiastiques; l'Eglise n'eu serait pas moins sou- 
yeraine dans le pays, elle commanderait néanmoins 
dans les Etats romains qni resteraient dans les 
mêmes conditions, et en Italie, sa position ne serait 
pas changée. Si l'administration était séculière, quels 
en seraient les avantages? est ce que l'Etat serait 
mieux administré? Non, car ces employés séculiers 
seraient tout conune aujourd'hui soumis à TEglise, 
ans ecdésiastiques et aux employés ecii^lésiastiquesi 
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les rapports avec eux resteraient tels que nous les 
avons indiqués; an contraire, la sujétion serait encore 
plus grande. Un cardinal légat peut au moins tenter 
de résister à un évêque, comme un secrétaire d'Etat 
favori peut quelquefois se soustraire aux ordres des 
congrégations* Un prélat peut quelquefois faire des ob* 
servations sur les Yolontés d'un provincial de moines; 
mais tout cela ne passera jamais par la tête d'un 
marquis, d'un comte, ou d'un avocat, et s'ils osaient 
le faire, au premier signe de résistance, Eome saurait 
bien les rappeler au devoir; pourra-t-on jamais croire 
qu'un Pape ait l'idée de soutenir le gouvernement 
contre l'Église, les employés séculiers contre ses 
cardinaux, ses évêques et ses prêtres, qui forment 
sa famille, la base fondamentale et le point d'apj[Nd 
de sa grandeur? 

Quel serait donc l'objet de la sécularisation, quels 
en seraient les avantages ? d'attribuer à quelques fa- 
milles les émoluments que les prêtres s'attribuent. 
J'avoue qu'au point de vue économique la chose 
me parait sans importance et qu'au point de vue 
UMNral elle serait plutôt regrettable. Je sais bien 
que quelques intrigants, ambitieux^ méeontensi se 
contenteraient de cela, moi j'en gémirais, car cela 
ne ferait qu'augmenter la race de la domesticité la 
plus mauvaise et la plus corrrompue de toutes, et 
au fait, ces employés ne seraient autre chose que 
des domestiques. Que sont aujourd'hui les employés 
séculiers dans l'Etat? des domestiques par nature 
et par nécessité ; le plus souvent, les conq^lices des 
crimes commis par leur maîtres. Que sont les admi- 
nistrateurs? des domestiques fauteurs et complices 
de vol. Les juges? des domestiques exécuteurs des 
œuvres de faveur ou de vengeance. Les gouverneurs ? 
des pourvoyeurs de l'avarice et de la luxure. L'armée? 
à l'exception du ministre, qui est quelquefois un 
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prélat, la Béenlarisatioii y est plus étendue que par- 
tout ailleurs, là il y a des généraux, des colonels 
et ceux là du moins ne sont pas ecclésiastiques; 
mais ils servent le pouvoir ecclésiastique. Ce sont 
des domestiques et pas autre chose. Ce n'est pas 
moi qui imagine cela, c'est le gonvemement papal . 
qui le pense et le dit. 

Quand Monseigneur Bivarola vint à Borne, après 
la restauration de 1815^ un officier de cette armée, 
décimée par les guerres de l'empire et qui avait 
versé son sang sur tant de champs de batailles, 
qui venait d'endosser l'uniforme du Pape pour con- 
server des emplois chèrement acquis, un officier, di- 
sons nouS| se présenta pour réclamer le grade 
dont les prêtres l'avaient dépouillé. Enfin, disait 
l'officier, nous portons aujourd'hui le même uniforme. 
Bivarola rouge de colère, bondit de son siège en 
s'écriant: Sachez, et que tout le monde sache bien, 
qu'il n*y a dans Vétat ^pontifical quun seul uniforme, 
cdui-ci; .et il montrait son habit ecclésiastique, tout 
l» reste est LIVRÉE/ et pour que le fait suivit sa 
parole, il fit chasser Tofficier par les domestiques. 
Voilà Topinion des prêtres sur les employés sécu- 
liers? Croyez vous après cela qu'il soit bien utile d'en 
augmenter le nombre? La ville de Rome est, dans 
tout l'état; celle où il y a le plus d'employés sécu- 
liers. Certainement, elle a fait amende honorable 
par sa noble conduite en 1849, mais dans le passé, 
c'était de toutes les villes du royaume la moins sou- 
ciante de sa dignité, la plus corrompue, la ville du 
servilisme. Aiyourdliui même que le peuple s*est 
placé si haut que raristoeratie , plus coupable par 
Ignorance que par mauvaise intention, commence à 
sentir le besoin de faire acte de civisme, l'orgueil, 
Timpudence, la bassesse, la rapacité, la paresse, 
sont l'apanage des employés. U y a sans doute 
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d'honorables exceptions , mais elles Font rares , et 
tout le reste est pourriture. Je nVntends pas uéan- , 
moins accuser trop sévèrement ces hommes, c'est la 
conséquence naturelle du milieu dans lequel ils viventé 
Ils seraient honnêtes sans doute ^ s'ils se sentaient 
honorés de servir le pays; mais ils comprennent 
qu'ils sont au service des prêtres, ils se démora- 
lisent, et deviennent ce qu'ils sont en cherchant à 
s'assimiler à leurs maîtres. 

Si Ton pouvait séculariser Tadministration de 
l'état, et en même tems la rendre indépendante de 
l'Ëglise, ce serait priver le Pape de sa suzeraineté 
et r£glisé de son fief; ce serait, en effet pourvoir 
à tout; mais nous le répétons, tant que le Pape sera 
à Kome, cela est impossible. 

Ce n'est pas comme individu que le Tape pos^^ède 
un Etat, c'est comme représentant de l'Eglise, il ne 
dit jamais les états du Pape, mais bien les états de 
TEglise. Selon Bome papaue, la souveraineté de la 
province romaine appartient à l'Eglise. Cardinaux, 
prélats, prêtres, abbés, moines, tout ce qui existe 
daiis l'univers catholique, l'évêque de Trébizonde 
comme les missionnaires de la Patagonie, participe 
également à cette investiture ecclésiastique, le Pape 
représente tout cela et pas autre chose. Aussi Pie 
neuf qui dans les premiers tems de son règne ap- 
paraissait comme une anomalie en tant que Pape, 
répondait cependant quand on lui demandait une ré- 
forme qu'il refusait; pourvu que reste intact le dé- 
pôt sacré qui m* a été confié par mes prédécesseurs ; 
quand il en accordait quehjues unes il ne manquait 
pas d'ajouter; sauf et toujours intact le dépôt sacré 
que nous tenons de nos prédécesseurs: par ce dépôt 
sacré, il entendait l'autorité ecclésiastique s'imposant 
à toute la terre, et l'Etat romain appartenant à la 
grande famille d'un prêtre. 
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Mais ces réformes n'altéraient en ricD le dépôt 
taeré dont U a'agit; dana aneone tt n'est dit un mot 
qui tende à diminner la snprénatie de TEglise dans 

Vétat, aiinine d'elles n'a altéré les rapports exis- 
tants ei.tre le pouvoir civil et TEglise, elles n'ont 
rien changé aux attributions des congrégations et 
des évêqnes, toutes au contraire ont respecté dans 
son entier l'édifice d'o])press{on religieuse. Pie IX, ' 
qu'on a appelé le Pontife féformateuri n'a jamais 
réformé ni l'immunité, ni l'index, ni le Saint-Offiee. 

Quant à ee qui a trait à la sécularisation, qu'a- 
t-il fait? il déclara que les séculiers étaient admis 
à certaines fonctions civiles, il en réservait un cer- 
tain nombre aux prêtres, exclusivement, voilà à quoi 
se réduisirent les réformes d^ ce Pape, réformes 
qui ne diirèrent que que^i^es mois, et qui n'auraient 
pas empêché la réaction, si la réTolution ne t'aya^ 
devancée, tant la Papauté est incompatible avec des 
réformes quelconquee. Les réformes imposées par 
la force des choses et la nécessité des tems ac- 
quirent plus de force et plus de durée que le Pape 
n'eut YOulU| et elles ei^istèrent en fait plus qu'en 
droiti mais enfin elles existèrent; et c'çst là le grand 
remords qni déchiie les entrailles papales de Ke IX. 
((jCS Papes parlent toi^jours de leurs entrailles). 

C'est là ce qui fait pleurer le Pontife quand il 
8ong;e aux dangers qu'a encourus le dépôt sacré, 
danger qui menaçait la Papauté d'une banque- 
routte. Pcwiieir pçc^o^ f^u pouvoir temporel de 
ebéfelifir }4ndépei(ds^ee| li|^S^ crpire aux Isiq^es 
que les* emplois leiur appartenaient; qu'ils pouTaient 
ttre citoyens ai^ lieu d'être vassi^ux de l'Eglise; ce 
sont là des blasphèmes que P}e IX croit la consé- 

3uence de ses réformes; aussi quand il songe à la 
épendance que lui impose Ântonelli ou plutôt la 
réaction, il se répond à luî-ft^^^ ^ 
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timent de Bon oigaeil, de sa vanité, et qu'il doit b'^ 
Boumetfare pour expier le péché d'aroir cm, en fan 
Bant autrement que ces prédécesseurB, faire mieux 

queux. Quand on lui parle de la misère de ses 
Bujets, de leurs larmes, du sang versé, il répond 
que c'est la pénitence de son péché, qu'il se courbe 
devant cette punition, espérant en cela obtenir de 
Dieu le salut de son âme et de celles de ses sujetSi 
eette pensée le réconforte et alors il se distrait en 
jouant au billard ou en voyageant; quand cela ne 
lui suffit pas, il invente pour se distraire l'imma- 
culée conception, ou il découvre les restes de quel- 
que saint et prépare un jubilé. 

Nous avons dit que les prêtres considéraient l'Etat 
Bomain comme un fief de l'Eglise, n'appartenant ni 
au Pape ni à la Papauté, mais & la famille eedé» 
siastique, ajoutouB que si les prêtres et les moinea, 
en quelque lieu qu'As habitent, quelque Boit la eour 
leur de leur habit, se considèrent comme fendatai* 
res, ils considèrent aussi tous les catholiques comme 
les fidèles de ce fief, ayant droit de vasselage sur 
le fief; les serfs, ce sont par exemple les juifs, que 
Ton enferme dans le Ghetto; les infidèles, auxquels 
3 est défendu d'ex^cer aucune profession à fiome, 
les protestans^ auxquels on a donné comme ég^e 
une grange, et auxquels aujourdliui on donne, comme 
ehamp de repos, le terrain qui avoisine le cimetière 
des suppliciés. 

Monsieur de Corcelles qui, alors qu'il était en 
France un des propagateurs du carbonarismeS; n'é^ 
tait certes pas un bon catholique^ ce complice de 
Bnonarotti et de quelques. autres^ qui devint si fér- 
▼ent catholique quand il Ait nommé ambassadeur 1^ 
Rome, me disait à Paris: Je sais bien que le Papê 
n'a pas de parti à JRome, je sais bien que peu de 
gens ê'occupmt de lui, que beaucoup le AoïMeni et 
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que tauê le ip*- ^ 'ruent ; mais je trouve curieux que les 
Eo7)\ain$ ment la prétention d'avoir à Bame des droits 
êpieiaux, Rome est à VEglise quand je suie d 
ÈamCj moi, catholique, je crois avoir des droits égaux 
à ceux de n'importe qud Romain ^ je sens qtte j'y suis 
chez moi. Qu imj uriii des lors que les Iu)U)ai7is veuil- 
lent un autre fjouveninntnt , nous catholiques, nous 
voulons cela^ Us don-t/if se soumettre, 

Ce8t là la vraie position des Etats Romains, sei- 
gneurie indépendante de l'autorité cathoUqney et fief 
ecelésiastiqne ; le eatbolieisme en est le Bouyerain, 
les ecclésiastiques en sont les gouTemaus, les croyans 
forment son peuple. Il est donc logique que les 
emplois soient réservés aux ecclésiastiques. Oligar- 
cliie du payi<, ils ont fait ce que font toutes les 
oligarchies, eu réservant toutes les fonctions publi- 
ques à la caste privilégiée. Les cardinaux, que Ton 
peut appeler la dynastie papale, retiennent pour eux, 
comme toutes les dynasties, les principales charges, 
et laissent aux autres membres de l'oligarcbic, dont 
ils font partie^ celles ((ui viennent après. 

Cette dynastie laisse au peuple quelques emplois 
qu'elle regarde comme au-dessous d'elle; en se ré- 
servant les hautes fonctions, elle laisse aux sujets 
les emplois les plus minces, les moins honorables, 
les moins payés. Le bourreau n'est pas ecclésias- 
tique, mais le juge qui condamne et le magistrat 
qui préside à Texécution sont ecclésiastiques. Au- 
trefois, les emplois étaient divisés en trois classes: 
les emplois majeurs réservés aux ecclésiastiques, les 
mineurs aux citoyens qui s'assimilaient aux précé- 
dents, enfin les infimes au peuple. Les employés 
supérieurs étaient prélats, les inférieurs, abbés, les 
autres étaient des honmaes. Les cardinaux et les 
prélats ne sont pas toujours, à vrai dire, ecclésias- 
ti(^ues, ainsi que nous le verrons; mais les abbés ne 
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Tétaient en aucune façon; ils portaient seulement 
rhabit ecclésiastique, mais ils étaient mariés^ vi- 
vaient dans le monde, et n'appartenaient en rien à 
' lEglise, sinon par Toniforme. 

Ce corps des abbés avait été institué dan.s le seul 
but d'épargner aux ecclésiastiques la fatigue des 
emplois dont ils étaient incapables, ou dont ils ne 
voulaient pas s'occuper, afin de ne pas laisser aux 
laïques l'apparence de trop se mêler aux affaires 
du gouveruenient. Dn reste, il est assez commun 
de voir, dans des gonvememens de cette natnre, 
les oligarchies interposer entr'elles et les masses 
une classe intermédiaire à laquelle elle accorde quel- 
ques-uns de ses privilèges, et se faire ainsi un poini 
d'appui contre la généralité de la population. 

L'idée de l'infériorité des citoyens relativement 
aux abbés était tellement acceptée et si conforme 
aux vnes de Bome, que non seulement les employés, 
mais même ceux qui exerçaient des professions libé- 
rales, s'ils n'étaient pas abbés, en revêtaient le cos- 
tume et les apparences pour s'assurer le respect. 
Les archivistes des communes, les notaires étaient 
abbés, les médecins, les avocats, les procureurs 
étaient abbés; on ne voyait que des abbés partout, 

1»armi les négocians, parmi les industriels, jusque sur 
e théâtre. Mais la spédafité des abbés, c'était 
Texereice des fonctions gouvernementales. Un em- 
ployé à la frontière, un copiste de quelqu'adminis- 
tration, un geôlier, pouvaient être laïques, mais du 
moment qu'ils avançaient en grade, ils devenaient 
abbés. C'étaient de pauvres diables que ces abbés, 
qui occupaient les fonctions de l'état, même celles 
de chef de bureau ou de division, ils n'avaient que 
leurs appointemens, en général fort maigres, ét les 
profits qu'ils pouvaient faire dans Texercice de leurs 
fouctions, sales profits que partout ailleurs on ap- 
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pellerait des vols. A Kome, on appelle cela le ea- 
Buel, et bien que cela fut souvent fiupérieur au trai- 
tement^ cependant ce n'était jamais grand chose; ces 
ftbbés devaient se contenter de vivre le moins mal 
possible, grappillant à droite et à ganclie et ram- 
pant devant les snpérienrs. 

Leur influcuce était restreinte au cercle de leurs 
attributions dont ils sortaient diffioilement, mais la 
classe importante dos abbés étaient ceux qui fai- 
saient partie des congrégations ou de la secrétai- 
rerie d'Etat. Dans les indulgences et la datairie lea 
abbëa faisaient des fortunes considérables, ceux qni ' 
étaient attachés an SaintOffice pouvaient fiûre trem- 
bler un cardinal. Beaucoup de gens seront sans 
doute surpris que les ecclésiastiques aient permis 
de prendre leur costume à des gens qui n'étaient 
pas de leur caste, et d'exercer une si grande in- 
fluence, non seulement dans les affaires de l'état, 
mais aussi dans celles de TEglise; il n'est pas di^ 
ficile d'en donner la raison. La ftinéantiae est une 
des qualités distinctives de Vecelésiastique. Depuis 
le Pape jusqu'au dernier des plus minces prclats, 
tous ont pour but de vivre le mieux possible en 
travaillant le moins qu'ils peuvent; il y a, comme 
exception, les gens doués d'une grande activité na- 
tuieltoi et qui ont besoin d'action, mais ils sont ra- 
res, et cela explique le petit nombre d'individus qui. 
à KcMne, disposent de tout. Quant aux abbés, il 
faut remarquer que les prélats de l'époque dont nous 
parlons étaient rich^^s, tant de leur fortune patrimo- 
niale, car ils appartenaient à de grandes familles, 
que des prébendes de l'Eglise, ils avaient donc moins 
* besoin oe rapiner, et ils laissaient faire les abbés ; 
fls voulaient vivre joyeusement et ils laissaient les 
abbés exercer le pouveir; ils étaimt ignorans et ils 
laissaient les abbés travailler les affaires. H en ré* 
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•vlta qva cenx-ci te gliMiiept partouti qu'ils 
leat dans les iBfdDSi bob seulement le gouT^nieiiieiit 
de l'Etat eeeldsiastiqne, mais eelid de l'Eglise. Cer- 

tainement; il était étrange de voir un homme qui 
n'avait aucui^ caractère ecclésiastique^ prodiguer des 
indulgences ou donner l'absolution de la pénitence- 
rie; mais Tusage était tellement enraciné à Rome 
qaHls le conservent encore iMfjoord'liui, quoique cette* 
easte dffl abbés soit à pe« pajrès détruite. Aiyoïnr- 
dW eneoiei vous trourefes un prtoe distribuant 
les grades au mini^tère de la guerre, et un séculier 
distribuant les bénéfices à la datairie. Un prêtrei 
dicte une sent^niçe^ un laïque mini^te les brefs et 
les bulles. 

Une au^ espèce importante piffmi les abbés, 
e'^tait ceux qui ^talent attaebés à un préli^t W un 
eardinal ^e^mt une charge; un prélat devenait-ilî 
noueCi ou ehst de province, ou juge^ il eboisissait 

un de ces abbés qui ordinairement le suivait dans 
toute sa carrière. Il abandonnait à Tabbé la plus 
grosse part de son traitement, même quelquefois le 
toaitcmen^ tout entier, et il arrivait même qu'il ^jou*. 
tftt de sa poche. Quelquefois, c'était le gouverna 
mrat qui désignait au prélat Tabbé q|i'j) dçTait 
s'^ttacbe?! néanmoins, 0 était toujours lui qi|i le 
payait, et il n'était pas considéré coipme employé 
du gouvernement, quoiqu'il fut envers lui respon- 
sable de la conduite du prélat. Cet abbé s'appelait 
quelquefois secrétaire, plus souvent auditeur. Un 
abbé de la secrétairerie d'E^tat faisait appeler le 
çollègue qui devait être placé près de Monseigneur, 
s'il s'agifsa^t partieuliéreipeut d'un jeune prélat, il 
lui disait: „Vous voyez, monsieur fabbé, que Ho^ 
seigneur vous honore de s^^ confiance. C'est un 
excellent homme b:en élevé et riche : vous serez 
p4u:£ilitei^ent «v«ç luii niiUs il es^ jenuf^ il ^e peut 
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avoir beanconp d'expérience^ et il est naturel qu'il 
cherche les plaisirs^ on ne peut vouloir qu'un pré- 
lat de TEp^Iise travaille comme un abbé, comme 

nous; il est donc cssenliel que vous vous cliargiez 
de la l)eso,::îie. surtout dans les ocmsious difticiles, 
et que vous fassiez en sorte qu'il n'y ait pas de 
réclamations; vous comprenez que Monseigneur se* 
rait rappelé peut-être, maïs pour vous, ce seraient les 
galères.^ Tels étaient les avertissemens que rece- 
vaient les abbés, et auxquels ils se conformaient le 
plus qu'ils pouvaient. Us faisaient ordinairement le 
moins possible, ils laissaient IMonseij^neur s'amuser 
et les ehoses aller conime elles pouvaient, et l'Etat 
n'en était pas plus mal gouverné pour cela. 

Je causais un jour avec un ancien abbé qui avait 
été attaché à un délégué, il ne potivait se consoler 
de voir augmenter le nombre des employés civils, 
et me disait : ^De mon tems, nous n'étions que trois, 
Monseigneur, moi et un copiste^ Monseigneur ne 
faisait rien, le copiste gardait le bureau, et mr»i j'y 
allais quand on venait m'annoncer quelques dépê- 
ches; eh bien! la population se plaignait moins 
qu'aujourd'hui." 

Quand les abbés n'étaient pas mariés, ils arri- 
vaient quelquefois à la prélature, mais rarement, 
car ils étaient en général de basse extraction, et 
Rome aimait mieux des nobles et des riches. Il 
fallait, pour que l'ambition prit à un abbé de deve- 
nir prélat, qu'il eut beaucoup volé; alors, il pouvait 
réussir, ou que le gouvernement eut besoin de lui 
dans la prélature, alors il se faisait bien payer; 
autrement, il continuait à butiner et mourait abbé. 

L'occupation française fut fatale aux abbés; l'é- 
paulette remplaça la soutane, les abbés prirent l'ha- 
bit civil et se confondirent avec les autres citoyens. 
A la restauration, on tenta de rétablir les abbés. 
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Quelques-uns des anciens abbés reparurent, il y en 
eut peu de nouveaux; mais la chose ne tint pas, 
taut à cause de l'antipathie que Ton avait pour 
l'habit ecclésiastique^ qne des changemens introduits 
dans la prélatore. A cette population , habituée 
aux agitations de l'empire, aux brillants uniformes, 
aux luttes gigantesques, aux sanglantes batailles, il 
paraissait ridicule de revêtir la souquenille des 
abbés. La jeune fille, habituée aux galanteries 
d'un officier, n'aurait plus consenti à se montrer au 
théâtre avec un abbé ou à valser avec lui, d'ail- 
leurs He VU, victime de la brutalité d'un soldat, 
avait été accueilli avec estime et avec respect par 
un juste souvenir de l'indépendance nationale, mais 
on n'aimait pas les prêtres. Les partisans du parti 
prêtre cherchaient à entrer dans la prélature, quand 
aux autres, ils ne voulaient à aucun prix endosser 
le vêtement d'abbé. Du reste, cela était devenu 
sans objet; autrefois, pour suivre une carrière, pour 
être médecin ou avocat, il ûdlait être abbé; mais 
pendant l'occupation, toutes ces professions avaient 
été exercées par des séculiers qui s'étaient formé 
une clientèle et l'avaient conservée; ils restèrent ce 
qu'ils étaient, et ceux qui vinrent après les imi- 
tèrent. ' 

L'élément manquait donc, et le gouvernement, 
qui avait besoin de prêtres pour son organisation, 
ne voulant pas occuper des prélats à des emplois 
subalternes, dut se résigner à nommer des laïques 
aux emplois qu'occupaient autrefois les abbés. 

D'autre part, les prélats ne voulaient pas payer 
des abbés de leurs propres fonds, et le gouverne- 
ment ne pouvait payer pour eux. A la restauration, 
le Pape se trouvait avec des ressources de moins 
et des dettes de plus, attendu que, pendant l'occu- 
pation, le fisc papal avait à peu prés cessé de 
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fonctionner. Le catholicisme avait été Tigourense- 
ment ébranlé^ il fallait le consolider ponr le faire 
frnctifier à nonvean, le gouvernement devait donc, 

au début, agir avec quelques égards; puisqu'il ne 
voulait rien concéder sur ce qui avait été promis au 
congrès de Vienue, il fallait au moins mettre quel- 
que réserve dans les exigences fiscales. Si riches 
qnils étaient autrefois, les prélats n'étaient pins 
que des gens sans fortune, ce ne furent pins les 
grandes familles qui cherchèrent à Tintérienr on k 
Pextérieur les honnenrs de la prélatnre, mais seu- 
lement les partisans de la Papauté, gens pour la 
plupart n'ayant rien pu obtenir tlii gouvernement 
impérial; gens sans ])ositiun et d'une réputation 
au moins équivoque^ cherchant dans les prélatures 
une ressource pour eux et leur fiunille, et une pro- 
tection contre l'opinion publique qui les condamnait 
La prélature romaine devint alors presque toute 
indigène, ou au moins nationale, car les solliciteurs 
accoururent de tous les coins de l'Italie; mais, de 
l'extérieur, il n'en vint plus ni de nobles, ni de 
riches; ceux-ci aimaient mieux rester dans leur 
pays que de venir à Rome exercer la prélature, of- 
fice déchu et mal pavé. C'étaient^ au contraire, les 
gamemens^ de tous les pays qui, pour avoir du 
pain, et sans aucune notoriété, venaient en chercher 
dans le Giron de la Sainte Eglise. Rome les ac- 
cueillait, et faisait de la démocratie en disant que 
le rang et la fortune n'étaient rien aux yeux de 
Dieu : que l'Eglise était son épouse, et qu'elle ac- 
ceptait ses fils bons ou mauvais; et les mauvais 
étaient malheureusement les plus nombreux. Tout 
cela n'empêchait pas Rome, quand un fils de fa- 
mille, fut-il stupide, voulait prendre du service sous 
sa bannière, de l'accueillir avec grande faveur et 
de l'admettre d'emblée dans la confiance de la cour; 
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de le faire arriver de suite aux honnenrg du gon^ 

vemement et de l'Eglise, selon ses préférences; 
malheureusement pour elle, ces cas étaient rares, et 
il y a abondance de prélats ignorans, gueux et 
immoraux en même tems. 

Tous ces gens-là ne sont certes pas disposés à 
payer un anditeur; capables on non, ils yenlent 
exercer enx-mêmes les emplois qu'ils sont parvenus 
à attrapper, ils veulent jouir du traitement et du 
casucl, si leur emploi les oblige absolument à avoir 
un auditeur, ils en prennent un au rabais, celui qui 
ayant les conditions requises^ se contente d'un trai- 
tement insignifiant, quelquefois même on ne lui 
donne rien et on laisse à son industrie le soin de 
pourvoir à ses besoins par la rapine et le casueL 
Je demandais une fois à Monseigneur Pacin^, 
nommé juge de la segnatura, combien on payait 
les auditeurs, il me répondit : „ Certains prélats 
donnent plus, d'autres moins; pour ma part, après 
avoir réfléchi quelque tems^je me suis décidé à ne 
rien donner, d'abord cela est plus économique et 
puis de cette façon, si l'auditeur veut avoir quel- 
que chose, il est obligé de travailler les affaires 
qui peuvent lui rapporter." 

Si avec de pareils prélats les anciens abbés re- 
venaient au monde, ils seraient scandalisés, ils ne 
trouveraient plus leur Eome, ils verraient bien tou- 
jours fourmiller les abbés, mais non plus ceux de 
leur race* Le titre d'abbé vient d'abbaye^ c'est une 
fonction ecclésiastique et une prébende; il y a les 
abbés réguliers des couvons de moines; des ab- 
bayes séculières que certains ecclésiastiques ont en 
bénéfice, abbayes qui donnent droit à l'anneau 
et à la mitre; d'autres à l'anneau seulement et en- 
fin quelques-unes purement aux revenus; abbés et 
abbesses en titre. L'abbesse de Sainte Claire à 
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Naples, a rang de brigadier-général; en cette qua- 
lité, aa jour de Tau, elle reçoit les bonneors de la 
garnison qni défile devant elle. 

Le titre d'abbé est en réalité nne dignité ecclé- 
siastique, peu de prêtres ont droit à ce titre, mais 
la vanité qui vous fait un ami du gendarme que 
vous appelez brigadier, conduit certains ecclésias- 
tiques qui ne peuvent, à cause de leur habit, se 
donner de la prélatore, à s'attribuer le titre d'abbé, 
e'est le titre que se donnent ceux qni ne portent 
qne le simple babit eeelésiastiqne. Après les ab- 
bés dont nons ayons parlé, il n'est pins resté que 
les vrais abbés ecclésiastiques, séculiers et régu- 
liers, et tous les ecclésiastiques séculiers qui ont 
usurpé ce nom. 

Ces derniers peuvent se diviser en deux catégo- 
ries} cenx qni se destinent an service de l'Eglise, 
et ceux qui veulent arriver aux charges de TËtat; 
les ans comme les antres sont an moins tonsurés; 
les premiers avan -ent dans les ordres, les autres, 
en grande partie s'en tiennent à la tonsure ou aux 
quatre ordres mineurs; en conséquence, ils sont 
clercs. D leur est toujours facultatif de renoncer à 
l'état ecclésiastique, à moins qu'ils ne se lient à l'E- 
glise par des liens indissolubles en devenant sons- 
diacres; le peuple, en voyant tons ces hommes 
noirs, leur donne indistinctement le nom d'abbés, 
et les appelle monseigneur quand ils sont vêtus de 
violet, c'est pour cela que l'étranger qui, dans les 
rues de Rome, entend prodiguer ce titre d'abbé, 
pourrait croire que la race de ceux dont nous avons 
parlé existe encore, mais, nons le répétons, elle 
est morte. 

Les clercs, les prêtres, les diacres, les sons-dia- 
cres, attachés au service de l'Eglise, sont appelés 
abbés, les ecclésiastiques, attachés aux séminaires, 
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aux collèges sont abbés, les directeurs de couvents 
et de monastères; abbés; les ecclésiastiques sécn- 
liers, employés près des congrégatioiis, sont abbés, 
les secrétaires et caadataires des eardinaiix, abbés; 
ajoutez tons ceux qui viennent à Rome pour cher- 
cher une position ou tenter d'obtenir une pension, 
un bénéfice, ou traiter quelque affaire, aussi abbés 
comme les autres, enfm tous les aspirants à la pré- 
lature qui, jusqu'à leur nomination, s'intitulent ab- 
bés, et vous aurez la raison de cette quantité. Mais 
la différence entre les abbés modernes et ceux d*aa- 
trefoisy c'est qne les abbés d'aujourd'hui sont inscrits 
dans les registres ecclésiastiques^ ils ne sont pas, 
comme les autres, seulement abbés par le vêtement, 
ils ne forment pas un corps, et n'ont pas une po- 
sition propre; quant aux aspirants à la prélature, 
cette position est purement transitoire, elle Test 
aussi pour les autres, car, en général, tout prêtre 
veut devenir èvêqne» Mais comme tous sont com- 
pris dans Forganisation générale ecclésiastique, les 
abbés séculiers n'existent plus qu'occasionnelle- 
ment. 

Est-ce un bien ou un mal pour l'Etat? pour nous, 
au point de vue moral, c'est un bien, car, en réa- 
lité, c'était une hypocrisie d'avoir l'apparence d'un 
ecclésiastique sans l'être de fait. C'était un dés- 
honneur pour Bome de donner ainsi en location, 
on peut le dire, son uniforme, et une bassesse pour 
ceux qui l'acceptaient sans accepter les principes 
qu'il implique, et sans conformer leur conduite aux 
règles qu'il impose. Mais, au point de vue purement 
matériel, peut-être pourrait-on être d'un avis différent, 
car enfin, sous le régime des abbés, on pouvait 
considérer les employés comme ayant double &ce ; 
le prélat, qui était ecclésiastique, avait rapparenee 
d'un employé, l'abbé, qui était employé, avait l'ap- 
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parence d'uu ecclésiastique; le premier était inca- 
pable, et responsable en droit, mais non en fait; le 
second, non reconnu comme employé i)ublic, était 
véritablement responsable, et pouvait être envoyé 
aux galères^ quoi qu'il fit, ainsi qae la secré- 
tairerie l'en avertissait; il y en avait nn^ dn moins, 
auquel on imposait une responsabilité réelle, c'était 
celui auquel on demandait de la capacité. La res- 
ponsabilité de Tabbé compensait en quelque sorte 
l'impunité acquise au prélat. Aujourd'hui, le prélat 
fait par lui-même, il est toujours protégé par la 
même impunité, et il couvre de son bouclier tous 
les employés que l'Etat place sous ses ordres. 

Ces employés d'autrefois ne coûtaient alors rien 
à l'Etat, puisqu'ils étaient payés par les prélats qui 
eux-mêmes étaient bcaucouj) moins payés qu'au- 
jourd'hui. Que cet argent fut leur patrimoine, ou celui 
qui leur venait de leurs prébendes ecclésiastiques, 
c'était toujours de l'argent mis en circulation, donné 
à des familles^ et non pas, comme aigourd'bui, en- 
fermé dans les coffres de ces prélats, ou employé 
à la satisfaction de leurs vices. 

Mais, dira-t-on, puisque les prélats ne pouvaient être 
capables, comment l'étaient autrefois leurs auditeurs ? 
Nous le verrons en parlant de la prélature, pour le 
moment^ contentons-nous de faire remarquer que beau- 
coup de ceux qui alors se contentaient d'être abbés, 
n'auraient pas alors et encore moins aijourd'bui accep- 
té la prélature, parée que, bien que les moeurs des 
prélats Missent loin d'être ce qu'elles agiraient dâ, ils 
étaient au moins obligés de sauver les apparences. 
Autrefois, un abbé allait au théâtre, au bai, il fai- 
sait la cour aux jeunes filles et se mariait, à tout 
K-Cela personne ne pouvait voir maL Le prélat, an 
contraire, peut être adultère, avob secrètement Une 
ecmcubine, mais il ne peut sé marier régdlièrement} 
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il peut bien satisfaire ses viees, mais il ne peut 
jouir de la TÎe de famille, et hearensement an point 

de vue de la moralité humaine, cela ne convient 
pas à tout le monde. 

Les abbés qui peuplent aujourd'hui Rome, ne 
sont donc plus ceux d'autrefois, la ville des monu- 
mens en conserve ^ encore quelques échantil- 
lons, comme elle conserve la colonne rostrale. Us 
constituent une curiosité à voir, et j'engage fort 
Mwrray à leur conserver quelques pages dans sa 
prochaine édition, sans cela il arrivera trop tard, 
car le nombre en diminue tous les jours. 

Le dernier abbé que j'ai connu dans la sécrétairerie 
d'Etat était Fabbé Armellini, le frère du triumvir 
de la république romaine. Il était resté abbé parce- 
qu'il rétait déjà avant l'invasion française, et parce 
que son intelligence supérieure lui assurait le poste 
qu'il occupait. Il y a encore quelques abbés à la 
datairie et aux brefs parce que là il y à toujours 
quelque chose à butiner, les chanteurs de la chapelle 
papale auxquels, pour des raisons spéciales^ il est 
interdit d'avoir des femmes, sont aussi restés abbés, 
on donne aussi ce nom aux procureurs qui cependant 
n'ont pas le droit d'en porter l'habit, ni d'en prendre 
officiellement le titre, il est réservé aux procureurs 
du gouvernement, ou à ceux qui ont le titre de 
mbstitiits de chambre. Ceux là même étaient autre- 
fois sécularisés, et en 1848, on n'aurait pas trouvé 
Un seul procureur de quelque talent qui eut voulu 
consentir à cette mascarade, mais en revanche, et 
quand le gouvernement de Rome eut acquis quel- 
que habileté, ce ftirent au contraire les substituts 
qui demandèrent l'honneur d'être abbés. L'initiative 
fiit prise par le procureur Cini — . Il persuada à 
ses collègues que c'était une chose charmante que 
de porter la calotte, les eulottes courtes, un manteau 
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de soie sur Thabit, et des boucles aux souliers, et 
il lyoata que eela leur attirerait la faveur du gou- 
yemement et la confiance populaire. Pour la première 
partie, il avait raison, le gouTemement consentit ayee 
empressement et ils ftarent abbés , mais, comme tels 
et parce que tels, beaucoup moins considérés. 

La première fois que je vis Cini, que j'avais tou- 
jours vu habillé comme tout le monde, avec sa grosse 
face réjouie qui inspirait la gaité, son embonpoint, 
son gros ventre, et ses splendides mollets, vêtu en 
abbé et accompagné de sa gaillarde épouse qui loi 
donnait le bras, je ne pus m'empScher d'éclater de 
rire. 

L'avocat fiscal chargé do la direction des procès 
criminels, Vavocat général des pauvres qui est chargé 
de la défense d'oftice, Vavocat général de la révérende 
chambre qui défend les intérêts de l'Etat, le com- 
missaire général qui est le chef des substituts et le 
procureur générci de l'Etat peuvent être considérés 
comme les seuls représentants de la grande famille 
des abbés. Ils sont des séculiers et peuvent se 
marier, mais ils portent généralement l'habit ecclé- 
siastique et ils sont obligés de le porter, ceux-ci 
sont en outre abbés et prélats, et étaient autrefois 
considérés comme les chefs de la corporation. 

Un abbé prélat est aussi le valet de chambre de 
sa sainteM; dans leur humilité bien connue, les 
Papes ont fait un prélat de l'Eglise de Fhonmie qui 
bat leurs habits, fait leur lit, et brosse leurs chaus- 
sures. . . • C'était un trop grand honneur pour en 
confier la mission à un laïque; quelque soit le ser- 
vice qui se rattache à la personne du Pape, si ab- 
ject qu'il soit, il est convenable pour un dignitaire 
de rÉglise. S'ils se bornaient à cela nous n'y ver- 
rions aucun inconvénient y et si tous les prélats 
n'avaient rien à faire qu'à assister à la toilette du 
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Pape, cela nous semblerait une belle chose. Ces 
choses là ne se voient qu'à la cour de Kome; dans 
d'aatres pays, il y a bien des hommes qui ne croient 
pas s'avilir en acceptant des dénominations de la 
domestieité près des souverains, mais cela ne donne 
droit qu'à an titre considéré comme une récompense; 
pour celui qui a servi 1 état il n y a pas do fonctions 
serviles; à Kome, c'est tout le contraire, ce ^ont les 
fonctions serviles qui honorent, le caniérier du Pape, 
qu'il ne faut pas confondi'e avec les camériers 96- 
mti (gentilhonmies de la chambre) est on véritable 
valet de chambrC; qui a été valet tonte sa vie et qm, 
quand son mattre devient Pape, a les honneurs de 
la prélature en continuant à le servir. 

Le camérier pontifical appartient donc aussi à 
la famille des anciens abbés, variété des monsei- 
gneurs. Celui de Grégoire XVI, Gaëtan Moroni, 
vulgairement Ga^tminOj ^ assez fait parler de loi, 
et nous terminerons ce chapitre en donnant qndqnes 
détails snr sa vie. 

Gaëtano était le fils d'un l)arbier, et dès son en- 
fance, il exerçait l'art de Figaro dans la boutique 
paternelle, rue St. Romuald, tout près de la porte 
du couvent ou était alors le père Mauro Gapellari, 
qtd devint Pape sous le nom de Grégoire XYI. Le 
jeime Moroni dut sa fortune à la mode qni| de bar* 
bus qu'ils étaient, amena ces moines à se faire ra- 
ser; sans cela il n'aurait probablement jamais connu 
Capellari, qui le faisait venir dans sa cellule pour 
le raser, ce qui n'arrivait pas souvent, attendu que le 
futur Pape n'a jamais brillé ni par la propreté ni 
par le soin de la toilette» Deux fois par semaine, 
il &iaait appelear le jeune barbier et profitait de la 
circonstance pour se laver la figure et les mains. 
Moroni était gai, il ne manquait pas d'esprit, le 
moine s'amusait de ses facéties, l'encourageait à 
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plaisanter et lui donnait quelque?^ baïoques, le frère 
était pauvre et ne pouvait faire plus. Le soir, en 
revenant de la promenade, le moine entrait quelque- 
fois dans la boutique du barbier pour écouter les can- 
cauB du voisinage et rire avec QaetaninO| ainsi qu'il 
appelait le f2:amin, et lui promettant sa protection A 
jamais il devenait ([uelque chose. La famille re- 
merciait le révérend , la protection d'un moine à 
Rome est toujours utile, on uo sait à quoi il peut 
arriver un jour. 

Quand le frère devint Cardinal, Gaëtanino ré- 
clama raccomplissement de la promesse, et le car- 
dinal le prit comme valet de chambre. Quand le 
cardinal devint Pape, le valet de chambre, par dé- 
cision du baint Esprit, se trouva prélat de la Sainte 
Eglise. 

(Grégoire XVI continua d'afl'ectionner Gaëtanino, 
qu'il appelait quelquefois, quand il voulait rire,^tî 
9ign€T Octëtano. Il aimait Gaëtanino, la femme de 
celui-ci, ses enfans, et la nourrice des enfans. C'était 
la seule famille à laquelle il témoignât de VaflTection, 
les mauvaises langues n'ont pas manque de s'exer- 
cer à ce sujet 

La femme du caméricr était belle, et après avoir 
bien mangé, et surtout bien bu, le Pape aimait à 
causer quelques heures avec elle dans le jardin. 
C'était Fhsure des tentations du diable de midi, 
comme disent les moralistes, mais nous ne croirons 
jamais qu'un diable quelconque ose s'approcher d'un 
Pape. Un jour que le Pape était à Civita Vecchia, 
le commandant d'un vapeur français lui oôVit de 
lui faire faire une promenade en mer; Grégoire ac- 
cepta, il était à bord et le bâteau marchait déjà 
vers Tembouchure du port, lorsque il apperçut dans 
un canot fàisant force de rames la femme de Gaë- 
tanino, qui lui adressait avec son mouchoir des 
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signes d'impatience; comme si elle était mécontente 
qu'il fat parti sans elle, eaprice de femme; le Pàpe 
donna ordre d'arrêter pour prendre la jenne femme. 
Qn'y-a-t il de mal? le ikiari était Ik. 

Quand elle eut un fils, le Pape roulut être le 
parraiD, et renfant tenu par lui sur les fonds bap- 
tismaux fut nommé Grégoire: il ne manqua ni de 
poètes ni de cardinaux pour chanter autour du 
berceau les éloges du Pape, de la mère et du fils, 
mais il en est arrivé tout autant pour le nouveau 
né de l'empereur, et personne n'a jamais supposé 
que Pie IX ait donné à sa mère autre chose que 
la bénédiction, et encore par le télégraphe. 

L'accouchée était en convalescence et Grégoire 
plaisantait beaucoup aA^ec la nourrice, une jeune et 
fraiûhe paysanne, bien dodue, avec de beaux yeux 
noirs et une peau très blanehe, c'était plaisir de 
la voir exercer ses fonctions, vêtue du costume pit- 
toresque de son pays, et Grégoire y prenait gout. 
n lui donnait souvent des grégorines (pièces de 5 
francs) et la dame, jalouse de la nourrice, la chassa 
du palais apostolique. Grégoire voulut qu'on la fit 
revenir et menaça de renvoyer toute la famille ; 
après tout, n'était-il pas maître dans la maison? 

Soyons justes, il y avait certainement des pré- 
somptions à la charge du Saint Père, mais il n'y avait 
point de preuves; il pouvait parfaitement d'ailleurs 
soutenir que Gaëtanino étant son favori, sa faveur 
s'étendait sur toute la famille^ y compris la nourrice; 
que Gaëtauiuo fut le favori, cela est certain; nous 
nous sommes toujours demandé pourquoi les barbes 
étaient l'objet d'une persécution si grande pendant 
le pontificat de Grégoire XVI, et nous croyons que 
la meilleure raison à donner, c'est qu'il avait pour 
favori un barbier. La protection souveraine s'éten- 
dait à tous ceux qui exerçaient le même métier, 4 
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cela du moins la médisance n'avait rien trouvé à 
redire. 

Le Pape ne £EtiBait aucun mystère de la coudes* 
cendance qu'il avait pour son eamérier. Un jour 
il était allé visiter une manufacture de draps i 

SpoletOy comme il faisait grand chaud, le Pape de- 
manda du punch, Gactanino recommanda au pro- 
priétaire d'y mettre beaucoup d'eau, disant, que sans 
cela il arriverait quelque malhem. Le malheur qu il 
craignait, c'est que le Pape ne se grisât, ce qui 
arrivait quelque fois, mais tout se passa fort bieUi 
on avait tenu compte de la reeommandaticm. Le 
Pape, après avoir bu, se dirigeait vers les ateliers, 
sa cour le suivait, lorsque tout à coup, il s'apperçut 
que Gaëtaiiino n'était pas là et avait encore un 
sorbet à la main ; un moment, un moment^ mes seigneurs^ 
dit il, U faut attendre que Oqëtamno ait Jinù Tout 
le monde attendit 

Grégoire ne se contenta pas d'avoir fait deMoroni 
un prélat, il voulut le faire chevalier; cela fait, il 
voulut encore qu'il fut un écrivain. Papa potest 
omnia et etlam alla disent très judicieusement les 
écrivains canoniques: qu'un barbier devint membre 
de Tacadémie^ cela causait déjà assez de stupeur, 
mais Grégoire voulut qu'il laissât un nom dans la 
république des lettres^ et toiyours en vertu de son 
autorité souveraine, il en fit un auteur. H lie faut 
pas penser qu'il s'agissait d'uue brochure ou d'un 
simple volume, Moroni imagina de publier un ouvrage 
par souscription, et d'après la longueur des premiers 
articles on peut augurer qu'il aurait au moins cent 
vingt voltmies. H est intitulé dictionnaire historique 
eedéêiastique, nous avons vu- les 75 premiers volumes 
dans le musée^ britannique ; grâce à la mort de Gré- 
goire, il est probable que cet ouvrage ne sera jamais 
terminé. 
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Ce dictionnairei auquel^ bien entendu, Moroni ne 
trayaillait pas le moms du monde, constituait une 
assez bonne rente an monseignenr ; tons les éréques 
catholiques Airent invités an nom dn Pape à Tacbeter; 

il fut ordoimé aux supérieurs de tout les couvents et 
de tous les collèges de souscrire^ tous les employés 
reçurent le conseil d'en faire autant, ainsi que les 
prélats et les cardinaux; quand on se présentait à 
xm audience du Pape, le camérier tous remereiait 
respectueusement de l'honneur que tous aviez £edt 
à son travail en souscrivant, et si vous n'aviez pas 
signé, il était convenable de le faire, le Pape avait 
presque toujours sur sa table les épreuves de Tini- 
primerie qu'il prenait la peine de corriger lui même, 
et il s'informait assiduement du nom des souscrip- 
teurs. Dans la maison d'un de mes amis il y a 
deux exemplaires de cet ouvrage, le père avait sous- 
crit à la première demande, mais comme le fils était 
employé, il dut Bouscrire aussi. Un individu se 
présenta à lui de la part du seigneur Moroni, après 
mille compliments il déclara que Moroni renvoyait, 
pensant que comme il aimait à s'instruire, il lui 
serût sans doute agréable d'avoir l'œuvre de Mo- 
rooL L'autre espérant se débarasser de la chose, 
répondit que son père avait d^à l'ouvrage: cela ne 
âut rien, répondit l'employé, dans une famille comme 
la votre, il n'y a pas trop de deux exemplaires, 
un pour la ville, un pour la campagne, du reste 
ajouta-t-il, comme employé du gouvernement soyez 
sûr que cette acquisition vous sera très utile. Il n'y 
eut pas moyen de résister, de cette façon les auteurs 
sont sûrs de faire de bonnes affaires. Victor Hugo 
ne pourrait espérer d'avoir autant de souscripteurs 
que ce barbier. Mais comme nous l'avons dit, la 
mort du Pape dérangea la spéculation, et la publi- 
cation fut interrompue. 
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Gaëtanino gagnait de toutes parts, le Pape vou- 
lait qu'il fat intéressé dans les fermes et dkiis les 
fournitures qui se disaient pour les palais aposto- 
liques, n arriva une fois que son frère, envoyé à 
Tenracine pour préparer les appartemens da Pape, 
fut trouvé couché dans le propre lit du Pape, et 
pa8 seul. Le lait iv^ connu de Gaëtaniuo, et comme 
il ne manquait pas de tact, il ne voulut pas que le 
Pape usât d'indulgence, et exigea que 8on frère fut 
privé du service des palais pontificaux. Ce frère 
était nn triste sujet, il faisait la cour à une dan- 
aense, il était jalonx de Bartholoméo Qaletti, et il 
le fit arrêter par la gendarmerie une nuit qu'il sor- 
tait de chez sa maîtresse; celui-ci se trouvant armé 
d'une canne à épée, fut conduit en prison et con- 
damné aux galères. Là encore, Gaëtanino intervint 
et . obtint du Pape que la peine fut commuée en 
qneVlues semaines de détention. Comme nons Ta- 
vons dit, il avait du tact et nous ne croyons pas 
à la mmenr publique qm raeensait de faire trafic 
des faveurs qu'il obtenait du Pape pour d'antres, il 
préférait sans doute accepter prudemment les témoi- 
gnages de reconnaissance après la grâce obtenue, 
et encore le faisait-il avec beaucoup de précautions. 

Monseigneur Manari, vieux prélat qui désirait beau- 
coup devenir cardinal, espérant que la protection du 
camérier lui serait utile, fréquentait beaucoup sa mai- 
son. Quand madame aecoueba de son second fils, il 
demanda l'honneur d'en être le parrain. Ayant à en- 
voyer un présent à Faccouchée selon l'usage, il y joi- 
gnit à pou près 1 800 francs en or pour le mari, avec 
un billet dans lequel il le priait de le rappeler à la 
mémoire de sa Sainteté, pour la promotion qui devait 
avoir lieu bientôt Moroni va droit an Pape, le 
billet à la main, et hii donne sa démission, puisque 
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ThoDiieur de servir sa Sainteté l'exposait à de pa- 
reilles iiyares. 

Le Pape se mit à rire: Le seigneur Qaëtano ne 
m qutUera ptte pour cela, dit-il, nous nous éhargecne 
de donner unfi leçon à Monseignewr Manari, et pour 
qu'dle soit complète , commencez par mettre les doti" 
bloJis dans votre escarcelle. Puis il obligea le camé- 
rier de se mettre à sa table, et lui dicta une lettre 
à peu près ainsi conçue: ^Monseigneur, j'ai lu avec 
^beaucoup de surprise rinsaltaiit billet que vous 
„avez cm ponvoir m'écrire, cette insulte est encore 
^^aggravée par Tenyol de l'argent qui y était joint. 
„Je conserve ce billet comme une preuve et l'argent 
„comme une punition. J'ai Thouneur d'écrire cette 
„lettre sur la table même de sa Sainteté qui daigne 
„me la dicter; et je saisis cette occasion pour me 
jydirCy de votre seigneurie, illustrissime et révéren- 
«dissime, le Ixès hnmble, très dévoué et très obéis- 
^sant serviteur^ 

y,GAETANo MosoNT, premier adjudant de 
„chambre de sa Sainteté." 

On peut penser quelle fut la stupéfaction du prélat 
en recevant cette lettre, il perdait du même coup 
cent doublons et l'espoir d'être cardinal, il moorat 
désespéré quelques mois après. 

Dq reste, enVirs toat le monde Gaëtano était très 
respectaenx, il avait toujours les yeux baissés, il se 
montrait toujours très honoré quand on voulait bien 
s'adresser à lui. Oh, monsieur le comte, ou émi- 
nence, c'est vraiment une bien grande preuve de 
votre bouté de daigner vous occuper d'un pauvre 
camérier comme moi, car je ne suis rien de flw] 
me demander une faveur? de grâcC) changez de 
langage, votre excellence a le droit d'exiger, de com- 
mander, et je serai trop honoré de la servir. Après 
toutes ces cérémonies; il n'en faisait qu'à sa guise 
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et se souciait fort peu de ce que l'on en pouvait 
dire. Son influence était en effet énorme; connais- 
sant le ponvoir qu'il exerçait sur l'esprit du Pape^ 
ear^nauz et prêtais, diplomates et d^initaires, loi 
faisaient la eonr, et ne demandaient pas mieux que 
de seconder tous bcis désirs. Tout cela dans les 
cours produit toujours de Targent, aussi après avoir 
tenu sa charge seize ans, Gaëtano est devenu riche. 
U quitta Gr^oire dans les derniers tems de sa vie 
pour pouveir, dit-on, mettre à l'abri le butin qu'il 
ayait fait, eela suffit à peine à expliquer tant d'in- 
gratitude. Ce qu'il y a de certain, c'est que Gré- 
goire mourut à peu près abandonné de tous ses 
familiers, un des derniers serviteurs du palais ac- 
courut à ses plaintes, il trouva le Pape mourant et 
comme assoupi sur son lit, mais se plaignant d'une 
fidm dévorante, il courut à la cuisine, revint, avec 

Suelque nourriture, mais il n'y avait plus qu'un ca- 
ayre, et on reconnut qu*il était mort d'inanition. 
Lorsque Pie IX fiit Pape, Moroni s'offrit pour con- 
tinuer son service, espérant perpétuer sou pouvoir 
pendant la durée du nouveau règne ; peut-être ne se 
trompait-il pas, possesseur de tous les secrets de 
cour et fort astucieux du reste, il aurait facilement 
dominé l'esprit faible de Mastaï; mais le public ne 
voulait entendre parler d'aucun de %eux qui avaient 
appartenu au gouvernement de Grégoire, et dans les 
premiers tems de leur pontificat, tous les Papes ont 
quelque respect pour l'opinion publique, d'ailleurs 
Pie ÎX réservait le poste pour son camérier. Cela 
décida du sort de Moroni qui, ne pouvant plus ha- 
biter les palais apostoliques, se résigna à habiter 
celui que les deniers apostoliques hd avaient permis 
d'acheter. 

Beaucoup de gens s'étonneront sans doute et se- 
ront scandalisés de l'influence acquise par un honmie 
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comme Moronii mais par respect pour la vérité^ nous 
devons dire que ce ne fîit pas le pire des intrigans 
de la conr de Bome. Borne en est arrivée fatale- 
ment par l'habitude de voir tous ces désordres, à 
honorer la mémoire du camérier de Grégoire, non 
pour le bien qu'il a fait, mais pour le mal qu'il 
aurait pu faire et dont il s'est abstenu. 
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MtawmgM du fironrenieinent pontifleal sur le nombre des emplois 

accordés anx laïques. î laïquos ont en parfie remplacé les abbds. 

— Augmentation du nombre des employés; inconvénients qni en ré* 
•iiltent. — Mutlmes 4*éeonomie politique du ffonvemement de Rome 
commentées par nn jésuite. — Employés ecclésiastiques conservés. 
Ce qn^à fait pie IX pondant les réformes et à la restauration. ^ Ce 

£1 est arrivé ensnite. — Les elieft de provinces. — Le ministre des 
ences, le lulnistre du conimorro, le ministre de la fçuerre remplacés 
par des ecclésiastiques. — 11 ue reste que des employés subalternes. 

— Leur dépendance. — Arrogance des supérieurs ecclésiastiques. — 
Leur ignorance. — Le cardinal Mattéi. — Le cardinal Vidoni. — Mon- 
seigneur Meli-Lupi Sorngna. — Monslgnor Paccluelli. — Le cardi- 
nal| le général et le brigadier. Co que sont en général les employés 
séeuiers. — Comment ils sont choisis. — Le caméricr fait directeur 
des douanes. ~ Un nonveau-né nommé sonslientenant de gendarmerie. 

— Exemples encore plus fréquents dans les emplois civils. — Un em- 
ployé ayant plus d'années de services que d*ftge. — Moyeu par lequel 
Bénuci multipliait les employés. — L'ancienneté rbgle l'avancement. 

— Exceptions. — Commerce des emplois. — Comment se confèrent les 
plus importants. — Le eomte Troni. - Sterbini. — Le prince del Drago. 

— Le prince Massimo. — Le marquis del Buffalo. — Le prince Bar- 
berini commandant de la garde. — Le colonel Nardoni. — Le corn- 
mandevr Vigna. — Alpi. — Pensions de retraite. — Un président de 
tribunal. — • Le secrétaire d'Etat pense que la Justice doit être un 
knont. — Cadeaux que reçoivent les employés. — Leurs dépenses. — 
Leurs émoluments. — Conséquences de tous ees désordres. — Un près- 
sier devenu fonctionnaire public. — On lui confie le gouvernement d'un 
district. — Ses aventures. — Comment s'y prennent les prêtres quand 
ils veulent condamner. ~ Ce que l'aneien pressier fit au tribunal. — 
Son avancement an grade de président. — Conelusion. 

Lorsque vous reprochez au gouvernement ponti- 
fical sa résistance à toute espèce de progrès, on 
vous conduit efiErontément dans les bureaux de Tad- 
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mînistratîon, et là, on vous montre des employés 
laïques, occupant, sans rien faire il est vrai, les places 
où étaient autrefois les abbés, puis on vous prouve 
par des chiffres que le nombre des employés laïques 
est triple, quadruple peut-être de ce qu'il ^^ait 
autrefois. Tout cela est mensonge, hypocrisie! D'a- 
bord, le lecteur sait déjà que les abbés n'avaient de 
Tecclésiastique que l'habit, et qu'en somme, ils me- 
naient la vie laïque comme les employés daiyour- 
d'hui, pins nombreux, il est vrai, parce qu'on en a 
augmenté le nombre total; la présence des laïques 
dans Tadministration n'est que la consé(iiionce de 
cette augmentation. Si aujourd'hui il y a plus d'em- 
ployés vêtus en bourgeois, cela tient à deux causes, 
beaucoup de ceux qui portaient autrefois l'habit clé- 
rical, y ont renoncé^ et l'on a multiplié les emplois 
outre mesure. Aucun des emplois réservés aux ec- 
clésiastiques ne leur a été enlevé, et si par hasard 
on laïque est appelé à en occuper un momentané- 
ment, c'est comme suppléant de l'ecclésiastique plu- 
tôt qu'autrement. C'est peut-être un bien pour l'état 
que cette multiplicité des employés, on souti{ nt ainsi 
beaucoup de pauvres familles, dit le gouvernement. 
Oui, mais aux dépens de qui? on les nourrit dans 
Toisiveté et la corruption aux dépens de plus pau- 
vres qu'eux. Laissez se développer le commerce, 
encouragez Tindustrie, honorez le travail au lieu de 
l'avilir, répandez l'instniction au lieu de la nier, et 
alors vous aurez réellement aidé les familles, car 
elles pourront s'aider elles-mêmes par le travail plus 
efficacement et plus honorablement que vous ne sau- 
riez le faire par vos salaires. 

Mais le gouvernement romain ne veut pas cela; 
s'il pouvait condamner la population entière à l'oi- 
siveté et à l'aumOnc gouvernementale, il s'estimerait 
heureux. Le préfet des études du collège romain. 
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un jéauite; exposait cette doctrine avec un cynisme 
uns pardi à un de mes amis, que je ne veux pas 
nommer ponr ne pas Vexposer à des persécntionB 
politiques: yyJnsqnan moment où les gonyememeBs 
^tiendront tout dans leurs mains, le monde ne sera 
„pa8 tranquille; pour ma part, je voudrais que cha- 
„que matin, tout indi\idu fut tenu de s'agenouiller 
^devant le représentant du gouvernement pour lui 
yydemander le pain quotidien pour lui et sa famille, 
„et c'est là le seul moyen de les assujettir. Le 
„ gouvernement pontifical est dans la bonne voie 
^en prenant oliaque jour dans les caisses de Tëtat 
„de quoi payer un nombre plus considérable d'em- 
„ployés; mais il ne procède pas avec la vigueur que 
Je voudrais lui voir, nous lui avons cependant donné 
1,1e bon exemple au Paraguay." 

Voilà comment on comprend à Rome les principes 
d'éecmomie politique et sodale. Mais laissez le tems 
à toute chose, révérend père, Borne fait ce qu'elle 
peut, ne perdez pas patience , et soyez sûr qu'un 
jour elle fera mieux. 

Le nombre des employés ecclésiastiques n'est donc 
pas diminué, seulement on a augmenté le nombre 
des honunes de livrée au service de ïtinifarme. 
Ceux-ci sont toiyours les mêmes, et leur arrogance 
est restée égale, leur domination n'a pas faibli, et 
nous avons expliqué qu'il était impossible qu'il en 
fôt autrement. 

Si Pie IX appela des laïques à des emplois au- 
trefois occupés par des ecclésiastiques, ce fut cer- 
tainement à contre cœur. Ën présence de la révo- 
lution menaçante, les réformes tant promises se 
réduisirent à ced: pour deux ans, il (éda aux exi- 
gences populaires; par vanité et par peur, il ouvrit 
la voie à la révolution, qui lui passa sur le corps 
la première fois qu'il voulut en arrêter la marche. 



KI0PL0TÉ8 IiAIdUBB 



Hais que ât-il pour les emi^ois occupés par des ec- 
elésiastiqms? nous l'ayons dit| il consenra rezcto- 
sion pour cettaixiSi il en donna qtielqnes-nns aux 
séculiers, mais sans pour cela les interdire aux ec- 
clésiastiques. Depuis la restauration de 49, les 
choses en sont revenues à leur premier état. Pen- 
dant quelques tems encore, on conserva certains 
ministres laïques, en ayant soin de choisir les pins 
maavais et les plus yolenrs, afin que les popolatiras 
s'en dégoûtassent pins vite. On conserva comme 
cbefs de prorinees qnelqnes bommesy mais on les 
prit parmi les plus incapables et les plus cupides, 
afin qu'il fut impossible de les maintenir en présence 
de la répulsion universelle, puis on les remplaça. 
Far qui? par des ecclésiastiques. 

Conserver qnelqnes ^ployés supérieurs laSqnes, 
en ehoisissant encore eenx qni valent moins que la 
majorité des eoclésiastiqnes, pour les remplacer ex- 
clusivement par ceux-ci, telle a été la politique de 
la cour de Kome depuis 49 jusqu'à ce jour. Ce fut 
la réponse aux insinuations venues des conférences 
de Paris. Pour prouver le cas qu'elle faisait des 
bavardages diplomatiques, Rome destitua le dernier 
chef de province laïque, et le remplaça par nn pri- 
lat Ce fint a été signalé par tons les jonmanz, 
mais tons ont ajonté que l'aclministration de ce chef 
était telle que, quel que fut son successeur, la pro- 
vince devait se réjouir du changement. 

Au retour du Pape, on nomma ministre des finances 
Ângelo Qalio, ancien écrivain d'une directicm de gen- 
darmerie, et qni avait si bien su faire son chemin 
qn'il était devenn ch^T ée comptabilité de la révé- 
rende chambre apostoUqne. Cet homme ne pouvait 
certainement pas se plaindre de la méfiance qu'il 
inspirait au public, puisque le gouvernement en don- 
nait l'exemplcy et l'avait tenn, lui et tous ses em- 
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ployés, dans une complète inaction pendant dix ans. 
Le comptable général de la révérende chambre ne 
peut être nommé que par on bref pontifiealy il ne 
peut être révoqué qn^après nn procès, et pour faire 
oe procès, il fant mille formalités ecclésiastiqves; 
afin d éviter le scandale qui eut été grand à causQ 
des complices qu'on supposait, Monsignor Tosti, 
ministre des finances (trésorier général) s'arrêta au 
parti que nous avons dit. On forma une autre ad- 
ministration ; celle du contrôle, qui fut largement 
pourvue d'employés, et donnée à un certain Fran- 
ceschi, chargé de &ire tout ce que faisait précédemr 
ment Galli, à la comptabflité générale de la révé- 
rende chambre. Antonelli ayant succédé à Tosti, 
Galli revint en faveur, ce fut alors le tour de Fran- 
ceschi d'être condamné au repos absolu dans son 
administration, mais le peuple conserve toiyours de 
Qalli l'opinion qu'en avait le gouyemement lui* 
même. Otf le disait très habile en matière de con- 
trebande, et on rappelait souvent le fait de certains 
cochons qui furent introduits à Rome, liés dans des 
voitures qui revenaient de la promenade et vêtus 
d'habits ecclésiastiques, y compris le collet et le 
chapeau lampion. Le Pape, ou plutôt Antonelli, fit 
de Galli un ministre des finances. Son éminence 
poursuivait un double but, discréditer dans la per- 
sonne de Galli les ministres laïques, et un ministre 
de pareille réputation convenait parfaitement à ses 
idées dynastiques. Galli prenait à son compte, par 
le moyen d'un prête-nom, toutes les constructions 
pour le compte de l'état, et pour que ces entreprises 
mssent plus nombreuses, on déplaça toutes les ad- 
ministrations de la ville. De cette façon, dans les 
nouveaux b^timens il était nécessaire de faire des 
appropriations sans nombre; il s'est intéressé dans 
toutes les fermes,^ dans toutes les fournitureSi et il 
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a ea le tems de s'enrichir dans Tespace de einq 
ans qa'a doré son ministère. Lorsqu'on M demanda 
ses comptes, un décret dn Pape le dispensa de les 
fonniir. -Un prélat, monseignenr Ferrari, fad a suc- 
cédé et a repris le titre de trésorier général. 

Jaeobini, homme médiocre mais assez honnête, 
fat ministre du commerce. H s'égayait avec les 
cardinaux / leur donnait de bons dîners, organisait 
des parties de campagne et ne s'occupait de rien 
moins qne des affaires de son ministère; il fut mi- 
nistre cinq ans; un prélat le remplaça. 

Le ministre séculier qui est resté le plus long- 
tems, est le ministre des armes^ dans d'autres pays 
on dit, le ministre de la guerre, mais le Pape ne le 
veut pas ainsi, parce que son caractère apostolique 
loi défend la guerre, à moins que ce ne soit contre 
des sigets rébelles : les ofunei, c'est antre chose, cela 
sert à fusiller les citoyens, voilà pourquoi le Pape 
préfère ce titre. C'était un prélat que l'on nommait 
ff trident. En 1849, le prince Orsini , que le Pape 
avait connu dans sa jeunesse, chez sa sœur la prin- 
ce? se Doria, fut nonmié ministre des armes. De 
l'art militaire, il ne savait rien que ce qu'il en avait 
pu apprendre à une époque oti il avait imaginé de 
s'improYiaer général de la garde dTique de Bome, 
forte de 600 bommes, y compris les inwJUdeê^ c'é- 
tait un homme de grande taille, mais petit par l'es- 
prit et le cœur, j'aurais mieux aimé ^ eut fois confier 
ufi ministère à sa femme. Orsini était bien moins 
enclin à voler que beaucoup d'autres, mais il ne 
put conserver son poste, et fut remplacé par un cer- 
tain KaUMTfnMm^ d^à colonel suisse au serWce du 
Saint-Père. Sous Grégoire XYI, l'administration dn 
colonel avait été telle dans son régiment, que tous 
les capitaines, las de se voir voler d'une façon aussi 
cavalière ; eux£et leurs compagnies^ quittèrent un 
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jour leur poste tous à la fois, et vinrent à Rome 
poar réclamer. La présidence des armes voulut 
d'abord soutenir le colonel, qui n'avait pas négligé 
de se faire des amis^ on menaça les officiers d'nn 
châtiment sévère, mais les preuves qu'ils apportaient 
à Tappui de leurs plaintes étaient telles et le scan- 
dale si grand, que Ton se contenta de les renvoyer 
sans aucune punition; le colonel fut fait général et 
mis à la retraite. Ce générai lut fait ministre, mais 
comme on dit du loup^ il avait changé de peau, 
non pas d'instinct ni de vices, n y avait à Borne 
une administration militaire française, die fit de si 
vives réclamations sur la honte d'un pareil minis- 
tère, que Kalbermatten fut destitué. 

Mais le gouvernement romain qui se distingue par 
sa persévérance à suivre et à appliquer un principe 
adopté, loi donna Farina pour successeur. 

Farina avait été intendant militaire, il avait en 
un procès en concussion qui n'avait pas été jugé, 
et il avait été réintégré dans son posto. H devint 
intendant général, puis ministre. Un colonel fran- 
çais, dont le nom m'échappe, mais qui avait pris 
part à la réorganisation des troupes du Pape, assu- 
rait à Paris avoir examiné les pièces de ce procès 
et ajoutait qu'il était impossible d'espérer la moindre 
régiuarité dans une adnunistration où de pareils frits 
restaient impunis. En France, disait-il, Farina sul 
été au bagne ^ et le gouvernement du Pape l'a fait 
intendant général. Nous espérons que le colonel 
aura appris la nouvelle promotion de Farina, et par 
quelle combinaison il est devenu ministre, et sexà 
ministre séculier de l'Etat Romain, afin que le peuple 
êeoAt ce que valait l'adminiBiration d'un ministre 
laïque, et pour en revenir à un gouvernement des 
prêtres, idéal de Borne; nous pensons que le mi- 
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nistre n'aura pas négligé de faire disparaître les 
pièces du procès de liuteudant. 

La faveur de ce ministre tenait en grande partie 
aux bouffonneries aree lesqneUes il amusait le Saint 
Père. Un jour, il se présenta à l'aadienoe en 
grand uniforme comme toujours; et comme toujours 
aussi, il s'agenouilla et se jeta à terre pour baiser 
les pieds du Pape; mais ce jour là, malgré l'invi- 
tation du Pape, il s'obstinait à rester à genc ux en 
disant ; je ne me relèverai que lorsque votre Sain- 
teté m'aura aeeordé la grâce que je loi demande, 
et il présentait un dossier; le Âqpe après avoir lu 
les pièceS; vit qn'il s'agissait d'une fovenr pomr un 
officier, demandée par son neveu Louis, tombé en 
disgrâce et envoyé à Sinigaglia pour avoir au com- 
niencement du règne laissé voir des sentiments li- 
béraux. Le Pape déchira la pétition et jeta les 
morceaux au vent en disant: ce garçon ne vent 
donc jamais eesser de se mêler des affaires du gou- 
vernement. , 

Déjà vieux et obèse, le Farina, tout agenuoillé 
qu'il était, se mit à marcher à quatre pattes dans 
l'appartement et à ramasser les morceaux de papier. 

La colère du Pape ne put tenir à ce spectacle^ 
et pour le prolonger^ il se mit à déchirer tous les 
pilera quil avait sous la main et il en jetait les 
fragments en riant. Le général ministre , toujours 
dans la même position, courait après et les ramassait, 
on assure que cette scène dura plus d'un quart 
d'heure à la grande joie du Pape; nous ne savons 
si l'officier obtint sa grâce, mais le général ûit fait 
Gunérier eeoret* Un jour, ^il se montrait à la tête 
des troupes en uniforme de général, un autre jour, 
quand il était de service d'aoticiiambre, il se pré^* 
sentait en jupe courte, avec le chapeau 4 Tespagnole 
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relevé de plumes^ le manteau de soie et les souliers 
à boucles, et l'on riait. 

A la mort de Farina, ses fonctions furent exercées 
par un colonel, et le ministère joint à la sécrétai- 
rerie d'Etat. Le cardinal Antonelli avait jugé que 
Vadministration militaire était une eliose dont il pou- 
vait s'occuper utilement. Un prélat de la secrétni- 
rerie traite sous ses ordres toutes les questions mili- 
taires et ]iartage avec lui les protits. Si un jour 
OU rétablit le ministère des armes, ce sera sans doute 
ce prélat on on *dé ses collégnes qui en sera investi. 
Nous espérons apprendre avant peu que les choses 
reviendront à l'ancien système, qu'un prélat, en habit 
ecclésiastique, passera la revue des troupes et que 
l'armée impériale se trouvera honorée de défiler dé- 
vant lui. 

Comme reliquat des réformes de Pie IX, il reste 
encore aux laïques les emplois inférieurs. Quand 
ces employés étuent abbés, du moins pour la migenre 
partie, ils exerçaient quelquefois sur leurs supérieurs 

quelque influence, influence conventionnelle, car nous 
avons fait voir qu'en réalité l'abbé devait tout faire. 
La ressemblance de l'habit, qui les assimilait à la 
caste privilégiée, y contribuait peut être plus que 
l'on ne croit, un prélat acceptait quelquefois d'un 
abbé un conseil qu'il aurait repoussé par orgueil 



tissements qui aujourdhui vaudraient à un laïque une 
destitution; car ils sont plus dépondants que jamais, 
ils ne sont rien autre chose que les commis de 
leurs supérieurs ecclésiastiques. 

U faut entendre ces petits prélats vains et igno- 
rants, ces vieux cardinaux engraissés dans les dé- 
lices de l'oisiveté, pour se faire une idée de lafaçoa 
dont ils traitent les employés séculiers qui ont l'ex- 
périence des affaires, mais qui ont aussi le malheur 
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de servir sous leurs ordres. Ils font tout, ils décident 
de tout, ils disent les choses les plus absurdes avec 
an ton magistral, et gare à qui réplique. Dans ua 
procès, un employé de Tétude d'un prélat de la Rota 
faisait à un prélat nne observation et lui indiquait 
on texte du digeste qui s'opposait k la solution qu'il 
voulait donner, il lui citait l'opinion du juriste Paul. 
— Je me soucie peu du digeste, que je ne connais 
pas, répondit le prélat, Paul était un jurisconsulte 
comme moi ; je ne connais que le code, et ce n'est pas 
r<q^nion de Paul qui m'empêchera de voir et de juger 
eomme il me eonvient.... et il maintint sa décision. 

Voulant un jour me donner une leçon politique, 
le cardinal Mattéi, secrétaire de l'intérieur, me di- 
sait : Je considère la douane comme une boutique 
dépicier (comme un de ces petits commerces qu'à 
Londres on appelle italian Warhouse)^ l'épicier vend 
une baSoque de poudre, deux liards de sel, et met 
la recette dans son comptoir, et quand il compte, 
il trouve des piastres et des doublons. Il ne sarait 
pas de meilleurs argumens pour conclure à l'abais- 
sement des droits; celui auquel il s'adressait, tout 
en admirant la sagacité de son éminence, ne man- 
qua pas de lui suggérer d'autres raisons; oui, oui, 
lui répondit le cardinal, ce sont là de belles choses 
que l'on trouve dans les livreSi mais rapportes-vous 
en à moi, je n'ai pas été pour rien miniske des 
finances pendant longues années; l'argument déci- 
sif est celui de l'épicier. 

Le cardinal Vidoni était chargé des eaux et 
routes, espèce de ministère des travaux publics, 
dans une réunion d'ingénieurs, ces messieurs discu- 
taient la question des eaux qui leur était soumise. 
La discussion traînait en longueur, et le cardinal, 

S' était grand mangeur, baillait et voyait avec ef- 
qu'il manquerait l'heure habituelle de son dt- 
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ner. Enfin, il perdit coraplèteinent patience : vrai- 
ment ^ messieurs les ingénieurs , dit-il, û est étrange 
qu'après de si longues études vom ns puissiez pas 
arrwer à une condusim ! Terminons une fais peur 
toutes ces discussions en dédarant que Veau suit tou- 
jours les pentes. Après cette belle senteiice, il \en 
la séaiK o et salua la compagnie. 

J'étais un jour présent à une mercuriale, adres- 
sée par le prélat Mtli Lupi Sorogna (il y a des 
noms de cette sorte parmi les prélats), à un offî- 
eier de gendamerie auquel il reprochait de ne pas 
savoir les crimes qui se commettaient dans son 
arrondissement, il criait à tne*tête : ,ôe tous dis, 
monsieur le lieutenant, qu'un homme a été tué, je 
le sais et vous ne le savez pas. Vous êtes cepen- 
dant payé pour le savoir, et voilà comment on vole 
Targent du gouvernement, ce n'est vraiment pas la 
peine d'avoir des officiers de gendarmerie pour que 
le service soit £ait de cette façon.^ Le pauvre offi* 
cier pâlissait et rougissait de dépit, il pouvait à 
peine se retenir, et ne savait comment interrompre 
ce flux d'insolences. Enfin, le prélat cessa un ins- 
tant de l'injurier pour prendre une prise de tabac : 
— „ Pardon, mais oii et comment a eu lieu ce 
meurtre? — Où? à 2ô milles d'ici; quand il était 
à peu près trois heures, je passais par U, je voya- 
geais en poste et je ne fais que d'arriver. — Mais 
je n'étais pas là, répondit l'autre qui se sentait 
justifié, je ne voyage pas en poste et je n'ai pas 
de télégraphe. — „ Silence, silence, sur tout cela! 
si vous n'y étiez pas, vous deviez y être, un offi- 
cier de gendarmerie doit tout voir, tout savoir; ce 
que j'ai su moi, vous deviez le savoir, même avant 
moi, et si vous voul» conserver vota^ ëpaulette, 
tftchez de mieux faire votre métier.^ Beau métier 
que de servir les prêtres I 
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Une autre fois, je me trouvais avec ce monsei- 
gneur PacindU, dont j'ai déjà parlé et dont j'aurai sang 
doute à parler encore, car c'est on curieux échantillon 
du genre prélat H voulait nue montrer un rapport 
qu*il avait lui-même rédigé, il fit appeler un em- 
ployé et apporter le rapport dans son cabinet; je 
me mis à le lire, mai^> je n'y comprenais rien, et 
je ne pus m'empeclier de le lui dire, il lut lui-même 
et bientôt il arriva que ni lui, ni moi ne compre- 
nions rien à ce qu'il lisait. Alors se tournant yen 
remployé : J« m» certain, dit-il, que vous n'avez 
pas pris la peine de corriger les fautes que j^ai 
commises dans la minute, et que vous n'avez rec- 
tifié aucune de mes erreurs, comme si c'était mon 
métier de les corriger. Puis, on se plaint qu'il n'y 
ait pas assez d'employés séculiers, regardez celui-là, 
il vole & l'Etat 16 é^ par mois (le prélat en ga- 
gnait 200). Je vous denuuide si Ton peut marcher 
comme cela?" 

Un certain Ceocharini, protégé du cardinal Tasti, 
était brigadier de dragons, il fut mis aux arrêts 
pour une faute de discipline, il s'adressa au cardi- 
nal qui fit immédiatment appeler le général en 
chef Baaaa. Celui-ci arrive, et sans lui donner le 
tems de s'asseoûr, „Qnelle impertinence vous p^ 
mettes-voaif donc généraJ, s'écria-t-il, de mettre mon 
protégé aux arrêts?" — Mais, Eminence, il a com- 
mis une faute. — Il fallait m'en informer, je lui 
aurais fait des reproches. — Alors, Eminence, je 
vais ordonner de le mettre sur le champ en liberté. 
— Cela ne suffit pas, reprit le cardinal; je veux 
satisfactioni il faut qu'on lui donne de Tavancement. 
^ Dans quelques semaines, on le fera maréchal- 
des-logis. — Comment, maréchal-des-logis, et dans 
quelques semaines ? Je vous ai déjà dit que je 
protégeais ce jeune homme, je veux qu'il soit fait offî- 
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cier sur le champ. — En vérité, Monseigneur, dans 

ce moment — Ahl vous ne voulez pas le faire 

avancer/ eh bient je m'en charge, moi.^ — 

Le' même jour, Ceccharini fat nommé lieutenant 
dans les douanes. 

Telles sont les gentillesses des prélats envers les 
employés séculiers, et cela ne contribue pas peu à 
éloigner des emplois ceux qui ont quelque respect 
d'eux-mêmes; à moins que par une vieille habitude 
ils ne soient attachés k leur poste, on que le be- 
soin ne les y condamne; aucun homme, si par des 
circonstances spéciales Ù n'est à l'abri de pareilles 
hnmfliations, ne tondrait accepter de telles condi- 
tions d'exislencû, cela contribue sans doute à iaire 
les employés séculiers du régime pontifical, tels que 
nous les avons signalés dans le précédent chapitre. 
Beaucoup d'autres raisons concourent aussi à ce ré- 
sultat, un senl mot suffira pour le faire comprendre : 
c'est que tous les employés laïques doivent lenr 
place à la protection de la caste qui gouverne, à 
elle seule, ils peuvent devoir leur avancement, ou 
le droit d'abuser de leurs fonctions. 

On n'exige de l'employé aucun examen, aucun 
certificat d'études. Un individu est nommé employé 
par la secrétairerie d'Etat, ou pair le chef d'admi- 
nistration, parce qu'il jouit de la protection d'un 
cardinal, d'un prélat, d'un moine ou d'une nonne. 
Les cardinaux et les prélats en charge, qui peuvent 
avoir besoin à leur tour d'une faveur pour un des 
leurs, n'ont garde de refuser. Ce sont, en général, 
les fils de leurs domestiques ou de leurs gouver- 
nantes qui ont le plus de diances d'obtenir des 
emplois; quelquefois leurs propres domestiques, 
quand ils ne servent pas bien leurs maîtres, sont 
jugés bons pour servir l'Etat. On nomma un jour, 
chef d'un emploi dans la province de Bologne, un 
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vieux cocher d'un cardinal, qui fut obli^^é d*avouer 
à ses subordonnés qu'il ne savait ni lire, ni écrirei 
il convint avec eu qu'ils feraient à pea près ce 
qu'il avait à faire, et qn'il leur abandonnerait nne 
part de son traitement 

Un de mes parens avait pour valet de chambre 
une espèce d'imbéeille qui, étant devenu à peu près 
aveugle, ne pouvait plus le servir; il le recommanda 
à un c(irdinal qui le fit nommer directeur d'un bu- 
reau des douanes ; on accorde des emplius civils ou 
des grades militaires à des enfans an maillot, 
quand ces bons prélats de la Sainte Eglise ont des 
motifs de s'intéresser à eux on à leur famille. 

En 1849, le commandant de la division d'Ancône 
vit, en unifonne de sous-lieuteiiant de gendarmerie, 
un enfant de sept à huit ans qui ne manqua pas 
de lui adresser le salut militaire avec nne par&ite 
gravité. H crut d'abord que c'était nn déguisement, 
nne fantaisie des parens, et la trouvant inconre- 
nante, il en fit robserration an commandant de 
place; mais ce dernier l'assura que l'cufant avait 
parfaitement le droit de porter runifornie, et qu'il 
était réellement officier de gendarmerie. Encore 
plus surpris, le conmiandant do la division voulut 
prendre des informations, et il apprit que Fenfant 
était né pendant un yoyage de Grégoire dans cette 
piovinee, ou peu de temps avant; il avait été re- 
commaudé au Pape qui l'avait fait sous-lieutenant, 
touchait la paie, et participait à l'avancement par 
ancienneté. Un rapport a été adressé sur ce fait 
au ministère. 

Ces choses là' sont encore plus communes dans 
la carrière civile que dans la carrière militaire. Au- 
trefois surtout encore plus qu'aujourd'hui. Quand 
la femme de quelque domestique ou de quelqu'em- 
ployé d'un cardinal favori, était enceinte, le mari 
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commençait i\ circonvenir le patron, le protecteur, 
pour que dans le cas où il naîtrait un lils, il fut 
inscrit sur le rôle des employés de TËtat; dans la 
plupart des casi le protecteur y pensait de lui-même, 
et dès que le nouveau-né était baptisé, il obtenait 
sa nomination. Cela arriye encore, mais plus ra- 
rement. C'est ce qni a sans donte contribué à ré- 
pandre le bruit qu'à Rome les emplois étaient hé- 
réditaires. Une jeune iillc demandait im jour ingé- 
nuement s'il en était de même pour les employés 
à la chapelle Sixtine; on lui répondit que c'était 
un cas qui faisait exception! Cela expUque com* 
ment on voit de très jeunes gens qui ont droit par 
ancienneté à des emplois supérieurs sans jamais 
s'être présentés dans les bureaux, de même qu'où 
les voyait, quelques années après, faire valoir leurs 
droits à la retraite, car ils avaient accompli le tems 
prescrit par les r^lemens; de cette façon, ils res- 
taient sans rien faire à la charge de l'Etat. J'ai 
connu un employé qui se Yantait d'ayoir plus de 
tems de service que d'âge. C'était un employé des 
subsistances de Rome, il réclamait un avancement 
auquel il prétendait avoir droit par ancienneté, on 
lui demanda sou âge, il répondit 25 ans, il parais- 
sait en avoir 20 à peine; soupçonnant quelque 
fraude, on le pria de dire où l'on pouvait trouver 
son extrait de baptême^ il se troubla, mais il finit 

Iiar indiquer la paroisse où il avait été baptisé. Le 
endemain, il se rendit près de celui qui 1 avait in- 
terrogé, en lui disant qu'il avait confiance en lui et 
qu'il préférait tout avouer que d'essayer de le trom- 
per. Il raconta alors que son père, un vieil em- 
ployé des douaneSi avait eu un fils auquel il avait 
donné le nom de Jean Paul, et que, dans son en* 
fSEtncCy on avait obtenu pour lui un emploi dans les 
subsistances; peu de tems après, il eut un autre 
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fîlsy celui qui racontait rhistoire, qui s'appela Paul 
Jean. Le premier fils mourut, et le père prévoyant 
(lit à ses supérieurs qu'il avait perdu le second, et 
faii attribua le nom de son aîné; ce fat ainsi que 
Jean Paul ou plutôt Paul Jean se trouvait en pos- 
session de quelques années d'ancienneté de plus 
qu'il n'en comptait dans son existence. 

Le fonctionnaire, auquel il s'adressait, le savait 
on bon employé, d'ailleurs, il ne loi paraissait pas 
juste de le punir d'une fraude qui n'était pas son 
mm, il prit seulement ses mesures pour que cette 
•Qpercherie paternelle ne nuisit pas Tavancement 
des autres, il écrivit, sous ses yeux, une annotation 
sur le registre matricule pour que r^on ancienneté 
ne datât que du )our effectif de son entrée au 
service. 

Benncci, qui avait précédé Galli dans la charge 
de emptable général de la révérende cbambrCi 
ayait trouvé une nouvelle méthode pour &ire des 

employés, il est l'inventeur d'une espèce de cabinets 
qui se rencoi\trent encore dans les Etats romains. 
Quand il voulait procurer un emploi à quelqu'un de 
ses protégés, il faisait construire une cabine dans 
quelque chambre de l'administration, il disait à Tas- 
pirant d'avoir soin de sV enfermer avant l'arrivée 
des autres employés, et d en sortir quand ils seraient 
partis ; on savait qu'il y avait là dedans un homme 
qui écrivait; la plupart du tems, il baillait ou doî^ 
mait: nous sommes peut-être menacés d un supérieur, 
disaient les employés. Le protégé restait enfermé, 
personne ne savait qui il était, et les recherches con- 
tmuaient sur son compte. Il était chargé de faire s'il 
savait, dans le cas contraire, de faire faire les tra- 
vaux à présenter au ministre, et ceux qu'il pensait 
devoir attirer son attention. Un beau jour, un travail 
de ce genre rédigé par un des employés les moins 

La Kome des i'apes. T. II. Q 
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habiles, plein d'erreurs et de inaculaturcs, était pré- 
senté au ministre qui le trouvait fort mauvais. Be- 
nncci prenait la feuille et disait en soupirant: mon- 
seigneur a raison ; encore une fois, voilà les travaux 
que je puis obtenir de mes employés. Hais non, 
répondait Tantre, j ai vu des travaux fort bien faits 
assez souvent, des rapports bien rédigée, des tableaux 
très nets. Bon excellence veut me parler de ceux 
que j'ai fait faire à nies frais, mais je ne puis pas 
continuer ainsi; c'était un brave garçon qui les ré- 
digeaity mais il n'est pas employé. Nommons le, 
disait monseigneur impatienté de ne pouvoir lire 
Fimbroglio qu'on lui présentait. Je voulais bien 
vous le proposer, répondait l'autre, mais votre excel- 
lence sait que Ton crie déjà que j'ai trop d'employés 
et d'ailleurs ce n'est pas un homme auquel je puisse 
offrir un emploi infime. Eh bien, nommons le chef 
de bureau en mettant à la retraite un des autres. 
Puis, rendant le papier; son premier travail sera 
de me débrouiller ce rapport auquel je ne puis rien 
comprendre. L'homme de la guérite sortait alors 
et prenait la direction d'un bureau, l'on mettait 
à la retraite le titulaire, et le lendemain, on faisait 
entrer un autre protégé dans la cachette. 

La règle de l'avancement est l'ancienneté, mais 
cette régie, vicieuse par elle même, souffre à Rome 
de continuelles exceptions; si ces exceptions n'ap 
▼aient lieu qu'en faveur du mérite, le service pubUe 
n'irait pas encore trop mal ; mais ce n'est pas l'em- 
ployé le plus assidu qui aura de l'avancement, c'est 
celui qui va à la messe tous les jours, qui fréquente 
les églises plus que le bureau; ce n'est pas l'employé 
intelligent qui sera préféré, mais celui qui aura 
fréquenté Tantichambre du cardinal, ou qui sera le 
mieux avec le valet de chambre, ou la servante de 
lAonseigneur, Ce général Pesta, dont nous avons 
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déjà parlé, n'allait jamais dans l'antiehanibre d'un 
cardinal sans donner une poignée de maiu aux 
domestiqaes en livrée, sans offrir une prise au 
camérier et ses services aa secrétaire. 

On fait commerce des emplois; un employé qui 
désire se retirer cherche quelqu'un qui veuille le 
remplacer. Un autre employé on un étranger traite 
avec lui, pour une somme d'argent ou une rente 
viagère ; quand ils sont d'accord, le traité est sou- 
mis au ministre, qui approuve, surtout lorsque la 
transaction a lieu entre deux employés, parce que 
cela lui permet de disposer d'une nouvelle place. 

Tout est arbitraire dans l'avancement; ce qui 
est Texception dans les emplois inférieurs, quant à 
ranciennetc, devient la règle pour les emplois su- 
périeurs; on nomme très souvent chefs d'administra- 
tion des gens qui n'ont jamais appris dans les em- 
plois secondaires la pratique de leur fonctions et 
n'en ont aucune expérience, des hommes nouveaux 
qui, lorsqu'ils ont quelques connaissances, les ont 
acquises dans une branche tout opposée à celle à 
laquelle on les destine. Un de mes amis intimes 
avait fait toutes ses études de droit à l'université, 
après avoir été attaché trois ans au tribunal suprême 
de la Bota, il avait été admis comme avocat, on 
pouvait raisonnablement en faire un juge, on en fit 
un adjoint au directeur général des Douanes. 

Le directeur général était le comte Tiberio Trani, 
excellent homme, honnête; mais c'était un diplomate 
et non un financier. Ancien abbé, il avait été en 
cette qualité auditeur de monseigneur Délia Genga, 
nonce à Munich. Ce dernier, devenu Pape^ lui donna 
diverses missions diplomatiques et le fit ensuite ins- 
pecteur général des postes, peut 6tre parce qu'il 
avait beaucoup voyagé: de là il fut porté & la dl- 
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yision des comptes de l'état et à la direction des 
douanes. 

Dans cette direction j'ai connu un certain Sterbini, 
il était chef de bureau et il y en avait de plus anciens 
que lui| au dessus de lui étaient les cheft de divi- 
sion et le seerétaire général, il fut nommé directeur 

général. Qu'ayait-il fait pour cela? il avait eu l'a- 
dresse de se trouver sur le passage du général 
Oudinot, quand celui-ci proclamait la restauration 
du PapOi il s'était jeté à genoux devant lui, avait 
baisé ses bottes et ses étriersl ce fut la seule raison 

tour laquelle il obtint le premier poste laissé aux 
Sques dans FEtat romain. 

Le prince Del Drago, qui était directeur de la 
dette publiquci n'avait pour cela d'autres titres que 
d'être prince. 

Dans les hautes fonctions, on accorde ce que l'on 
appelle la survivance^ c'est à dire, la promesse de 
l'emploi après la mort du titulaire ou quand il a 
obtenu sa retraite; ces survivances sont en général 
attribuées à la famille du titulaire. Le prince Mas- 
sino avait obtenu pour son fils la survivance de la 
direction générale des postes. Le Marquis de Buf- 
falo n'avait pas de fils, il obtint la môme faveur 
pour son gendre, le comte (jardelli, devenu quelques 
Himées après administrateur général de la loterie. 
Dans d'autres circonstances les emplois passent da 
père au fils sans survivance. Le prince Barberini 
était commandant de la garde avec grade de capi- 
taine générale ; il proposa de céder sa charge à son 
jUs dont la stupidité était un sujet de risée générale. 

Il fut nommé cependant; le jour de la première 
réception des offîciers; après les compliments d'usage, 
la conversation amèna quelques observations sur le 
service intérieur, le nouveau commandant répondit: 
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oela me parait très bien, ee Je 'm'informerai de 
ce qu'en pense papa. 
Le colonel Nardoni, ebef de la police secrète, est 

im voleur, il a volé à la préfecture de Fermo où il 
était employé. Il ftit jugé, condamDé et euvoyé aux 
galères. A la restauration papale, la première, il 
fiortit de prison, et on le fit entrer dans la gendar- 
merie; de grade en grade, sans tenir compte de 
rancienneté, on Ta fait arriver an rang de colonel 
et il est commandeur des ordres pontificaux. Dans 
les premiers tems du règne de Fie IX, il se trou'» 
vait à Isaples et il voulut visiter un vaisseau de 
guerre anglais, qui était dans le port et où se trou- 
vait par hasard un Romain. Celui-ci, voyant arriver 
le Nardoniy apprit au capitaine qui il était; sans 
hésiter le moins du monde, le capitaine s'approcha 
de Tescalier, ordonna à haute voix Tordre au canot 
qui portait Nardoni, de ne pas accoster, sans qud 
il ferait jeter le visiteur à la mer; je ne veux à mon 
bord, ajouta-t-il, ni galérien, ni espion. Puis il invita 
son équipage à chanter le Ride Britannia, 

Un certain Vigna, chef de la police dans les pro- 
vinces des Marches, ayant rang de lieutenant-colonel, 
commandeur de Tordre d'Isabelle d'Espagne ^ était 
il ^ a peu d'années, inspecteur des frontiàies; je 
Tai vu dans cette humble condition, venant respec- 
tueusement ouvrir la portière des carrosses, dès ce 
tems-là il ne jouissait pas d'une bonne réputation, 
aujourd'hui c'est un des premiers fonctionnaires de 

n y avait à Faënza un certain Alpi, qui était 
membre des san^iâitUê, société secrète fondée dans 
Tintérftt du despotisme. S prit une part très active 

à l'organisation des volontaires pontificaux, sorte de 
bande de sicaires et d'espions que Grégoire XVI 
avait instituée dans les Légations pour contreba- 
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lancer rinilucuce autrichienne et libérale en même 
tems; il obtint une place dans la surintendance des 
finances; il continua son métier de policier et il 
avait si bien su mériter la haine de toute la popu- 
lation, qu'en plein jour il fut frappé d'un coup de 
stylet. Il fut proiii^jti ment rétabli, on le maintint 
dans son emploi, n ais les plainte s étaient si vio- 
lentes contre lui que I administration même de Gré- 
goire XVI dut le mettre à la retraite avec une 
pension de six cens par mois (30 francs). A Favè- 
nement de Pie IX ^ il conspira contre le gouyeme- 
ment; on surprit sa correspondance et son arrestation 
fut ordonnée. Il réussit à se sauver à Ferrare et 
se réfugia dans la forteresse occupée par les Autri- 
chiens; de là, et sous un babit autrichien, il passa 
la frontière et fut intriguer et taire le métier d'es- 
pion au quartier général de fiadetzky, puis à Vienne. 
Plus tard^ il revint comme commissaire général près 
les troupes commandées par le général Wimpfen, 
quand elles occupèrent le pays en 1849. Il a\ ait 
été nommé par Pie IX lui-même à Gaëte. Il se 
rendit à Ancône à la suite des troupes et là, il eut 
l'audace de menacer de la bastonnade le prince Si- 
monetti) un ex-ministre constitutionnel de Pie IX; 
parce que le prince, obligé de le loger dans son 
propre palais, lui refusait Tappartement qu'il occu- 
pait lui-même. Le Pape a fini par le nommer ins- 
pecteur général des douanes. 

Etant en cette qualité à Ferrare, il prit en haine 
Folicaldi, chef de la province, et obtint son rappel. 
Celui-ci, voulant se venger, se rendit à liome, et 
fournit les preuves matérielleSx des vols commis par 
Alpi dans l'administration des douanes, pour la seule 
ville de Bologne cela dépassait 100,000 francs. Alpi 
fut n^andé à Rome, mais n'ayant pu se justifier, il 
fut soumis à un procèià; cependant, comme il s'a-- 
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gissait d'un sujet dévoué et bien pensant, il ne fut 
pas arrêté, mais ou l'interna à Velletri pour y at- 
tendre le résultat de Tinstruction. Alpi ne jugea 

E\A prudent d'attendre et prit la Mte. On dit qn'il 
t r€S)oindre Badetzki et se mettre sons sa protec- 
tion. Celui-ci lui répondit que sa position pouvait 
le mettre dans l'obligation de faire bon accueil à 
des partisans politiques, mais non pas à des voleurs, 
en conséquence il le mit à la porte. Alpi fut con- 
damné à 20 ans de galères; avec l'argent qu'il a 
Toléy il vit & rétranger. 

Toilà les fidèles soutins du gouvernement ponti- 
fical, voilà de quelle façon et à queUes conditions 
les laïques pavent obtenir des emplois ou de Ta- 
vancement. 

Les retraites sont tout aussi arbitrairement et 
aussi injustement accordées i vous voyez souvent 
dans les administrations des employés âgés, £atignés 
par la maladie, usés par de longs services, honnêtes 
souvent, mais sans protection; ils ne peuvent jamais 
parvenir à faire liquider leur pension. A côté d'eux, 
vous trouvez clans le commerce, dans lindustrie, 
dans le dolce far nienUy des jeunes gens robustes, 
des employés en retraite qui ont servi 4 ou ô ans, 
ou qui, sans avoir jamais travaillé, ont figuré sur 
les états, grfiee à la protection d'un car<linal ou d'un 
moine, et qui obtiennent un tiers ou la moitié du 
traitement de l'emploi pour vivre dans Toisiveté. La 
durée du tems de service est fixée, la proportion de 
la retraite est aussi prévue; les cas exceptionnels 
qui donnent droit à la retraite sont également pré- 
vus, tout cela est écrit dans la loi, dans les règle- 
mens; mais qu'est-ce que la loi, que sont ces règle- 
mens dans un état gouverné comme Bome? L'arbi- 
traire se substitue à tout et le favoritisme en profite. 

Chaque employé abandonne sur son traitement 
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mensuel une retenue pour la caisse des pensions; 
chaque lois qu'il obtient de Tavauceiaent^ il laisse 
encore dans les caisses du gouvernement une partie 
de son traitement annuel diuus le même but. Tout 
cela constitue simplement un vol que Fétat commet 
au préjudice des em| loyés sans protection, pour fa- 
voriser les autres, l e ministre décide souveraine- 
ment les questions de mise à la retraite. D'après 
la loi, les familles ont droit à une partie de la pen- 
sion, mais elle est beaucoup moindre que celle à 
laquelle l'employé lui-même aurait eu droit. Si rem- 
ployé pouvait être, par les retenues qu'il a subies, 
créditeur de dix, le gouvernement ne paie plus que 
cinq. S'il avait vécu, sa famille, outre son travail, 
aurait eu part au dix, du moment qu'il leur man- 
que, la veuve et les orphelins n'ont plus que cinq. 
Mais le pire, c'est que si la mort surprend l'employé 
. avant qu'il ait accompli un certain nombre d'années 
si la maladie Tempêche de continuer son travail, 
sa famille n'a rien et le gouvernement garde tout 
ce qu'il a versé; si, après quelque teras de service, 
il veut se retirer, le gouvernement est libre de re- 
tenir ou de lui accorder les sommes versées par lui; 
s'il meurt, ayant fait quelques économies, la famille 
n'a droit à rien, et toqjours l'administration est juge 
de Timportance de ces économies. Lorsqué quel- 
qu'un- fait remarquer Tinjustice de ce système , le 
gouvernement répond que ces sommes sont retenues, 
en définitive, au profit d'autres employés; d'où il 
suit qu'elles sont attribuées à d'autres que ceux qui 
y auraient droit légalement. Belle consolation pour 
les volés! 

Que sont du reste ces aumônes et à qui sont-elles 
accordées? par quels moyens les obtient-on? Il ar- 
rive quelquefois, c'est rare, que Fextrême misère 

d'une famille arrache au gouvernement une augmen- 
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tation de dnq framiut par mois, maÎB le plus wovf 
▼ent on emploie ces fonds à solder le vice et le 

crime. Pour peu qu'au employé ait quelques pro- 
tecteurs, et les plus mauvais en trouvent presque 
toujours, il peut être sûr de ne pas cire destitué| 
quelques &ates qu'il commette. Les réclamations 
des populationsi les rapports de ses supérieurs, 
ront d'aatre effet que de le faire passer d'un pays 
dans un autre, ou d'amener un changement d'emploi. 
Enfin, quand la mesure est comble , quand il est 
impossible de le garder, parce que ses supérieurs 
et ses collègues offrent leur démission plutôt que 
de conserver des rapports avec lui, on le met à la 
letraite ayec solde entière. Il y avait dans la pro- 
vince de Pesaro un président de tribunal nommé 
Piazza, homme d'une détestable réputation^ qui flit 
envoyé an tribunal de Spoleto; le cardinal Mattel, 
secrétaire de Tintérieur, Tbomme aux épiciers, de- 
mandait un jour à quelqu'un, qui avait vécu à Spo- 
leto et qui avait souvent siégé au tribunal, ce qu'il 
pensait de ce magistrat; on lui répondit que, quant 
à ce qui touchait & la minralité, son éminenee pou* 
▼ait se renseigner ailleurs , mais que l'on pouvait 
bi affirmer qu'il était par&itement incapable de juger 
el qu'il manquait des premières notions du droit. 
„Cet bomme me fait horreur, répondit l'éminence, 
„quand je suis arrivé au ministère, il était un vrai 
},fléau pour la province de Pesaro; comme un père 
i,qui ne veut pas traiter un de ses eufana plus mal 
j,que les antres^ je l'ai envoyé à Spoleto ; nous ver- 
lirons plus tard ce que Ton pousra fidre de luL^ 

Voilà la moralité de l'administration pontificale; 
un juge ignare, infidèle, un magistrat Jléau est envoyé 
d'une province dans une autre. Le ministre expri- 
mait, sans le vouloir sans doute et avec beaucoup 
d'ingénuité, la pensée du gouvernement qui ne re- 
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connait aux populations d'antre droit que d'être fla- 
gellées toutes également. 

Cet homme avait été gouverneur, espèce de ma- 
gistrature amphibie qui est à la fois adminis- 
trative et judieiaire, ainsi que nous le verrons plus 
tard. Un jour, il entendit une rixe qui avait lieu 
sur la place qu'il habitait, il se mit à la fenêtre et 
ordonna aux combattans de se calmer; comme les 
champions n'obéissaient pas et continuaient à se 
montrer les poings, il prend un fusil, les met en 
joue, fait feu et en tue un. Les prêtres, pensant 
qu'il n'avait pas tout le sang-froid nécessaire à un 
gouverneur, le nommèrent juge à un tribunal collé- 
gialy et là il devint président. 

La carrière ^e cet homme dont un ministre arait 
horreur, ne fut pas bornée là; rappelé du tribunal 
de Spoleto^ il fiit nommé gouverneur de première 
classe, avec une solde égale à celle qu'il avait comme 
président, et de plus, les profits qui étaient assez 
considérables. Il savait faire suei- un emploi. H 
racontait que dans les premiers tems de son arrivée, 
Tafifection de la population pour lui était telle qu'il 
n'avait pas eu le cœur de se refuser à son enthou- 
siasme, et s'était vu contraint d'accepter des pré- 
sents. J'eus un jour, dit-il, plus de 500 paires 
de poulets, j'en approvisionnai le marché pendant 
plus d'un mois. Peu d'années après, on lui donna 
sa retraite. 

Le système des cadeaux aux employés est géné> 
ralemènt en usage dans les Etats romains. Le Pape 
le premier, les cardinaux, les prélats, les employés 
laïques, tous reçoivent des cadeaux des employés 

subalternes, ou des particuliers qui ont affaire à 
eux. Les administrateurs en reçoivent des admi- 
nistrés, les employés des finances des contribuables, 
des fermiers, des entrepreneurs; la douane en reçoit 
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des négociant, les jnges, des avocats et des clients. 
Les employés laïques spécialement sont très mal 
payés; 250 francs par mois, c'est le maximum au- 
quel ils peuvent arriver; il y a des employés qui, 
sans fortune personnelle, sans aucun secours de leur 
fimille, n'ont que des appointemens de 160 francs 
par mois, 200 francs au plus, et qui avec cela ont 
femme et enfans, habitent un bel appartement, don- 
nent des dîners, vont au théâtre, au bal, dont les 
femmes étonnent par leur toilette et leurs équipa- 
ges; dans la belle saison ils ne se reftisent pas le 
luxe coûteux d'une maison de campagne; tout cela 
est quelquefois le fruit de la prostitution, plus sou- 
vent encore le produit des cadeaux. 

C'est une maxime dans les Etats romains que les 
employés aient le droit de recevoir en cadeaux les 
choses qui se mangent et se boivent : potum et ci- 
bum, la maxime a reçu une large extension, quoi- 
qu'appliqnée textuellement dans TafiTaire des 500 
paires de poulets. H arrive à Borne continuelle- 
ment des présens de cette nature, ^K>leto envoie 
ses truflFes, Orvieto son vin, Pérouse ses confise- 
ries, les Marches, leurs chapons, Ascoli ses olives, 
Urbino ses fromages, Bologne ses mortadelles. Fer- 
rare ses anguilles et ses faisans; tout cela, quelque 
soit la voracité des employés, ne peut être absorbé 
par leurs estomacs, aussi font-ils comme notre pré- 
sident; ils approvisionnent le marché. Si au moins 
ils se contentaient de cela? 

Hais du moment que Ton pouvait vendre les pré- 
sens autorisés, presque légaux, que l'on pouvait 
faire de l'argent des choses qui se mangent et se 
boivent, on devait naturellement en conclure que 
Von pouvait accepter de l'argent pour acheter 
qui se mange «t se boit| puis, si Ton pouvait a 
procurer autrement la. nourriture et le bon vin'^ 
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pourquoi ne pas employer l'argent à antre chose, à 

quelque honnête divertissciiu ut ou aux aises de la 
vie? Si quel(lue^^ t'ui| 'lovés vont jouer cet argent 
ou le cî /pensent en orgies, c'est un fait individuel 
qui nlniinne pa» la maxime* Je défie n'importe 
quel moraliste (romain)^ de trouver rien à dire contre 
cette argumentation^ et; en effet, personne ne dit 
rien. Ce sont, au contraire, les employés qui se 
confessent lu i)lus souvent, qui acceptent le plus vo- 
lontiers des cadeaux; ils se font ainsi une réputa- 
tion de bons chrétiens, vivent bien dans ce moudei 
et s'assurent le paradis dans l'autre. 

Après tout ce que nous venons de dire, on com- 
prend ce que sont les employés, et comment il se 
fidt que tout honnête homme ne peut souhaiter d'en 
voir augmenter le nombre, fut-ce même aux dépens 
des prélats, tant que durera ce gouvernement. Il 
y a, ré])étons-le, de très-honora/bles exceptions, d'au- 
tant plus honorables, qu'il faut une vertu bien for- 
tement éprouvée pour ne pas se corrompre au mi- 
lieu de cette atmosphère; quant à la généralité, 
elle est ce qu'elle doit être avec un pareS système. 
Ignorance, paresse, arrogance, bassesse, présomp- 
tion, telles sont les qualités qui distinguent les em- 
ployés laïques. Ignorants, parce qu'ils n'ont besoin 
de rien apprendre pour arriver aux emplois les plus 
élevés; paresseux, parée que le nombre dispense 
du travail et que Factivité n'est pas un motif d'à- 
yancement; arrogants avec le puUic, par imitation 
de leurs chefs, et pour se venger des humiliations 
auxquelles ils sont exposés; bas, parce que c'est le 
seul moyen de s'assurer des protecteurs, et les pro- 
tections, le seul moyen de garantir leur avenir et 
celui de tonra tamiUes* Prévaricateurs enfin, parce 
que le besoin les y pousse, la facilité les tente, 
IWmple Ici séduil, et l'iapunilé U0 eoeouraee. 
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Je veux, en terminant ce chapitre, raconter This- 
toire d'un employé modèle, un certain Canetti. Ca- 
netti était employé comme pressier, dans l'imprime^ 
rie du gouvernement, mal bâti de corps, stupide 
d'esprit, on lui avait donné dans les ateliers le sur- 
nom de Biséhefo, tenne de mépris. Il était la ri- 
sée de tons ses eollëgaes et de ceux qui fréquen- 
taient l'imprimerie, il se contentait de ce rôle de 
bouffon qui le dispensait quelquefois de travailler, 
et lui rapportait de plus quelques baïoques, ou quel- 
ques bouteilles de vin destinées à le maintenir en 
belle humeur. Un jour, il vint à TiiTiprimerie on 
homme inflnrat qui fat témoin des plaisanteries qne 
l'on faisait & ce garçon; vons vons moquez, dit-il, 
de ce panvre Bisehero, et moi je crois qne l'on 
pourrait en faire un très-bon employé du gouverne- 
ment, qu'en dis-tu; Bischero, veux-tu être employé 
du gouvernement? Ces paroles éveillèrent l'ambition 
de Canetti; de ce joor^ toutes ses vues se montè- 
rent vers ce but : être employé du gouvernement. 



celle des douanes. H qnitta pen après l'imprimerie^ 

et fat trouver celui qui avait prononcé devant lui 
les fatales paroles, il le tourmenta continuellement 
pour qu'il exécutât ce qu'il appelait sa promesse. Il 
se fit à peu près domestique, il ne recula devant 
rien pour s'assurer Tappui qu'il recherchaiti et avec 
de semblables moyens, à Bome^ on réussit presque 
toi^ours. 

Canetti réussit au-delà de ses désirs; à cette 
époque, les chefs de certains bureaux des douanes 
s'appellaient gouverneurs, c'est un de ces emplois que 
demanda le Canetti. Cela dépendait de la secrétairerie 
d'Etat. L'bomme auquel il s'était adressé, soit par 
intérdt pcp lui, soit pour s'en débarasser, appuya 
ehalmeusement Si demande. La seerétairerie fit 
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droit à Ift recommandatioi!^ mais on commit une 

erreur de rédaction, et au lieu de gouverneur des 
douanes, on écrivit gouverneur local, Bischero fut 
donc gouverneur, chef d'arrondissement conune 
rhomme aux 500 paires de poulets. 

L'avarice du nonvean gouverneur était proyerbialci 
ce qtd ne Fempècha pas de faire préparer un re- 
pas somptueux, le jour où un cardinal deyait passer 
à Castello sa résidence. Il savait que c'était de 
l'argent bien placé, il avait invité une quarantaine 
des personnes les plus notables de la ville, entr'au- 
treS| révêque. Ou avait échelonné des gendarmes 
le long de la route pour prévenir le gouverneur de 
rarriyée de son éminence^ les mortiers étaient pré- 
parés sur la place, la milice avait été convoquée 
pour une escorte d'honneur; tout à coup, un cour- 
rier arrive, l'éminence avait eu la fantaisie de chan- 
ger de route! 

Beaucoup d'invités étaient déjà au palais du gou- 
yemementy et m'ont assuré que Ton avait cru que 
le- gouverneur allait devenir fou à cette nouvelle, il 
courait à la fenêtre en s'arrachant les cheveux; il 
courait de la salle à manger à la cuisine, il ne savait 
plus où il en était; tout à coup, il semble avoir une idée 
lumineuse, il choisit parmi tous le plat de sucreries 
le plus exquis, le remet à un gendarme en lui ordon- 
nant de crever dix chevaux, s'il le faut, mais de 
rattrapper l'éminence, et de lui remettre cela de 
la part du gouverneur. Gela fait, il revient plus 
tranquille dims le salon, remercie ses invités d'a- 
voir bien voulu accepter son dîner, mais leur dé- 
clare que, puisque son éminence ne vient pas, le 
dîner n'aura pas lieu. Tout le monde allait se re- 
tirer en riant; quand le maire lui dit: mais mon- 
sieur le gouverneur a-t-il fait prévenir l'évêque? 
Cette réfl^on met le gouvemeis dsnoê l'embanM, 



révêque pouvait arriver d'un moment à Tautre, muni 
d'un appétit ecclésiastique; le renvoyer ainsi, pou- 
vait avoir de graves conséquences. Bischero trouva 
on expédient; un second plat âit envoyé à révêque, 
pais Tordre âit donné an maire de faire conduire 
les mortiers devant^ le palais épiscopal et de fiûre 
&ire une décharge en Thonnenr dn prélat. 

Restait le dîner; la famille du gouverneur fut 
condamnée à le manger, cela dura 40 jours, pendant 
lesquels Bischero ne dépensa pas un sou pour sa 
cuisine. Voici la comédie, passons à la tragédie. 

Vers 1833, si je ne me trompe, il y eut à Ân- 
cOne un procès politique. Le gouTemement yonlait 
une 'condamnation à mort, il disait qu'il fitllait un 
exemple, les victimes étaient désignées; deux ci- 
toyens voués à Téchafaud avant que les juges eus- 
sent statué sur leur culpabilité, ce n*est pas dans 
an gouvernement de prêtres une chose qui doive sur- 
prendre. Un des juges, plus consciencieux que les 
autres, déclara courageusement qu'il ne pouvait pas 
ttre statué, qu'il y ayait des vices de forme essen- 
tiels, résultat d'un excès de zèle des instructemi 
qui avaient voulu trop servir le gouvernement. Le 
juge disait publiquement que cela n'était pas un 
jiiî^ement, mais un assassinat, et que si ses collègues 
avaient voulu juger, il ne se serait pas contenté de 
s'abstenir, mais qu'il aurait protesté solennellement. 
Le délégué qui était alors, sauf erreur, Grasselini, 
aujourd'hui cardinal, fit appeter ce juge chez lui la 
veille du jour où le jugement devait avoir lieu. D 
lui fit de violens reproches pour le peu de respect 
qu'il avait envers ses supérieurs, et comme il ré* 
pondait que sa conscience Tempêchait de juger dans 
ce procès. ^Puisque vous ne croyez pas devoir 
,Juger, lui ^t le prélat ^ nous ferons en sorte de 
^tranquilliser votre eonscience, dès ce moment vous 
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ii8t6B suspendu de yos fonetioDs, et. la seerétairerie 

„ d'Etat avisera en ce qui coneerne Tavenir. Vous 
„pouvez donc tous dispenser de protester." 

Canetti se trouvait alors gouverneur dans une 
ville tout près d'Ancône, une lettre lui enjoignit de 
se rendre de suite chez le délégué, il arriva le soir, 
et ordre loi fat donné de remplacer le lendemain 
matin le juge récalcitrant; il jugea^ il condamnai et 
denx hommes monrarent; Fezemple était donné, et 
Canetti fut maintenu juge. 

Pour un gouvernement comme celui des prêtres, 
un juge de cette trempe est un instrument précieux. 
Kous avons connu Bigehero président du tribunal 
de Loreto. De corps, il n'était pas plus contrefait 
que quand il exerçait son métier à Fimprimerie, 
aesprit, il est devenu pire; il s'était lavé les mains, 
mais il les avait lavées dans le sang. 

Pour être bien avec les prêtres, soyez toujours 
leur courtisan, et prompt à servir leurs passions, 
que la dignité humaine et la conscience ne vous 
«rrêtent jamais, et vous pouvez être sûr de leur 
appui. Cent jeunes gens studieux, versés dans la 
science du droit et qui préféreraient la vie modeste 
d'un magistrat de petite ville, anx chances plus 
brillantes mais plus incertaines du barreau, ne par- 
viendront jamais à cette humble position, s'ils n'ont 
pas des protecteurs, et s'ils ne sont prêts à sacri- 
fier tout ou partie de leur traitement aux trafieans 
d'emplois publics, pour vivre du casuel; mais un 
BiséhêFù, en se misant le pourvoyeur du bourreau, 
devient président 
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La disparition de la race métis des abbés a eu 
pour conséquence de mettre en présence dans le gou- 
vernement les deux racci> primitives , il est inutile 
de dire quels sentimens elles ont Tone pour Tautre, 
Tous les employés non laïques sont prélats , et ce 
sont eux qui occupent les fonctions les plus élevées. 
Ce sont eux qui en réalité ont Tadministration de 
rétat et le conduisent à leur guise, qui le dirigent 
à leur caprice, l'exploitent à leur profit. Les laïques 
ne sont dans leurs mains que des instrumens qu'ils 
méprisent^ et auxquels ils ne manquent pas en toute 
occasion de faire sentir leur infériorité. 

Les dignitaires de l'Eglise sont aussi prélats, les 
évêques et les vicaires sont prélats, il y a quelques 
abbés mitrés ou qui ont l'anneau, auxquels on a 
accordé les honneurs de la prélature; beaucoup de 
chanoines de certaines églises ont aussi le titre et 
les attributs de la prélature, ainsi qu'un assez grand 
nombre de dignitaires des chapitres. Les prélats 
du gouyemement sont de la même famille , mais, 
attachés à des emplois spéciaux, ils sont entièrement 
distincts des autres tant qu'ils restent dans leurs 
fonctions; il arrive néanmoins que l'on passe alter- 
nativement dans Tune ou Tautre classe. 

La famille des prélats se divise en deux grandes 
catégories que Ton appelle prdaU di mantdone, et 
prdaH di mantdetta, on les distingue comme les 
geais à la couleur du plumage; les prélats dt 
telone sont, sauf quelques exceptions, attachés au 
service de l'Eglise, les autres à celui de l'Eglise et 
à celui du gouvernement, parmi les prêtres de man- 
tdetta^ il existe une variété appelée prdati di Jio- 
thetto. 

Quand ils sont en habit de ville, les prélats 
comme tous les autres ecclésiastiques non réguliers 

portent des culottes courtes à boucles, un habit à 
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eoUet droit, sans revers snr la poitrine, s'échancrant 
insensiblement eomme l'ancien habit à la française 
et tombant im peu plus bas que Tartienlation du 

genou, par dessus l'habit un petit manteau de soie, 
plissé, large d'un pied à peu près et tombant un peu 
plus bas que l'habit, au cou un petit collet blanc et 
on petit morceau de soie qui tombe sur la poitrine ; 
ils sont coiffés d'un chapeau à larges bords retrooa* 
fiés, formant trois cornes, et garni d'an galon enr 
tonrant la forme et arrêté par un nœnd bouffant 
sur le côté. 

Pour les simples ecclésiastiques, à l'exception du 
col qui est blanc, tout le reste est noir, c'est pour 
cela que le peuple romain a donné aux prêtres le 
sobriquet de corbeaux, et plus communément celui 
de bagarozzi] il y a pour les prélats de manteldta 
quelques différences. Un ecclésiastique peut porter 
sur ses souliers des boucles en or^ et c'est 1 ambi- 
tion de tous les prêtres; ceux qui sont trop pau- 
vres ont recours au vermeil, quelques autres au 
chrysocale, ce qui souvent a trompé les voleurs; 
les prélats doivent avoir au moins des boucles do- 
fies, les bas doivent être de soie, pour les prélats 
à numtdlane d'un violet tirant sur le bleu, pour les 
prélats de mantdetta d'un beau violet clair, la soie 
du col doit être de la même conleur; les jeunes 
prélats portent assez volontiers le gilet ouvert et 
boutonné seulement par en bas, afin de montrer à 
tous les yeux cet insigne de leur dignité, ce qui du 
tems de Grégoire XVI motiva une circulaire de la 
secrétairerie d'état. Le chapeau est entouré d'un 
ruban violet, formant un nœud bouffant, auquel quel* 
ques privilégiés ont le droit de mêler des fils d'or 
et d'autres omemens. Ceux qui n'ont pas ce droit 
eut soin de cacher leur chapeau afin que l'on ne 
voie pas qu'ils sont privés de cette faveur, tant est 
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grande et puérile à la fois la vanité des serviteurs 
de la Sainte Eglise. 

Dans le costame de ooari mômes différenees; les 
simples ecclésiastiques portelit une soutane tombant 
jusqu'aux pieds, et le mantean de soie est assez grand 
pour les envelopper tout entier; on Tappelle ferra- 
jttolone et celui de ville s'appelle ferrajuoleUo, Les 

{)rélats ne portent pas de manteau, mais le manie- 
cm ou la manteLetta , selon la classe à laquelle ils 
appartiennent; c'est une sorte de pMerine plus ou 
moins longue, d'où lui est venu le nom que nous 
▼enons d'indiquer , et qui est de la couleur distinc* 
tive de la catégorie à laquelle appartient le prélat 
Le mantellone est plus long et moins garni de soie 
que la mantdetta. 

Il y a encore dans le vêtement des prélats d'au- 
tres différences qui se rattachent à des fonctions 
spéciales, Thonneur de servir de plus près la per- 
sonne du Pape: les prélats domestiques du Pape 
portent certains omemens interdits aux autres, mais 
en somme, tous se confondent et sont également des- 
tinés à exercer toutes les charges de l'état. 

Nou>? avons indiqué une autre variété dans les 
prélats, c'est celle des prélats kjîochetto, ils tirent 
cette dénomination des nœuds qu'ils portent comme 
les autres au cordon de leur chapeau , mais elle 
s'applique plus spécialement aux glands qui ornent 
leurs voitures et le frontail de leurs chevaux; ce 
sont ceux (jui remplissent les premières charges de 
l'état. Les prélats de manidetta ont aussi ces or- 
nemens disUnctifs, mais ils sont violets comme les 
habits des prélats à mœnUUone. Les évêques por- 
tent ces «glands verts, mais pour les prélats de^ 
ehMoj ils sont presque de la même teinte rouge que 
pour les cardinaux. Les mauvaises langues de Rome 
disent que c'est par amour de famille que ces pré- 
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lats font porter à leurs bêtes les insignes de leur di- 
gnitéy maîB le vrai motif, c'est de se faire rendre 
les honneiurs attachés wxJtoeheUo. Pour on simple 
prélat de manteUane, la sentinelle n'a pas d'autre 
honneur à rendre qne de se mettre en place; ponr 
les prélats à manteletta, elle doit porter#les armes; 
pour un prélat à Jioc/ietto comme pour les cardinaux, 
elle doit présenter les armes quand il s'agit d'une 
sentinelle isolée, sll y a un poste, il doit ]^endre 
les armes. La garde reste an port d'armes ponr 
nn prélat à fiocketto ; ponr nn cardinal, elle présente 
les armes. Les prélats sont très jalonx de ces sortes 
d honneurs, j'en ai vu qui connaissaient la distribu- 
tion des postes mieux que le commandant de place 
et qui passaient chaque jour devant une vingtaine 
de sentinelles; et quand ils étaient kJiocheUOy ou 
cardinaux, devant cinq ou six postes. Les soldats 
connaissent ces espèces de dilettans, et qnand ils 
se voient obligés de prendre les armes ponr eux, 
ils les envoient an diable de bon cœur, mais gare 
s'ils y manquaient. Un cardinal couvrira de sa 
protection un officier qui aura volé, mais quiconque 
aura négligé de lui rendre les honneurs, sera puni 
inexorablement; et pour que l'on puisse rendre les 
honneurs à cette race de prélats, il faut que l'on 
puisse les distinguer de loin, c'est pour cda qu'ils 
se font annoncer par la tète de leurs chevaux. 

Puisque nous en sommes à parler des honneurs 
à rendre, que l'on nous permette une légère disgres- 
sion. Quand un prélat, un cardinal, ou le Pape 
arrivent dans une place forte, on tire le canon, on 
ea £ait autant quand le Saint Sacrement passe dans 
une me. Grégoire XVI était venu à Âncône, le 
canon a^ait tiré 101 coups pour ^Êiter son arrivée; 
an bout de 24 heures il avait déjà reçu an moins 
ÔÛO pétitions, une d'elles avait un caractère tout par- 
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ticulicr. Elle était intitulée le Saint Sacrement, il 
se (lisait le très humble suppliant de aSu Sainteté et 
il exposait trè« humblement (^cû sont les termes reçus 
pour s'adresser an Pape) que^ pour êon vicaire, on 
UraU 101 eoiup$ de eanm, que pour un eardùu» on 
«n araà êqpi, et cinq i)owr un prUai di JiochettOy tan- 
dis que pour lui. Saint Soicrement, hunMe suppliant, 
on n*en tirait qu'un. Qu'il n'avait pas la folle pré- 
tention d'être traité comme Sa Sainteté ni comme un 
cardinal, mais qu'il espérait j^ouvoir I ttre comme un 
simple prélat di Jiochetto, U finissait en baisant hum- 
Uement les pieds du Pape et espérant en sa grâce. 

Par système; ce Pape ne lisait jamais aucune des 
pétitions qu'on lui remettait, mais on lai fit lire ceUe-là 
nn après-midi qu il paraissait avoir renvie de s'é- 
gayer. Grégoire, qui probablement était ivre, s'é- 
cria: le Saint Sacrement a raison! Puis il prit une 
plume et signa un décret an bas de la pétition pour 
y faire droit N'était-ce pas plutôt l'occasion de 
renoncer k ces vains honneurs qui sont si peu en 
rapport avec l'humilité que devraient avoir les ec* 
clésiastiques? Dieu n'a pas besoin de ces témoigna- 
ges, les hommes n'y ont aucun droit, il pouvait 
donc faire une économie qu'il aurait consommée en 
vin de la veuve Cliquot, dont il était très amateur. 
£e venons à. notre sujet. 

Les prélats à mantellone qui sont au service du 
gouvernement; sont ceux que nous avons appelés 
abbés, qui sont mariés et dont nous avons indiqué 
les attributions spéciales; ils forment exception dans 
la prélature, tous les autres prélats gouvernans 
sont di mantdetta. Les prélats à mantellone sont 
nommés par rescrit; les prélats à manteletta, de 
deux façons ; par grâce, et par grâce et justice. On 
ne peut être prélat de la Sainte Eiglise que par la 
grâce dtt^ Pape, mais cette grâce est souvent ae- 
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cordée plenitudine potêstatiSf c'est-à-dire, sans rendre 
compte à personne, selon le caprice; d'antre fois, 
après nne instmction qni a pronvé qne l'aspirant 

avait toutes les conditions requises pour être pré- 
lat, ce sont ceux-ci que Ton appelle de grâce et 
justice. Pour être prélat-gouvernant dans l'Etat ro- 
main, il n'est pas nécessaire d être romain, ni même 
italien; nn chinois on hottentot peut être prélat de 
grâee, on de gr&ce et justice, selon qu'il plaît an 
PapC; c'est la preuve de ce que nous avons déjà 
dit à propos de la Papauté; tout l'Etat romain ap- 
partient à la grande famille. 

Mais nous ne saurions, en vérité, donner la rai- 
son de ces divers procédés pour la fabrication des 
prélats. Autrefois, c'était différent, les conditions 
pour entrer dans la prélature étaient observéeS| 
surtout pour ce qui rapportait à la naissance et à 
la fortune. H n'y avait que ceux qui appartenaient 
à de grandes et riches familles qui pouvaient arri- 
ver à la prélature par voie de grâce et justice; les 
Papes se si rvaieut de l'autre mode pour compléter 
la prélature avec des hommes qui manquaient des 
qualités indiquées, et que cependant il voulait em* 
ployer à son service. Hais aujourd'hui que ces 
gens, appartenant aux familles riches et nobles, ne 
veulent plus de la prélature, le gouvernement a dû 
simplifier les conditions de l'admission, il a dû élar- 
gir, par voie de grâce et justice^ l'application des 
règles, pour qu'elles ouvrissent la porte à tous ceux 
qui auraient envie de la pousser; se réservant de 
l'ouvrir lui-même et d'inviter à y entrer par voie de 
grâce. 

Aujourd'hui, les conditions, pour être prélat de 
grâce et de justice, se bornent à être fils légitime 
de parcns n'ayant pas exercé de professions viles; 
avoir des ressources suffisantes pour vivre et avoir 
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fait des études régulières; des certificats de bonnes 
mœurs et de religion, toutes choses, qu'il n'est pas 
difficile de se procurer. Mais, pour les autres, re- 
marquez réiasticité des conditions; il y a fort peu 
4e oaa où les jugea puissent déclarer une profession 
vile; la légitimité est prouvée par le contrat de ma* 
riage des parens; les moyens d'existence par une 
signature illusoire, le plus souvent donnée par la 
famille; quant à la distinction entre des études 
régulières et irrégulières, elle est d'autant plus dif- 
ficile à établir que ceux qui sont chargés de cette 
enquête, sont des prélats qui euxmêmes ont eu be- 
soin de beaucoup d'indulgence pour se fiiire ad- 
mettre, et qui n'ont pas ae grandes connaissances 
comme examinateurs. — Il en résulte qu'assez peu 
d'aspirants ont à redouter cette série d'épreuves. 
Cependant, on voit chaque jour diminuer le nombre 
de ceux qui demandent à être admis de cette fa- 
çon. 

U j a deux manières d'expliquer la chose : la 
première, c'est que la voie de grâce est la plus 

économique, et parmi ceux qui entrent dans lu pré- 
lature, beaucoup ne peuvent pas, d'autres ne veu- 
lent 'pas se grever des dépenses nécessaires dans 
l'autre ca9; quoique les conditions dont nous avons 
parlé ne soient pas à coup sûr trop sévères, quelle 
que soit l'indulgence des jugçs, elles sont encore 
trop lourdes pour beaucoup d'aspirants. Hs ne 
veulent pas de ces recherches sur la paternité, soit 
pour cause de bâtardise notoire, soit parce qu'ils 
ne veulent pas voir revenir sur des faits peu hono- 
rables pour leurs familles, d'autres craignent les 
recherches au sujet de leurs moyens d'epstence, 
sans doute la f^nudlc fait une pension, ou du moins 
s'y engage, mais quand il s'agit de fiunilles du 
pays qui notoirepient p'o4t pas dç quoi suffire à 
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leur propre existence, cet engagement est ridicolei 
et devient dans les conversations un sujet de rail* 
toie». Pour les études, même chose; on ne de- 
ma&de pas ans prélals d'avoir des grades universi- 
titres, ib sont indispensables pour 6tre vétérinaireSi 
* nais on ne les exige pas pour faire des prélats. 
Quant aux études faites régulièrement, il fallait ob- 
tenir un décret qui déclarât que le postulant avait 
fait des études régulières; et, quand ce postulant 
sait à peine lire et écrire, quand vingt personnes 
fsalrètre, ont de lui des lettres pleines de fautes 
et d'ftaeries, qtaaA il se «nra fait eongédier de 
qselqae bmean partiealier poinr n'aveir pas si tenir 
mi livre ou copier uitfe eorrespondance , ce sont 
des choses qui peuvent faire honte à ces prélats en 
herbe, leur donner à réfléchir, et les déterminer 
par vergogne à préférer la prélature de grâce. 

Cette voie est d'aiUem's beaucoup plus simple^ il 
n'est besoin ni de certificatSi ni de recherches, ai 
ie moyens d'eâdst^cei ni ée savoir ni lire ni éerire, 
fl y a pent ttre eneere ai^joard'hni cent prâats qui 
sont un témoignage vivant de mon assertion. Soyez 
bâtard d'un sbire et d'une fille de joie, soyez vous- 
même ruffian ou espion; ayez vécu d'escroqueries, 
de vols et de filouteries, tout cela ne fait rien. 
L'Ë^îse vous accueille diuis son giroUi sa sainteté 
vous nommera piMàt ou domestique, il n'en coûte 
d'autre peine qae de le demander, et l'en ne eom* 
Vmmà pas poorquoi il y a une antre manière d'ar» 
river à la prélature. Le gouvernement romain a 
besoin de prélats, il en prend où il en trouve; le 
métier tombe chaque jour en discrédit, on accueille 
quiconque se présente : PttUaite et wperietv/r, venez, 
affamés de <t<ms les pays, naiiger la pitance de 
TËtat remaln; la {to belle partie de eette Italia 
foi est elle-ntme le ptais beau pays dn inonde, est 
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à votre disposition; venez vite, dépêchez, songez 
que cette vie que vous menez dans votre pays peut 
vous conduire aux galères, et qu'en l'adaptant au 
•ervice de Rome, elle vous conduira, au contraire, 
aa cardinalati peut-être à la Papauté. Les exemples 
ne manquent pas. Annibal n'était-il pas un frère 
de DeUa Oenga? La voix publique raconte que ces 
frères entrèrent une nuit par surprise à Porreta, 

! petite ville de FOmbrie, dans la maison des Fausti 
eurs rivaux de débauches, et qu'ils égorgèrent toute 
une famille de cinq personnes, Annibal se fit prélat^ 
et se sauva ainsi, et sauva toute sa famille d'un procès 
crimineL Ne fut-il pas après cela nonce à Municb 
et en France, ob il a laissé le souvenir de fameuses 
mais malheureuses amours? Ne ftat-il pas cardinal 
et vicaire de Rome? Entin, n'est-il pas devenu 
Pape sous le nom de Léon XII, et n'est-il pas mort 
des suites de la maladie honteuse qu'il avait rap- 
portée des lupanars parisiens? 

Tout le monde sait que le père du cardinal An- 
tonelli était le pourvoyeur des bandes de brigands 
qui infestaient la province de Terracine, et que ses 
pareils faisaient partie de ces bandes d'assassins 
de la montagne, qui descendaient dans la plaine 
pour arrêter les voitures des voyageurs, il me semble 
que la profession des parens ne pouvait être classée 

Sarmi les plus honorables. Cela l'a-t-il empêché 
'entrer dans la prélature? Sa conduite, dans la 
prélature, Ta-t^Ue empêché de devenir cardinal et 
premier ministre tout puissant? 

Je n'aime pas le scandale, et si l'intérêt public 

5ui conduit aujourd'hui ma plume, me fait une loi 
e révéler des faits scandaleux, c'est à coutre-cœur, 
mais après avoir bien réfléchi à la nécessité de ces 
révélationSi je me suis décidé à démasquer les souillures 
et les crimes de Borne. Je pourrais citer, faire 
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connaître beaucoup d'existences; je pourrais dire 
que P.*.«. est le fils d'un usurier; Or....^ d'un do- 
mestique. Que Pa.... était. Teini à Rome ae réfe- 
gier dans la prélatare pour 8e aonstraire aux pour- 
snheB d'un meunier qui TaTait surpria en flagrant 
délit d'adultère, et qui, après avoir tué la femme, 
voulait le tuer lui-même Je pourrais dire en- 

core que M. de Me.... est venu se faire prélat 
pour échapper aux poursuites criminelles dont il 
était Tobjet dims son pays après avoir commis un 
meurtre; mais pour le moment, voilà asaes d'ini- 
tiales, si on m'aeeuse d'avoir ealomnié le eoipa des 
prélats en les indiquât comme je le fais, dans 
une seconde édition, j'écrirai les noms en toutes 
lettres. 

Je me rappelle que le misérable Abho^ que Gré- 
goire XYI laissa guillotiner , avait^ la promesse de 
la prélatnre et devait y être promu juste quinze 
Jours après celui ob il Ait arrêté. Tout eeki n'a 
rien d'étranant; le diserédit dans leqnel le métier 
est tombé, oblige Rome à prendre ce qu'elle trouve. 
A l'exception de quelques hommes pleins d'illusions, 
les hommes de cœur et de conscience ne veulent 
pas se faire prélats, faire profession d'hypocrisie re- 
ligieuse, et entrer dans une administration qui les 
condamnerait à leur part de complicité dans toutes 
les injustices qui se commettent à Rome. Quant à 
ceux qui ont de la fortune, ils aiment mieux vivre 
indépendants que d'accepter le joug ecclésiastique; 
les gens appartenant à une famille distii.guée dé- 
daignent d'entrer dans des fonctions où ils auraient 
pour égaux et souvent pour supérieurs les fils de 
leur«ï valets de pied ou de leurs cochers , et ceux 
qui calculent ne trouvent pas le gouvernement du 
Pq^e assiez solidement établi pour bibm eomprométlM 
ftvee IttL -i' 

9* 
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A l'époque où j'étais encore à peine adolescent, 
le carduud Beraetti, qui âit longteoiB Beorétaire d'é- 
4Êif demanda m jMur à mon père comment je me 
-tODdniBais : ie m irais me plaindra île kd, répondit 
mm ftfttf maie il ne finit pat hii parler d'entrer 
dans la prélatnre, il elki a nn tel dégoût qnll se met 
en fureur aux premiers mots qu'on lui en dit. B 
a raison, répondit le cardinal en me posant une 
toain sur l'épaule, qu'il ne devienne pas prélat; au- 
4re£ttM| e!était au moins une carrière qni offrait quel- 
*4ne ê!màg, maie à votre je ne eensettkrai jamaii 
A pereonne de songer à entrer dans cette afirense 
.gidère disloquée, qui fidt ean de tontes parts» 

Pour le cœur, Bemetti ne valait pas mieux que 
les autres, mais il avait de l'esprit; là comme par- 
tout, il faut le répéter, il y a des exceptions. Un 
jeune homme de la famille CMgi était entré dans 
4a . préiature , à peine âgé de vingt ans; s'il ne fut 
ipas mort à S6 ans, il ont sens donte ûût, graoe à 
loon wm, me bnUente earrière, mais sstei-vons 
poniquoi 11 était entré dans k' prélatnm? Cest sa 
mère qui Vy avait décidé, je Tai entendue souvent 
idire dans le monde : Pauvre enfant, je sais bien qu'il 
se trouvera en bien mauvaise compagnie, mais qu'en 
iaire? il n'est capable de rien; il n'ouvre la bouche 
iqne ponr dire nne sottise; dans le monde, 0B se 
«ns4ps de Ini; quand ii sera prélat, il aura an moins 
'WÊt peeilieQ 4^ eommandera le lespeot 

43MBd le eardjnal Lambmsèhini était seerétsire 
d'état, il cherchait à se former un parti pour tenter 
^arriver à la Papauté; il était fils d'un maître de 
poste de Gênes et il recrutait la prélature dans son 
IpAjB, il allait en chercher, je crois, jusque dans les 
•i^Qvies de son pére; ^ux mêmes foi étirent habi- 
llés ;0W nllnres des piélMs rsmAinsi qui ne sost 
lion moins que distinguéesi durent pourtant éM 
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étonnés de voir apparaître certaines figures; ils 
étaieiit «ffireu k m pas s'en faire une idée, igne- 
rans par deseis le marehé^ et Joignant à eeàa 
gtémsÊ^ éè ne pM ie faire eomprendre^ «ttandn 
qu'ils ne parlaient pea Titalien, mau le dinleete g&r 
nois. Le peuple disait: ^Autrefois il venait de GMnea 
„des barques chargées de moines, aujourd'hui elles 
i,sont chargées de prélats. Les premiers au moins 
lyse contentaient des aumônes qu'ils nous deman<» 
ndaisnt, les autres s'enrichissent de l'argent qnfils 
^prennent à Tétat et VenymMit dans leur Jiv»^*^ 
Ces prâatS) ea sffsti étaient penr la pfapaiÉ d nné 
aTarlee cmsse, et vivaient avee une ssrdidité hUiotn 
peur. Quand ils avaient fait une raffle d'écus^ ils 
les envoyaient à Qènes pour les mettre à l'abn. 

Monseigneur Medici dOttajano, aujourd'hui cardi* 
nêXp appartient à une famille distinguée du royaume 
de Naples; il se il prélat par les mêmes ndsonp 
que Chigù Cette espèee de eréiîn était si bête qne 
Fie IXf après ateir causé aroe lui quel^Ma vit 
mîtes, ne pouvait s'empèeliar de rire, en pleine eour, 
de son imbécillité, quand il en fat £atigué, il le fit car* 
dinal. Nommé vice-légat à Velletri, la veille de 
son départ, il était dans la maison du marquis 
Smium, et il invitait quelques amis à l'aller visi^ 
tor; pour se moquer de luî^ et en. même tems dti 
gouTeinement, on lui dit que Ton irait le visîteiy 
pourvu qu'il leur offirit le speetaele de Toir donnen 



de supplice laissé à l'arbitraire des légats et de» 
vice*légats, et qui consistait à disloquer les os du 
patient: „nous savons bien, ajoutait-on, que cela 
n'est plus . permis par les lois, mais en le faisant^ 
veasr relèv^ez l'autocité de Uk prélatura^ et tinus &t 
res graad plaisir au gsnmnMnent qpii, aisMr taafr 
les aaeiennes traditionsi il tous en sera reconnaia- 
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Bânt^ Le prélat prit 1a chose an sérieux^ et j'ai 
BU de quelques personnes de VeUetrî; qu'il voulait 
absobunent fidre donner la corde, dii»ant qu'il at- 
tendait quelques amis de Borne; on eut de la peine 

à le dissuader de son projet. 

Quelquefois on e^-t tout surpris de voir un jeune 
homme jusqu'alors îimi des plaisirs, courant les 
bals, les spectacles, les soupers, ayant professé des 
idées anti-religieuses, hostiles au gouvernement, vêtu 
tout à coup en abbé et destiné à une prochaine 

Erélature. Les prêtres disent qu'il a été touché de 
i grfice du Seigneur, mais ordinairement, c'est 
quand il a tout perdu au jeu, que sa famille ne 
veut plus donner d'argent, et qu'il est inquiété par 
ses créanciers, qu'il se fait prélat. Monseigneur Pila 
répondait à un de ses parens qui s'émerveillait de 
ce changement subit: „il fallait que je fisse quet 
que chose dans ce monde. J*ai hésité longtems pour 
saTràr si je me déciderais pour le parti qui pré^ 

!wre une révolution ou pour le gouvernement; dans 
e premier cas, il me fallait de l'argent et mon père 
ne veut plus m'en donner. Je me suis déterminé 
pour le parti du gouvernement; mais, devant le 
servir, j'ai mieux aimé le £ùre comme prélat, par- 
ce que cela rapporte plus d'argent et de respect'' 
Ces prélats sont^ en général, la pire espèce, par 
un Bile exagéré ils cherchent à faire oublier leurs 
antécédens. 

H y a le prélat sentimental qu'un désespoir amou- 
reux a jeté dans l'Eglise; les incompris de cette 
variété se contentent de soupirer, et ne font guère 
autre chose; ce sont les moins mauvais. C'est à 
cette variété qu'appartiennent les monsignoris que 
TODs rencontrez dans le monde, papillonnant autour 
des fonmes, la paupi^ demi-baissée, et cherchant, 
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le lorgnon dans l'œil, l'objet perdu. Le prélat sen- 
timental est en général pâle , il ne boit pas comw 
les antres, et vit avec sobriété. 
Le prélat p&nttf appartient à nne antre fiimille. 

A Rome, on a l'habitude de dire que la population 
86 divise en deux grandes catégories, ceux qui 
commandent, et ceux qui n'obéissent pas : or, il y 
a des gens qui estiment que ne pas obéir, cela ne 
suffit pas, et qu'il vaut mieux être de ceux qui 
commandent, alors ils entrent dans la prélatnre* 
J'ai entendu dire à quelques prélats : A Sme, il 
n'y a que des dupes éb des êupeurs; foi mieux aimé 
faire partie des seconds que des premiers. Toutes 
ces raisons cependant ne suffisent pas pour créer 
un nombre de prélats correspondant aux besoins; ' 
quand TEtat veut acquérir un homme de quelque 
valeur, il faut venir à composition; ce n'est plus 
assez de lui offirir la prélature; avant de s'engager, 
ou veut savoir à quel emploi on sera destiné, être 
affranchi des fonctions de moindre importance, et 
arriver de suite à une bonne position et de beaux 
appointemens. On m'a dit souvent que si j'avais 
voulu entrer dans la prélature, j'aurais pu stipuler 
au moins une délégation de deuxième classe; beau- 
coup de gens ont mis pour condition d'avoir de 
suite de lututs emplois dans l'administration, quel- 
ques avocats qui ont accepté ne Font fait qu'à la 
condition qu'on leur garantit une place de juge 
dans un grand tribunal. 

Di Pietro (non pas le nouveau cardinal) ne de- 
vint prélat qu'à la condition d'être juge à la Rota. 
Curati, avocat, disait: On me propose un emploi 
éminent pour entrer dans la prélature, j'attends la 
mort d'un vieux parent pour savoir s'il me laissera 
sa succession, si je n'ai rien je me fiiis prélat; il 
hérita et resta laïque. 
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Des jeunes gens qui, laïques, considèrent comme 
une faveur d'être admis dans quelque administration 
comme sumuméraired aux appointemens d'un écu 
par mois (€0 frimcft par aii)| s'ils peuvent compter 
sur qwlqmea protections» denwidsBt 4 dtre cbiurgéa 
d'un gouvernement de provmce ponr accepter la 
prélatore; dès qu'ils y ont séjonmé quelques mois^ 
ils commencent à se plaindre et exigent de Tavan- 
cement. Quelle ditlércnee avec 1 époque ou Lilla, 
un des membres de la grande maison des Milans, 
restait neul' ans gouveraettr de Norcia, une toute 
petite villa de la montagne. 

En cela comme en toute autii^c cbAse, à Borne les pi^o- 
teotions sont tout; chaque prélat a pour protecteur 
un cardinal, c'est ordinairement lui qui lui a pro- 
curé un emploi quand il a pris la manteletta, et 
qui continue à lui préparer de l'avancement. Les 
prélats appellent le protecteur, cardinale patrone, 
sans doute pour indiqœr qu'ils sont à sa dévotion, 
et prêta à exécuter se« moindres ordiesi dans les 
différons emplois que le gouvernement leur conie. 
Chaque prélat a ainsi deux maîtres, l'Etat qui le 
paie et le cardinal qui le protège; de ces deux 
maîtres, ce n'est pas toujours le premier qui est le 
plus sûr d'être obéi. Beaucoup de cardinaux, après 
avoir gardé- longtems à leur service de jeunes ec- 
désia^ques qu'ils paient à peinei leur procurent^ 
comme récon^pense une psélaturoi et voilà Thommi^ 
qui a passé une partie de isa vie dans rantichambre 
d'un cardinal, mêlé à la domesticité, caudataire 
dans les cérémonies, qui devient pr^élat et sera 
peut-être un jour cardinal. 

Antonelli a commencé ainsi sa carrière, il était 
au service particulier d'un cardinal auquel on dit 
que son père pr^t de Vsrgenti le cardinal qui 
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n'avait aucune enyie de rembourser, solda fton compte 
en faisant nommer le fila prélat. 

La condition, la Bede condition Traia pour oatrar 
dans la prélatnre e'est d'être elere, c'est^krdire, dV 
voir la tonsure ; est tonsnré qnf Tent, et cela n'enr 
gage à rien, non plus que les quatre ordres mineurs. 
Vous devez porter Thabit ecclésiastique; et tant que 
vous le portez vous ne pouvez pas vous marier, 
mais TOUS êtos libre de le déposer quand voos 
voulez, et de ce jour, vous êtes maître de votre 
personne. La plupart des prélats ne se boment 
pss à la tonsure ; ils prennent, en général, les 
ordres mineurs ; c'est autant de fait pour le cas où, 
du service de TËtat, ils passeraient à celui de 
l'Eglise. 

A Rome, il y avait un collège de prélats qui 
s'appdait académie eetUêÙMêtùpie. C'est là que les 
gemes g^ns étaient censés se préparer à la prélar 
tore; mais ceux qui en sortaient étaient pen nom- 
breux, et ne valaient d'aillenrs pas mieux que les 
autres. Pour rester à l'académie, il fallait payer, 
et la plupart des prélats d aujourd'hni n'ont pas les 
moyens nécessaires. La dépense, d'ailleurs, ne se 
bornait pas au paiement de la pension; Tacadémie 
conservait la- tradition dn ioxe et de la vie des 
anciens prélats; dans ces derniers tems, il y n 
avait un fort petit nombre qui pût se conformer 
à ces traditions, et c'était pour les autres une rai- 
son de plus de ne pas se mêler à eux. 

D'ailleurs, les élèves de l'académie devaient être 
dercs, et comme la prélature n'est qu'une spécula- 
tion, autant valait être clerc et prélat du mima 
coup, et tirer profit de cette indnstrie avant cent 
qui allaient ainsi perdre des années et de Tstgeni 
Nous aurions compris l'académie comme chose obfi* 
gatoire, mais sans cda, à quoi pouvait-elle servir? 

* 
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La discipline de cette académie n'était pas sé- 
vère, et quand ils en avaient les moyens , les élè- 
ye0 se donnaient du bon tems. Nous nota» souye- 
noBS dnn jeune hongrois , que nous rencontrions 
ehaque Jonr, sur le corso, dans une calèche élégant 
ment tenne, il était nonchalement couché sur les 
coussins du fond, s'cventant avec un moucboir, son 
chapeau prudement placé près de lui, parce que 
ce tricorne est aussi disgracieux que celui d'un 
gendarme. 

Quand ces messieurs allaient à la campagne, ils 
dépouillaient le Tëtement ecclésiastique, montais 
à cheval et allaient à la chasse en costume de fan* 

taisie, j'en ai rencontré souvent dans lesquels j'avais 
peine à recounaitre les corbeaux que j'avais vus à 
Eome. Dans la ville même, ils sortaient, quand ils 
voulaient, allaient où il leur plaisait, et rentraient 
à leurs heures. Some était indulgente pour ces 
jeunes prélats en herbe, la porte de l'académie 
n'était même pas fermée^au beau sexe, nous avons 

connu une belle dame, la signora L qui ne 

laissait guère passer une semîiine sans aller un jour 
faire une visite matinale à cet asile qui contenait 
l'espoir de la Ste. Eglise, elle y fit tant et de si 
longues visites qu'elle obtint pour son mari une place 
de lieutenant-colonel dans l'armée politique — . Ces 
messieurs étaient une clientëlle prédeuse et reeher* 
chée, fort ambitionnée par certains mtmB dont la 
pudeur m'oblige à ne pas dire Vautre nom. 

C'étaient de joyeux jeunes gens, qui n'avaient pas 
encore été corrompus par les habitudes de la pré- 
lature, qni se souvenaient des services rendus, qui 
étaient capables de reconnaissance et qui, une fois 
arrivés et après avoir voltigé de fleurs en fleurs, 
revenaient quelquefois à leurs premières amours. 
Bien entendu qu'il, n'était nullement question d'étu- 
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deS; on payait des maîtres pour les enseigner, mais 
ils n'étaient pas tenus d'apprendre; à quoi bon? Ils 
devaient être prélats. C'est exactement la même 
chose qui se passe à Cambridge et à Oxfordt pour 
les jeunes lords destinés à la hante ehambre, sauf 
que les nôtres étudiaient encore moins. 

Pie IX avait aboli raccadémie, mais il parait 
qu'il a été pris d'un scrupule, pensant sans doute 
qu'elle faisait partie du dépôt sacré, il voulut la 
rétablir. Depuis 1849, la démoralisation de la pré- 
lature a encore fidt de tels progrès , et dans cette 
volière de jeunes piélats^ il se passait de telles cho- 
ses, qu'il a été de nonvean obligé de la supprimer. 
Hais nous pensons qu'avec l'instabilité de caractère 
qui le distingue, le St. Père la fera rouvrir dans 
l'intérêt des plaisirs de la jeune prélature. 

Après avoir parlé des aspirants, suivons les main» 
tenant dans leur carrière. Nos petits abbés sont, 
devenus des monseignenrs. Gela est arrivé d'une 
fiiçon fort simple; un dragon estyenn avecnne dé- 
p^he de la secrétairerie d'état, et a reçu un écn 
de pour-boire, les petits prélats courent chez le 
tailleur, commandent un habit, qu'ils ne paient pas, 
ils l'endossent et les voilà prélats. Il ne faut pas 
davantage, ils font leurs visites et attendent la 
manne de quelque bon emploi: par le ùit qu'ils sont 
prélats, ils n'exercent ancnnes fonctions spédales; 
ils appartiennent seulement à la classe prmlégiée, 
qui s'est réservée le gouvernement de l'état, ils ont 
droit à tous les emplois, mais ils n'en occupent qu'en 
vertu d'une commission spéciale. La première chose 
que fait un prélat, c'est de déménager, celui r;ui ha- 
bitait le cinquième descend an second, s'il était à 
l'hêtel, il loue nn appartement meublé et prend 
un domestique. 

Un prélat à manteletta doit avoir un valet en 
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livrée et s'en faire enivre quand il sort, un prélat 

ne peut pas, comme le commun des mortels, se pro- 
mener seul, et encore, pour conformer à la règle, 
un prélii devrait avoir un équipage. Ceux qui ne 
Bont pas en charge font cette économie et se con- 
tentent (In valet, ils sont seulement obligés d'avoir 
denx habits de livrée, un pour le domestique, Tantre 
pour le vettnrino, quand, pour aller à qnelque eéré- 
monic, ils prennent un caros.se de louage. Les pré- 
lats sans l'urinne, surtout ccnx q .i pour le début n'ont 
pas un emploi lucratif, s«mt condamnés à économi- 
ser sur tout; la plupart du tems, la première livrée 
est achetée au ghetto, chez les brocanteurs juifii qui 
vendent des habits d'occasion. On reconnaît quel- 
quefois des livrées qui ont servi à 4 ou 5 prélats, 
il y en a qui les revendent quand ils commencent à 
avancer en grade, d'autres les gardent jusqu'à leur 
promotion au cardinalat. 

Monseigneur Orsi, délégué à Vitcrbe, avait toujours 
conservé la première livrée achetée au camp d'Israël, 
il arriva que le bourreau dut un jour aller excercer 
là son industrie, comme il avait aussi son amour- 
propre, il voulut se présenter avec un valet en livrée, 
il fait donc revêtir un liabit de livrée à son aide, 
le place comme un domestique sur le siège de la 
voiture, et fait, escorté par la gendarmerie, une 
entrée aussi solennelle qu'un prélat. Le hazard avait 
voulu qu'il achetât sa livrée dans la même magasin 
où monseigneur Orsi avait acheté la sienne. Ce 
mécréant de juif, peut-être pour vexer un prélat, 
avait donné au bourreau une livrée en tout semblable 
à celle du monseigneur. Tous le monde en rit beau- 
coup, et le prélat fut averti de ce scandale, on lui 
dit qu'après ce qui arrivait, on ne pouvait guère 
plus distinguer un prélat d'un bourreau. 

Orsi furieux fit appeler un inspecteur de police, 
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et il fut enjoint au bourreau de reupncer à sa livrée, 
et par conséquent à passer pour un prélat, quoiqu'il 
pensât qu'il n'y avait pas grande difiérencc entre 
les deux professions. 

Le nonvean prélat modifie en général ses relations ; 
il ne conserve que oeUes qui Tont conduit à la pr6* 
lafnre et renonce anx antres; les blanchisBenses et 
les ^risettes faisaient les délices de l'étudiant 
de l'université, celui de l'académie se contentait des 
femmes d'avocat ou d'employés subalternes, l'abbé 
génois courait les rues, tout cela ne convient plus 
à un prélat, il ne fréquente plus que la noblesse 
ou quelques familles de la haute bourgeoisie , il 
oiSre ses hommages aux nobles dames, et paye leurs 
tendresses par sa protection. Ces nouvelles relations 
sont aussi pour eux une sorte d'économie; les dîners 
qu'on leur offre font compensation à leurs autres 
dépenses. H est d'usage que le prélat qui n'a pas 
encore de charge soit nourri par les familles qu'il • 
honore de ses visites, l'aristocratie tient à honneur 
de vivre dans Tintimité de ces drôles réhabilités 
par Thabit ecclésiastique. Hs vont ainsi dtner le 
luudi chez monseigneur un tel, le mardi chez le 
comte N. et ainsi de suite chaque jour de la semaine. 
H y en a qui trouvent ce système si commode et 
si agréable qu'ils le continuent, même quand ils sont 
pourvus d'emplois, et le pratiquent jusqu'à leur promo- 
tion au cardinalat. Le cardinal Vidoni ne mangeait pas 
chez lui un jour sur dix, mais en reyanehe, il man» 
geait partout comme dix, et quoique riche, s'il avait 
du pourvoir 4 cette dépense elle aurait fini par le 
ruiner. 

D'après ce que nous avons dit, on doit comprendre 
qu'aujourd'hui les prélats ne restent pas longtems 
sans emploi la plupart reçoivent leur nraiination 
à quelque rooettai spéciale en mfime tens que la 
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dépêche qui leur apprend qu'ils sont prélat?. En 
régie générale, un prélat peut être nommé à toutes 
fonctions, Vende! opedica rnanteletta j comme disait 
monseigneur Mmpoli, les rend capables de toute 
espèce de charge; il n'y a pas parmi les prélats 
de droits .d'aneienneté ^ ancnne spécialité; on ne 
tient compte ni des dispositions personnelles, ni de 
l'étude, ni de l'expérience. Le Pape, et pour lui, 
le secrétaire d'Etat peut nommer le jeune prélat 
qui a quitté les bancs de runiversité depuis quelques 
semaines^ juge, administrateur ou gouverneur de pro- 
vince selon son caprice; il peut le nommer admi- 
nistrateur d'un hôpital, d'un théâtre, d'une institution 
de bienfaisance on des finances deTEtat; directeur 
d'une maison de fous ou ministre des travaux pu* 
blics, juge d'un tribunal de première instance ou 
président de la cour de cassation, gouverneur d'un 
département de 20,(XjO habitans, ou ministre de 
l'intérieur. Un prélat est propre à tout| ou du moins, 
il semble qu'on le croie, puisque tous les prélats à 
rnanteletta sont égaux entr'eux, et tous à la dispo- 
^ sition du Pape; il peut faire d'eux ce qui lui plait, 
les changer, les avancer, les faire rétrograder; aucun 
n'a titre ni droit pour se plaindre, soit qu'on les laise 
longtems dans le même poste, soit que le subalterne 
de la veille se trouve leur supérieur le lendemain. 

En fait, cependant, il y a réellement des grades 
distincts par lesquels passent les prélats de rnante- 
letta, mais outre les nombreuses exceptions que 
reçoit la règle, elle est elle même aussi étrange 
qu'on peut l'imaginer. La plupart des prélats com- 
mencent par êtres juges criminels de première ins- 
tance, puis ils passent en appel, mais beaucoup 
aussi débutent dans la sarrière comme juges de la 
cour suprême de cassation criminelle; on regarde 
comme un avaiioement de passer de là an tribunal 
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civil de cassation, et il n'y a que ceux qui Font très 
protégés qui arrivent d'un bond à cette positioDi 
on choidi ordinairement les déléguées gonvemeiirs 
de proyinoe - parmi les membres des deux tribmiaiix 
de cassation. Dans les délégations mAme il y a 
divers grades, et les prélats passent par avancement 
d'une délégation à une autre, peu arrivent aux su- 
périeures; la plupart re>iennent à Rome dans les 
administrations centrales, dans lesquelles les emplois 
élevés sont considérés comme égaux en grade aux 
délégations de première classe. L'avancement que 
l'on pourrait regarder comme régulier à partir de 
eeg emplois, c'est la fonction de juge du tribunal 
civil de Rome. Le grade supérieur est le tribunal 
d'appel, toujours eu matière civile. Quand un juge 
de ce tribunal est nommé nonce, il considère cela 
comme un avancement, et comme une disgrâce d'être 
nommé à une délégation de première classe. Les 
nonciatures 's<mt aussi divisées en dassesi et ceux 
qui passent d'une classe à nne antre acquièrent des 
titres au cardinalat. Les autres sont appelés à Kome 
pour occuper un ministère comme les armes, les 
finances ou la police, ou pour être premiers cham- 
bellans, ou majordômes du Pape. Ils sont anssi des- 
tinés à la présidence du tribunal d'appel, ou de 
cassation criminelle, c'est à dire, du tiribnniJ où ils 
eut commencé leur carrière ; ensuite ils deviennent car- 
dinaux. 

Voilà quelle est la carrière ordinaire des prélats; 
la durée moyenne est de vingt ans. Or, nous sou- 
tenons, qu'un jeune bomme, si bien doué qu'il soit, 
quelle que soit sa capacité, perd complètement tout 
ce qu'il a pu apprendre, pendant les. vingt ans qu'il 

Sasse ainsi d'une fonction à l'autre, jugez de ce qui 
oit arriver pour ceux qui n'en possèdent aucune? 
comment se reconnaitre d^ms ce tourbillon qui vous 
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entraîne à travers tant d'emplois si divers, qui 
fait de vous un juge, puis un administrateur, qui 
vouB fait goayeruear puis voua refait administrateur 
à iKmTeaii| pour voob replacer encore aprte dans 
les fonctioii» jadiciaires; qui tous fait parcourir une 
quinzaine d'emplois dont chacun ne dure qn'ime 
quinzaine de mois environ? Comment acquérir les 
connaissances et l'expérience nécessaires pour bien 
remplir des fonctions quelconques? Un prélat devient 
juge à 20 an», «ans avoir les premières notions du 
droite sans avoir quelquefois jamais vu un tribunal, 
sans avoir étudié la procédurei il est évident que 
ce sera un mauvais juge; il n'a pas pu devenir un 
bon magistrat, mais peut-être, après quelques années 
d'exercice, aurait-il pu acquérir quelque pratique des 
affaires, on dirait que le gouvernement a peur de 
cela, car, au bout de quelques années, on l'envoie 
gouverner une province. Il a commencé par s'habi* 
taer au silence du cabinet pour Texamen oes procès, 
le voilà lancé dans Tagitation des a£Eaires, dans les 
sentiers tortueux de la police, il doit se montrer 
au public, donner des fêtes, aller dans le monde, 
s'occuper des tbéâtreâ et en même tems s'enquérir 
des besoins de la province dont l'administration 
lui est confiée, et y faire face. £n admettant qu'il 
saclie et qu'il veuille, quand il commence à eonnaitre 
ces besoins, quand il a réussi à s'assurer les moyens 
nécessairesi après un séjour d'une dizttne de mois 
on le change. Dans la province où il arrive, tcut 
est nouveau pour lui: nous supposons un prélat de 
bonne foi, un homme de conscience, ce qui déjà 
serait une rareté, il cherchera à faire une nouvelle 
étude, et après dix mois encore, il sera appelé à 
Borne. 

En vérité, je comprends ces prélats qui, au lieu 
de s'occuper de leur chargei cherché à se donner 
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des plaisirs, ils ne voient autre chose à faire que 
des actes d'autorité et des bé^éficcfti on dirait qofi 
c'est tout ca que le goavemeBtent leur demande. 

Naqs, wons iiidi4m& quelle, était la c^iére tégtti 
lière, voyoniï nainteiiaDt eeUe qw 8e.&it par bonda. 
Le prélat protégé, on celai qui a commencé par faire 
ses conditions, peut être appelé de suite au gouver- 
nement d'une des principales provinces de l'Etat, si 
ses protecteurs tombent du pouvoir ou meurent, il 
sera très probal^teoM^t appelé paor dormir à Bome, 
(c'est le terofe eonsacré) dans qjaelqae tribunal; u 
«ara la ,pl|tce par IftqneUe w antre ai^ ecouaepieé 
sa carrière. Dans cette ppsitioni son nniqne étnde 
sera de se procurer de nouveaux protecteurs, puis, 
en ne jugeant que selon le vœu du gouvernement, 
il arrivera proi ablement à être substitut de la secré- 
tairerie d'Etat. Si dans cette position nouvelle» il 
ne réussit pas à se concilier l'esprit de son snpériemri 
il ?a à la di^eetion de qnelqne hospice, a,prèa qnoi, 
il revient en faveor, et finit par être ministre. 

Voilà, le plus ordinairement, ce qni arrive dana 
les emplois administratifs, iiiai> beaucoup de prélats 
paissent de ceux-ci dans les emplois ecclésiastiques, 
et vice versâ, un administrateur sera appelé à exerr 
cer les fonctions de juge au tribunal épiscopal. dei 
£ome, de U appelé à gonverner ofie proi^i^ce, pui^ 
rappelé encore dans la capitale comme sécrétai^ 
de l'in^dn on des ipdnlgenees, de là il ira. an trW 
banal de la Botia et se verra ensuite i^p^ à lor 
pénitencerie , et après avoir décidé beaucoup de 
cas de conscience et vendu bon nombre d'absolutions, 
il passe quelquefois au ministère des armes, pois 
ensuite, il est fait majordome de sa sainteté. 

En ce qui concerne les offices eeoléaiastiqaes, il 
est t|on de £Mre^ remaïq^er qii'U y i(n a «gni penieiA 
(tre eecnpés par des prélats qni ne sont qi^ simflj^ 
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clercs, mais il y en a d'antres pour lesquels il 
faut être évêqne. Cela ne fait cependant jamais 
obstaclei tel prélat^ qm a passé sa vie dans le monde, 
devient évêqne snr nn mot dn Pape, dn moment 
qn'il veut remployer dans un de ces offices de 
jeunes prélats tirés des tribunaux, des administrations, 
des gouvernements, et destinés à une nonciature ou 
à la secrétairerie de quelque congrégation sont faits 
évêqnes, TEglise les consacre comme tels. Ces évêqnes 
reviennent quelquefois aux fonctions gouvernemen- 
tales, et là, oublient et prostituent leur caractère 
sacerdotal. * Mais Borne ne s'occupe pas de ces 
détails, elle dispose comme elle Tentend de ses 
monseigneurs. Les secrétaires des congrégations et 
les nonces sont évêqucs in partihus infiddiurrij les 
prélats du gouvernement sont aussi quelquefois ap- 
pelés des évéchés de TEtat, c'est quelquefois pour 
eux une récompense, d'autrefois une punition selon 
les eas, c'est à dire selon la proportion entre les 
appointements et les revenus épiscopanx, c'est là 
ce qui décide. Quand Rome est mécontente d'un 
prélat, elle le nomme à un évêché pauvrement ré- 
tribué, si au contraire elle veut le récompenser, elle 
lui donne un évêché riche. Ceux qui sont dans 
le premier eas crient, mais on ne les écoute pas, 
il &nt, on renoncer à la manteletta, ou accepter 
l'évêehé. La plupart se décident, , espérant que le 
vent tournera et qu'ils pourront rentrer dans les 
fonctions administratives. Dans ce cas, ils sont 
appelés à un évêché in partibus^ mais ils restent 
évêques, ce qui ne les empêche pas d'être nommés 
à la présidence d'un tribunal criminel ou au ministère 
de la police. Les antres, an contraire, remercient 
et restent à s'engraisser dans leur diocèse jusqu'à 
ce que le chapeau de carcUnal leur arrive, ce qui ne 
tarde guère. . . 
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Nous verrons dans le chapitre suivant que tout 
prélat peut être fiait cardinal, mais que les prélats 
de fioelietto eut des titres spéeiaox. D y a à Borne 
quatre prélats diJlothgUo: L'audUmÊr dé la B. C. 

opostoUqtAe , lê gouverneur de Rome, le majordâme 
du Fape et le trésorier général. Si un cardinal con- 
serve la charge qu*il avait étant prélat, il fait pré- 
céder son titre de la syllabe 'pro. Pro-trésorier — 
Pro-nuyordOme ete*..*. Cette distinction est faite pour 
sauvegarder ) dit^m, la dignité du cardinalat qui| 
sans cela, serait eompromise par l'exereiee d'une 
charge de prélat. Ce sont là par conséquent les 
premiers postes de la prélature, mais comme toujours, 
on y peut arriver sans avoir passé par les emplois 
subalternes qui devraient être racheminoment ration- 
nel et régalier^ et même sans avoir jamais occupé 
aueune fonction inférieure. Le Pape, en appelant 
on prélat à Tune de ees fonetions, et en lui donnant 
par conséquent le fiochetto^ lui assure ainsi le ear* 
dinalat à la première promotion générale. Ces prélats 
ne peuvent être privés de leur poste sans être faits 
cardinaux. A tort ou à raison le gouvernement 
peut se dégoûter d'eux, mais il ne peut s'en déba- 
rasser qu'en leur donnant la pourpre; ils peuvent 
commettra des eoneussions ou des péculatSi la dignité 
de la ehai^e leur assure Fiiapunité. 

Les autres prélats peuvent être destitués par réé- 
crit, mais les prélats à fiochetto ne peuvent Têtre 
qu'à la suite d'un procès ecclésiastique solennel, et ' 
dont on évite le scandale. 11 est évident que toutes 
les formalités dont on a entouré ces sortes de procès 
ont eu pour but de les rendre impossibles, aussi 
a'mit ils jamais lieu. Quelques soient les coquine* 
ries commises par l'un d'eux, il fsut pour le juger 
un consistoire de tous les cardinaux, préside par 
le Pap.e qui doit loi même prononcer la sentence, 
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aassii quand le Pape est mécontent de Tan de ces 
prélat»! U aime mieux le caaer de suite pami les 
MffdiiiiHUi, d'od il résulte qae celui qui serait allé 
MX gaUvéii s'A avaii été m téenlieiv se voit, grâae 
au glaada dont aes éheya» wsmk wais, agpalé «a 
conclave, électeur et éligible. 

La différence de procéder en ce qui concerne les 
simples prélats tient toujours à cette même raison 
de suprématie ecclésiastique , que nous avona si 
aoaveot eonstatée. Les prélats de iochettOi bie& qpi'Bfn « 
paitemuit en réalité an gouyemement ciyil> q«t unaa^ 

tiareoee.» eedésiaetique* L!aiiditeiir de ebambre est 
e président du trmmal de la B. C. apostolique, qû 
jugeait autrefois les droits que les Papes pouvaient 
faire valoir dans d'autres pays, -r— le tribut à Na- 

pies, le dénier de St. Pierre en Angleterre etc 

Aiyourd'hui i il n'a plus rien à voir dans tout oela» 
nais il conserve tc^oma le caractéce- apostoUqne^ 
il afigtûgtmi^ niwittatiTeiiwit dn moine^ à Tergaiiî* 
satio9 eedésiastique, el e^. tnffit. k le gafiatiir; le 
ébef de Fétat ne peut disposer de Ini , et VEglise 
seule peut le punir. Le gouverneur de Borne, qui 
n'est qu'un ministre de police, conserve le titre de 
vice-camerlingue de la Ste. Eglise, le trésorier-mi- 
nistre dyss finances, auqnel il est défendu de se Bién 
Ut en rien de r%dnuiMiration financière des congré- 

£tioi|S^ n'w «et pas moinft^app^ épr^seman gteéiral 
la f*iuifmde é^mnirê' ^f^/^oUque, et e^ suffit. 
Le majordome puise, sans rendre aucun compte, 
dans les caisses de l'état pour toutes les dépenses 
de la cour. Pourquoi ne rend-il pas compte? Parce 
que la cour est apostdiqWf parce qu'il est irrespon- 
sable, parce qu'il n'est pa« le mfyordôaM» du son- 
yerain de MStat». mais ém êodria pdais apostciif[um. 

U fiuit i^onw qa'i^ l!exception peut êto de Jndae^ 
])^ ap$tfe% n'amiwt pM pensé 3 i eM) cmipé^oencea 



Mi wÉi ifi, ^IB 

de Tapostolat. Falotta, dont la vie oe fiU qu'an long 
4Mandale, et portait le cynisme Jusqu'à prome- 
ner àBoiae» dtMè'n ^m$mte, 1» terne de son 
lot de ehambre, et les enfiu» ^oe le«r iwseeihlaiiee 
ftTee hn dénonçait comme ses fils, était anditenr 
de la R. C. apostolique^ incapable, colère^ despote, in- 
fiabordonné, il avait atteint le double but de se rendre 
odieux aux populations et au gouvernement; on at- 
tendit qoelques années i mais quand il eut oomblé 
la mesiiie^ en le fit cardinal. 

MaiMfsaii qid était auvesdlliiie de fie VII, étail 
«a affirena eoquin, il v ent an tribanal ée la Bota 
w procès dans lequel il fut à peu près démontré 
qu'il était complice d'un empoisonnement. Ses ga- 
lanteries étaient publiques et on en parlait tout baut 
partout; c'est lui qui, un jour, faisait à un garde 
da coq^ des reproekes sur le pea de prix qu'il 
avait payé les fiMreun d'aae iemme et qui kd -iBr 
màz Ce mmi dm ehom qmi n'oné poê de jnw. La 
médÎMiiee s'eseeivnit sur mm eom^ à inropos àLwa 
jeune et séduisant abbé qui était son familier. Le 
Pape ne voulut plus supporter cet homme, ni auto- 
riser de tels scandales dans ses palais, U fut con- 
traint de le nommer cardinal. 

Nous avons vu comment ce 'Singe de KedMÎ.O*- 
i&f4xno fut m^rdôme de Fie IX,. pois cardinaL 
llattei, rhoauM à l'épicier et au fléau, était tréso- 
rier .général; il se trouva en ilitte avee la secrélai- 
rerie d'Etat à propos de la ferme des sels et des 
tabacs accordée à Torlonia. Ce fut la plus belle 
page de sa vie, car il défendait le trésor contre les 
dilapidations dont il le croyait menacé , les popn* 
<lation% des exécutions dont on les voulait ftapper^ 
«ai$ ce ne Ait pas ainsi <qn'<ea l'^eateaiait à la se- 
^eiétakane d'Etat^ fl a'^belfna e% dans lïntérit de 
A'affsire d'antiûhainbrey on le nomma eariinnJL . . 
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Et le cardinal Antonelli, comment a-t-il obtenu la 
pourpre? Uniquement parce qu'il fut prouvé que, 



qn'U faisait interrenir ses parena dans tontes les 
entreprises, daaa toates les fennes, dans . toiitea les 
opéralioiis financières ; on était alors aux premiers 

tems du règne de Pie IX. A l'époque où le peuple 
pouvait demander et obtenir la révocation d'un mi- 
nistre, Antonelli fut révoqué; mais il était prélat 
de fiochetto^ on fut obligé de le faire cardinal. . 

C^Talchini, nne espèce de fon fnriènx, a été gon- 
vemenr de Borne, U fidsait enchaîner, bâtonner, 
dcniner la corde par ca{Nrice, ponr on mot, ponr nn 
geste ; il menaçait des galères quiconque osait faire une 
observation; l'opinion générale était qu'il avait le 
cerveau dérangé. Le cardinal Gonsalvi, alors se- 
crétaire d'Etat, avait beau lui donner des conseils, 
des avertissemens, chercher à le calmer; qnand 
Honseignenr avait iqnitté le premier ministre, il 
était pis que jamais, il MLui le ncmimer cardinal 
ponr se débarasser de ses services. 

H y a des prélats de fiochetto pour lesquels c'est 
nne spéculation de braver le gouvernement; c'est 
nn moyen de devenir cardinal. — Le peuple dit : 
en voilà un qui vent devenir cardinal, chaque 
jfois qu'il voit un de ces prélats résister au se- 
crétaire d'Etat, se faire arrogant et insnbordonpé en- 
vers InL ♦ 

Quelquefois le gouvernement essaye de se débar- 
rasser de l'un de ces prélats en Fobligeant à don- 
ner sa démission; mais avec ceux dont nous venons 
de parler, il ne réussit pas, ils sentent trop bien 
leur position, et comprennent trop bi^ le désir du 
gouvernement pour n j laisser prendre; ils laissent 
le Pape, la seerétairerie d^EUat fiure oe quitte VM- 
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lent, ils acceptent toutes les bumiliations, se rient 
de ceux qui les désapprouvent et ne se ^^ênent pas 
pour dire eu public: SiU m sont pas contents^ qu'Us 
me fassmd cardinal/ 

Si le système da goayemement réossity c'est tott- 
janrs dans le cas ob Fon devrait désirer le contraire, 
c'est-à dire, dans un cas exceptionnel, quand un pré- 
lat est un homme de cœur et d'honneur dont le 
gouvernement veut se débarrasser comme d'un 
obstacle. 

Ce fut précisément le cas d'un prélat que nous 
aymis particulièrement connu, monseigneur Alexandre 
BaspoU, qui était un honndte homme, quoique pré- 
lat, et nons allons dire en peu de mots ce qui le 

concerne, ne fut-ce que pour réhabiliter sa mémoire 
compromise par la manteletta. 

Alexandre Ruspoli était le descendant de la fa- 
mille des princes Buspoii, à laquelle appartient le 
magnifique palais qui £sit romement du Corso et 
si connu de tous les Toyageurs. Sous rempire, il 
se maria, et fut sous-préfet à Bivoli; quelques an- 
nées après le retour du Pape, il perdit la com- 
pagne qu'il adorait, et l'envie le prit de devenir 
cardinal. Homme de foi, il commença par se faire 
prêtre, et demanda ensuite la prélature qu'il obtint 
facilement. Dans tout autre pays, un ancien sous- 
préfet eut été nommé gouyemeur de quelque pro- 
vince, mais Bome, fidèle à ses habitudes d'incon- 
séquence, fit de lui un juge de la Bota; lui, qui 
n'avait jamais de sa vie ouvert un code, siégea 
quelque tems, et fut ensuite nommé auditeur de 
chambre et prélat de fiochetto; il pouvait se trou- 
ver content, car il était sûr d'arriver au cardinalat 
dans peu de tems; mais pour cela, il fallait cesser 
d'être honnête, et quoique dominé par le désir d'être 
Wdinal, Buspoii était honnête. 
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Comme auditeur de la révérende chambre, il pré- . 
«idait un tribunal collégial dans lequel il ne jugeait 
^as et il était juge unique dans un autre. Il arriva 
qu'un jour^ l'auditeur de l'auditeur devait Juger dans 
tM «Aire qui istéiesaBit les finaSMes de TEtat. 
Ije «ibÀtre Yvait engagé le Pape à parler de Faf 
laire à Buspoli. Grégoire accepta la mission et 
a'en acquitta au moment où le prélat arrivait à 
raudience. RuSpoli répondit que son auditeur avait 
rhabitude d'étudier toutes les affaires, mais que 
néanmoins il le chargerait d'étudier celle-là d'une 
façon toute spéciale. nEhl il ne s'agit pas de eel% 
„dit le Fàpe, nous ne doutims ^s du zélé de votre 
^avffiteor, mais neus voudrietts que le trésor ga- 
„gnat son procès." Le prélat vivement blessé d'une 
pareille demande, répondit avec dignité qu'il n'était 
pas président d'un tribunal pour faire gagner les 
procès 4u trésor, mais pour rendre la justice : Je 
ne Murais» i^oijla4-il, reeenmiander à mon audi- 
tevr Miare éhose que de donner laison à qui de 
étoilLf puis il sadiia le Pape et il prit o(mgé. 

De ee moment, Bnspoli n'eut plus un instant de 
tranquillité; la secrétairerie d'Etat l'obsédait de de- 
mandes et d'observations, quoiqu'il fit ou qu'il dit, 
tout était sujet de blâme ou de reproches, le Pape 
létait pour lui aussi froid que possible, et quand il 
i^evlait hà parler de • quelque alhire, il y répondait 
^ 'limssa&t les épaules et le congédiait brutale- 
•mtvL lÂ ^ose en vii^ 4 ce peint que HomèiF' 
«gneur, à qui appartenait la police de l'audience, 
ayant chassé quelques procureurs qui se divertis- 
aaient à voler les mouchoirs de leurs confrères et 
ides plaideurs, et qui commettaient chaque jour d'au- 
trss saletés, il vint du Pape nm ordre siiprtaie pour 
^ le prélat eut à ne pas les Inquiéter* 

fiospoli se démit akm de sa ebargCi et le gou- 
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▼ernement en arriya à ses fiD8. Hais cet homme 
de cœur qui déponiUait si honnêtement la prélatore 
pour rester simple prêtre, était pour Grégoire un 

aflPront vivant, et cet homme qui n'avait accepté les 
liens ecclésiastiques que pour devenir cardinal, et 
qui voyait que sa probité lui en fermait le chemin 
au moment d'y arrri\ er, mourut peu de mois après. 
Les vieux prélats de cour disaient : Pourquoi ne 
pas dissimuler quelques mois encore, il aurait fini 
par être cardinal,' et alors il aurait pu se moquer 
de ses ennemis. Quant à nous, nous dirons : C'é- 
tait un honnête homme, qu'un moment de vanité 
puérile avait entraîné dans un métier qui n'est pas 
£ait pour l^es honnêtes gensi 
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Dicton i populaires sur les qiiaîit(^s requises pour arriver an cardi- 
nalat. — Ce que valent les protecteurs. — Combien est utile Tappul 
dea dames. — Interventiou de l'ar(çent. — Les moyens d*en trouver. 

Les créatures. — 11 ne faut pas toujours compter sur elles. — Ce 
qui arrir-a an cardinal Lambruschini, avec ses crt^atures en g^énéral, 
et en particulier avec Mastaï. — Caprices du Pape. — Soglio devenu 
cardinal pour avoir Joué le rôle de ràne dans le jardin da Vatican. — 
gomment se fout les promotions de cardinaux. — Les cardinaux-frères. 

— Pourquoi les jésuites ne devieoneut pas cardinaux. — Grand plaisir 
de Grégoire XVI à lUre des eardiDanx. — Le cardinal Rivarola. — 
Les jeunes cardinaux. — Les cardinaux cnipt^thés de dire leur opinion 
sur leurs collègues. — Les cardinaux in petto. — Comment ils sont 
annoneés. — Leurs -droits. — Exceptions auxquelles ils sont soumis* 

— Avis que reçoit un nouveau cardinal. — Frais. — Cérémonies. -- 
Impatience de certains cardinaux. — Visite au Pape. — La bouche 
fermée et ouverte. — L anneau. — Réceptions. — Le ehapean. — Le 
tl6ne. — Monsignor de la garde robe. — Les nouveaux cardinaux 
étrangers à Rome. — Les cardinaux absents. — La garde noble et 
Monsignor ablégat. — Ce que ftarent les cardinaux et ce qu'ils sont 
devenus par la suite. — Ce qu'ils sont pendant la vie du Pape et à sa 
mort. — Cardinaux clercs. — Comme quoi ils peuvent se marier. — 
Leurs droit d électeurs et d'éligibles. — Les colonnes de la sainte Eg- 
lise. — Trois ordres de cardinaux. — Kombre dans chacun de cea 
ordres. — Nominations et avancement — Comment un clerc devient 
diacre. — Comment il devient évêque. — Comment un évêque reste 
diacre. — Ëgalité entre les cardinaux. — BmolumMts qui leur sont 
attribués. — Autres ressources. — Intrigues des cardinaux pour de- 
venir secrétaires d'£tat. — Ce que disent du cardinal Antonelli les 
autres cardinaux. — Qualité du saoré eoUège. ^ Charges du cardina- 
lat. — Cardinaux-évêques. — Délia Qenga , archevêque de Ferrare. 

— La nonne et Annibalino. — Les cardinaux-vicaires. — Patrizi à Pa- 
ris. " Le seerétaire des memoiiali. — Jnstiniaui à Iraola. ^ Char- 
ges civiles. — Les légats. — Grassellini. — Cardinaux au repos. — 
PrivUèges. — Cour des cardinaux.,— Ignorance, vaaité, sordidité. — 
Les eaidinanx espions. 



. kju^ jd by Google 



L£8 CARDINAUX. . 219 



Tenu et poOmee: dit le proverbe populaire ^ ce 

sont les deux conditions pour arriver au cardiaalat. 
Cela est très vrai; il n'y a pas un prélat, si bête 
et si coquin qu'il soit, qui en sachant se plier à 
toutes les exigences, servir tous les caprices, et 
accepter tontes les bumiliatiooa de la Kome papale, 
ne puisse calculer à peu près mathématiquement 
répoque à laqueUe il parviendra an cardinalat; 
cela ne peut manquer; il faudra peut être attendre 
la mort d'un Pape ou d'un cardinal influent qui sont 
vos ennemis, mais sachez attendre et tout* arrivera. 

Pour les prélats, le cardinalat arrive aussi sure- 
' ment que la mort, c'est une question detems; quand 
menrt an prélat , on a coutume de dire: Il s'est 
trop pressé de mourir, tZ a perdu le chapeau. 

D'après un antre proverbe populaire il faut, pour 
faire fortune dans la prélature, trois choses: les 
femmes j l argent et le diable qui vous poussent. Cela 
est encore trop vrai. Un prélat bien posé dans le 
monde, qui a les faveurs des femmes, est plus qu'un 
autre certain de faire une brillante carrière; un prélat 
riche obtient pins facilement la faveur et avance 
plus rapidement, car on f affranchit de certains 
grades qui généralement retardent les autres. Mais 
le troisième moyen est surtout le plus efficace: par, 
le diable qui vous pousse^ on entend, à Kome, le pro- 
tecteur qui vous soutient. 

Un pïélat qui n'a pas de protecteur court le ris* 
que de resteMongtems dans la pvélature, et comme 
le but de chacun est d'y rester le moins possible, ils 
emploient toutes les ressources de leur esprit et de 
leurs intrigues pour trouver ce protecteur et le con- 
server à tout prix, et à vrai dire, les deux autres 
moyens ne servent qu à se procurer le troisème. 

Les femmes séduites par l'amabilité dun jeune 
prélat «'emploient à lui assurer la faveur des vieux 
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cardinaux qui leur font la cour. Beaucoup de jeimeg 
prélats qui 8ont arrivés au cardinalat ont conquis 
leur ayaneement sur un canapé ou sous les tentures 
d'une alcôve — „ Allons, éminence; faites quelque chose 
pour ce pauvre monsi^nor, qui vous est si dévoué. 
— En vérité, chère dame, vous êtes curieuse, je 
vous parle de moi et vous ne cessez de me parler 
de ce jeune prélat dont je suis jaloux! — Quelle folie I 
Vous savez combien je vous suis attachée et je veux 
que vous teniez compte de ma recommandation^ tout 
le monde connaît les relations de ce prélat avec 
mon mari, tout le monde sait que c'est un ami de 
la famille, qu'il est un peu notre parent, et on le 
voit rester prélat quand on sait que chaque soir 
vous venez chez moi. Que voulez vous qu'on dise? 
Ou que je ne suis rien pour vous, ou que vous 
n'avez pas assez de crédit pour faire un cardinal. 

Par amour autant que par amour propre, le car- 
dinal ne résiste pas longtems à de pareils argu- 
ments, et le voilà en mouvement pour faire avancer 
le jeune prélat, il en parlera au Pape et en impor- 
tunera le secrétaire d Etat. S'il n'a pas beaucoup 
d'influence^ il ne réussira pas entièrement, mais il 
fera toujours faire à son prot^é quelques pas en avant. 
La dame ne se contentera pas de si peu et fera la 
moue au cardinal. — Je n'ai pas de bonheur, la mar- 

quise R , qui a pour ami le cardinal P , a 

déjà fait quatre ou cinq cardinaux; la princesse X. 
a fait, par l'influence du cardinal Q ...... comprendre 

deux de ses amis dans la dernière promotion, et 
voilà un an que je travaille inutilement pour obtenir 
une seule place dans le saoré collège. — Mais prenez 
donc patience; réplique l'éminence, votre protégé 
a obtenu de l'avancement — Belle atïaire! on l'a 
envoyé au diable, délégué à Ancône, il semble que 
l'on fasse tout cela pour se moquer de votre émi- 
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nence.. — Mais non, ma cbère, quelles idées avez 
vous? le Pape me veut du bien, et tous mes collègues 
ont de la considération pour moi; mais on ne peut 
tout faire en nn jour, laisses moi faire et •••• parlons 
d'antre chose. — Mais non, dit la dame, je venx 
parler de cela, je répète à yotre éminence qu'on se 
moque d'elle et je le répéterai jusqu'à ce que vous 
aviez obtenu ce chapeau. 

Ces scènes se renouvellent chaque soir, et le car- 
dinal qui veut faire sa paix^ insiste tant -que le 
prélat obtient la pourpre; le cardinal vient en porter 
la nouvelle, on lui serre affectueusement les deux 
mains, deux beaux yeux lui font des promesses de 
reconnaissance: „Ah! je savais bien que votre émi- 
nence était un ami dévoué, je vous ai un peu ennuyé, 
mais il faut me le pardonner, à présent je serai bonne 
parce que je suis contente. Ce pauvre prélat, il 
nous faisait véritablement de la peine, enfin il re- 
viendra à Rome; en attendant, laissez moi vous 
prier de faire la réception pourlui^.... Et voilà un 
prince de l'Eglise de fait. 

L'argent arrive au même résultat, la protection 
s'achète; si le Pape et le secrétaire d'Etat ne re- 
çoivent pas d'argent, le prélat favori, le camérier 
ou la maitresse en prendront à leur place ; de même 
que le cardinal qui, n'ayant pas de chargeSi a beau* 
coup de besoins et peu d'argent. Comme nous l'a* 
vous dit, les prélats aujourd'hui sont assez pauvres, 
mais quand il s'agit d'obtenir une protection puissante, 
ils ne regardent pas à la dépense. S'ils sont dans 
les emplois, ils les font fnictifîer, les populations 
payent ; leurs protecteurs n'ont pas occasion de voler, 
ils font des dettes qu'ils paieront quand ils seront 
cardinaux, en 'protégeant à leur tour. C'est un sys- 
tème général de spoliations^ de simonie et de con- 
cussion qui produit une compensation; ordinairement, 
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la plupart des prélats arrivent au cardinalat avec 
des dettes excessives. Que leur importe? quand 
ils sont arrivés à la pourpre, ils ont m. Ile moyens 
de payer ou de se débarasser de leurs créaue ers; 
comment refuser de faire crédit ou de prêter de 
l'argent à des prélats qai| comme juges, peuvent 
vous ruiner, qui, comme administrateurs, peuvent 
vous faire gagner le double dans la première affaire 
que vous voudrez traiter avec le gouvernement? 
comment, dans les provinces, refuser son argent au 
délégat qui, sur son simple rapport politique, peut 
vous envoyer aux galères, peutrêtre à l'écliataud? 
comment, dans tout l'Ëtat romaiUi refuser de prêter 
de Fargent à ce prélat qui sera card nal demain, 
^t Pape peut-être un jour? rieii n'est donc plus 
elle aux prélats que de trouver de l'argent, avec 
de l'argent, rien do plus facile à Rome que de se 
procurer un protecteur, et avec on protecteur puis- 
sant on devient vite cardinal. 

Il y a aussi des prélats qui deviennent cardi- 
naux sans le secours des femmes et de l'argent, ce 
sont ceux qui sont pouBsés par le diable au sacré 
collège, comme dit le peuple. Quand on voit un 
cardinal protéger chaudement, sans intermédiaire et 
sans intérêt d argent, un jeune prélat, on pense gé- 
néralement que c'est son bâtard, ou quelque chose 
de pis. Nous naffîrmons pas que I on ne se trompe 
quelquefois, mais cela prouve la bonne opinion que 
le peuple a des cardinaux. 

Dans tous les cas, cette protection n'est jamais 
désintéressée, elle n'est jamais dictée par l'intérêt 
de lEglise, mais toujours par d'autres raisons. Le 
prélat, qui devient cardinal par la protection d'une 
éminence, se proclame sa créature, et chacun de 
ces hommes se font des créatures pour s'assurer à 
l'occasion des voix au conclaye, et multiplier les 
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chances d'arriver à la Papauté. Ils se font bou- ' 
vent illusion^ car ces créatures qui se raontrent si 
affectueuses pour leurs protecteurs, finissent assez 
souvent par Tingratitude. Un prélat, qui a pour 
protecteur un cardinal, est humble devant lui, il 
l'attend des heures entières dans son antichambre, 
il est toiyonrs prêt à satisfaire ses moindres dé- 
sirs, il supporte admirablement sa mauvaise hu- 
meur, et sert avec habileté tous ses caprices; il lui 
parle toujours de son dévouement et du bonheur 
qu'il aurait si, un jour dans sa vie, il pouvait lui 
prouver sa reconnaissance; il ne manque pas d'in- 
sinuer que le Pape est vieux, qu'il ne peut tarder 
i j avoir un conclave, et qu'il serait heureux pour 
les intérêts de l'Eglise et de TEtat, que son émi- 
nence arrivât à la Papauté : quelle bonne fortune, 
ajoute le prélat, s'il y pouvait contribuer. Les car- 
dinaux sourient facilement à ces promesses et se 
laissent prendre à cette glu. Mais quand le prélat 
est devenu cardinal, c'est autre chose; il répétera 
bien quelquefois qu'il est la créature de tel de ses 
collègues, mais le plus souvent, il se moquera de- 
lui; au lien de songer à l'élection de celui-ci, il 
cherche plutôt à la sienne propre. 

Les exceptions à la règle dépendent de circons- 
tances particulières ; quand un jeune cardinal, qui 
n'a pas lieu d'espérer la Papauté, est la créature 
du secrétaire d-£tat ou d'un autre cardinal influent 
qui a quelques chances de devenir Pape bientôt, 
pour s'assurer quelque bon arohevêché ou une po- 
sition importante dans l'Etat, il continuera à lui 
faire la cour. Il commencera ses lettres : très-émî- 
Tient collègue et maître^ mais cela dure juste le 
tems que dure l'influence, le pouvoir du protecteur; 
cela dure aussi longtems que la probabilité de Té- 
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lection ; en un mot, on est servi tant que Ton peut 
espérer quelque chose. 

Nous avons déjà dit comment Lambruschini, pour 
multiplier ses créatures, se faisait expédier de Gènes 
des chargemcns de prélats, parmi lesquels il choi- 
sissait ses cardinaux; ceux-ci continuèrent à lui 
faire la cour tànt que vécut Grégoire; quoique leur 
' égal, il les traitait comme des subalternes; aucun 
d'eux n'aurait osé s'asseoir en sa présence sans en 
avoir obtenu la permission, il voulait les habituer 
à voir en lui le Pape futur. Beaucoup d'entr'eux 
désiraient réellement qu'il devînt Pape, parce que 
besogneux comme ils l'étaient, ils espéraient de 
lui fortune et pouvoir. Mais dans le conclave, quand 
après une première épreuve^ ces jeunes cardinaux 
virent que d'autres avaient plus de chances, ils fu- 
rent les premiers à l'abandonner, les plus actifs à 
intriguer contre lui, les plus prompts à insulter à 
sa défaite. Les premiers acteurs des scènes scan* 
daleuses qui eurent lieu au Quirinal en présence du 
nouveau pontifb, furent précisément les protégés du 
dernier secrétaire d'Etat. Mastai était aussi une 
des créatures de Lambruschini, et chaud partisan 
du gouvernement de Grégoire XVI, archevêque-évê- 
que d'Imola, il parcourait les rues avec les sbires, 
bâtonnant avec eux les libéraux qu'il trouvait sur 
son passage. Il faisait tout cela quand il était pré- 
lat, pour devenir cardinal. Une fois arrivé à ce 
poste, il commençait' à reconnaître que ses anciens 
compagnons d'armes étaient des scélérats, et per- 
sonne ne critiqua plus amèrement que lui le gou- 
vernement de Grégoire; jamais Lambruschini n'eut 
une plus violente opposition, un ennemi plus ar- 
dent. Pourquoi cela? parce qu'il n'avait plus be- 
soin du secrétaire d'Etat pour avancer, et qu'il en- 
trevoyait la Papauté. A Bome, ces évolutions sont 
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continuelles; et le peuple les a appelées, dans son 
langage expressif, des volte-faces. 

Dans les différentes manières dont on arrive au 
cardinalat, il faut aoisi compter les caprices da 
Fape. Un Pape a le caprice de ûdre cardinal on 
prélat qui est son favori, il Tinscrit an sacré col- 
lège. Grégoire XYI aurait certainement fait son 
eamérier cardinal s'il n'avait pas été marié, à 
moins toute fois que sa femme n'ait été la raison 
déterminante de Tafifection de ce Pape pour le mari. 
Ce pontife fit Soglio cardinal poor une plaisan- 
terie. 

Soglio était nn prélat de la conr attaché an aer* 
vice particulier dn Pape. C'était nn des rares élus 

admis an jardin quand, après son dîner, le Pape 
y allait avec la famille de sou eamérier. A ce 
moment là, le pontife ne se montrait qu'à ses in- 
times, et dans l'intérêt de la dignité pontificale, il 
avait vraiment raison. Dans le jardin, on se li- 
vrait à toutes sortes de jenX| et Soglio avait le 
rOle de bonffoa; la femme de Moroni riait de Ini, 
et le Pape riait avec la femme. Un jonr monsei- 
gneur, en habit de prélat, fut mis à genoux, les 
yeux bandés, près d'un bassin; on lui attacha deux 
grandes oreilles d'âne, le eamérier, sa femme et le 
Pape, armés chacun d'an bâton, frappaient sur le 
prélat, qui devait dire qui le frappait, il devina 
nne fois en disant: Sa Sainteté. GrégoirCi en ré- 
ponse, donna nn grand conp de bftton an chapean 
qui tomba dans le bassin. Tout le monde rit beau- 
coup, y compris la victime, mais sans perdre de 
tems, Soglio, tel qu'il était, les yeux bandés et les 
mains liées, s'avança vers le Pape; votre Sainteté^ 
dit-il, m'a fait perdre mon chapean, elle doit m'en 
donner nn ftntre, et j'en demande nn ronge. 
Bravissimo, ait madame Moroni, quen prase 



226 



LES CARDINAUX. 



, notre S&int Père? ^Nons disons, répliqua Grégoire, 
que cette fois notre âne a raison, ôtez lui les 
grandes oreilles, nous en ferons un cardinal." A la 
prem èro promotion, il eut en effet le chapeau. 

On appelle, à iiome, une promotion, la nomina- 
tion d'uu cardinal par le Pape; les promotions sont 

ÎartieUes on générales; dans le premier cas, le 
ape nomme qui il yent; dans le second^ il pent 
choisir qni il vent, mais il doit nommer tons les 
prélats de Fiochetto et tous les nonces de sixième 
classe qui leur sont assimilés. Cela est de droit; 
l'usage veut qu'il nomme aussi quelques-uns des 
premiers employés de l'Etat^ ce qui fait que les pro- 
motions générales sont peu fréquentes. Le Pape, 
ponr rester pins indépendiant, aime mienx £aire des 
promotions partielles en farenr de qni Ini plaît, et 
d'aillenrs, comme le nombre des cardinaux est li- 
mité, c'est un obstacle de plus aux promotions gé- 
nérales. Le nombre des cardinaux a souvent varié| 
mais depuis plusieurs siècles, il est fixé à 70. 

Outre les prélats que le Pape doit nommer, il y 
a encore cenx auxquels il veut donner nn témoir 
gnage de sympathie partieulière, ceux, par exemple; 
qui, comme SogKo, lui ont quelque tems servi de 
bouffons, ou pour lesquels il a quelque autre rai- 
son; il y a tous les prélats protégés par des car- 
dinaux influents, qui postulent, et dont le Pape 
tient à se débarrasser, puis encore, les évêques de 
TËtat qui résident dans les éTêohés que l'on nomme 
cardinalesques, c'est-à-dire, qui sont ordinairement 
occupés par des cardinaux, enfin, les évdqaes étran* 
g ers protégés par des souverains auxquels il est 
d'usage de laisser la disposition de quelques cha- 
peaux ; viennent ensuite les évêques in partibus, qui 
ont occupé les grandes charges de l'administrationi 
et les moines. 
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Les moines arrivent au cardinalat sans être pré- 
lats; les ordres religieux de quelque importance ont 
tous un ou deux cardinaux; Ir- Jésuites font excep- 
tion, tout entiers à l'esprit de dom nation de leur 
ordre, ils aemblent dédaigner les hounears de la 
pourpre^ il y a dans I histoire fort peu d'exemples 
de jésuites cardinaux. Bs disent qne c'est par h1^ 
milité; maïs, en réalité^ c*est parce qu'un jésuite a 
promis d'être tonte sa vie un cadavre dans les 
mains de son supérieur, la pourpre galvaniserait 
peut-être le cadavre, et l'ordre aime mieux qu'il 
reste simple jésuite. Pour les autres ordres moins 
paissants, c'est tout à fait différent, un cardinal est 
un appui qn'ils ambitionnent et dont tout Tordre se 
montre orgueilleux, quand ils penveni dire: nous 
avons deux cardinaux de notre reli?:ion. Lorsqu'un 
cardinal-moine devient Pape, la coutume lui impose 
le devoir de nommer un cardinal au moins de son 
ordre dans la première promotion, cela s'appelle 
restituer le chapeau. On dit encore^ restituer le 
ehapean, quand un Pape nomme un parent du Pape 
qui lui a conféré la pourpre ; dans ce cas, on ne tient 
compte ni de Tâge, ni de rien autre chose; un 
jeune abbé est fait cardiiîal du premier saut, et on 
dit que le Pape a payé sa dette. C'est pour cela 
qu'il arrive souvent que le nombre de ceux qu'il 
voudrait honorer de la pourpre^ excède celui des 
chapeaux disponibles. Il fani remarquer, en outre, 
que Borne lourde toi^ours une ou deux places va- 
cantes pour les donner à Toccasion à ceux auxquels 
il serait utile d'accorder cette faveur. GrTégoire XVI 
respectait fort peu cet usage. Ce Pape avait beau- 
coup le goût de faire des cardinaux, et comblait 
toutes les vacances avec empressement; il préten- 
dait que c'était une grande consolation pour le peuple 
romain, omnme si le peuple s'oeeupaot du nombre 
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de8 cardiBavx pour autre diose que pour aroir à les 
payer. Le vrai motif, e'est que les cardinaux' doi- 
vent faire des présens au Pape, à la cour, au ca- 
mérier. et payer des sommes d'argent assez impor- 
tantes à tout ce monde; il ne voulait pas laisser 
66 perdre cette précieuse coutume, et il faisait des. 
eardinaux chaque fois qu'il en trouvait l'occasion. Au- 
Joord'hai, on n'arrive gnère an eardinalat qu'après 
avoir atteint un certain fige, mais en cela aussi, ce 
Pape ne se conformait pas à l'usage. 

A propos d'une de ces promotions dans laquelle 
avaient été nommés beaucoup de très-jeunes prélats, 
le cardinal Rivarola disait : Je vois que le Pape a 
résolu de doter le sacré collège d'une division de 
gamins; j'ai envie de lui demander d'en être le pré- 
fet Cet étonnement du cardinal prouvait son pea 
de connaissance de l'histoire ecclésiastique, il ré- 
sulte de quelques notes prises par moi, et qui ne 
comprennent pas tous les cas, qu'il y a eu 27 in- 
dividus promus au cardinalat à l'âge de 15 à 20 
ans; 10 qui avaient plus de 10 ans et moins de 
16, trois au-dessous de 10 ans. 

Autrefois, le collège des cardinaux se complétait 
lui-même, le Pape proposait en consistoite, on dis- 
cutait les propositions et on décidait; mais pour 
donner plus de force à l'autorité pontificale, on a 
réduit à une simple formalité ce qui avait été une 
discipline ecclésiastique. Le Pape propose toujours 
au sacré collège avec la formule usitée, j^acet tHh 
biêt mais les cardinaux ne répondent pas, il ne 
leur en donne même pas le tems, car il arriva une 
fois que quelques cardinaux répondirent à l'interro- 
gation, no7i ^lacet. Si non jplacet vohis , répondit le 
Pape, placet nobis^ et le cardinal fut nommé. Pour 
éviter le scandale de pareilles réponses, on a adopté 
le système suivant; après avoir dit, plaoet vobU, 
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le Pape sans s'arrêter, iyoate^ m eonUqurnce^ et de . 

notre pleine autorité j le père un td, ou monseigneur 
un td, est nommé cardinal. Voilà ce qui pratique ' 
dans les cas ordinaires, mais le Pape fait aussi 
des cardinaux in petto; c'est un biais inventé pour 
créer des cardinaux quand il n'y a pas de places 
yacantes, peur contenter les impatiens on qnelqnefns 
on impatient Le Pape annonce en consistoire qu'il 
se réserve, in petio, un certain nombre de cardinaux. 
Voici la formule: Altos.,., in pectore reaervamus ar- 
hitrio nostro quandocumque dedarandos; de cette ma- 
nière, le Pape est dispensé de déclarer les noms, il 
les fera connaître plus tard^ le jour ou il loi plaira 
d'expectorer ces éininences, mais ils prennent rang 
d'ancienneté du jonr o& le Pape a avisé qu'il les 
avait m petto. Cependant^ les cardinaux que nous 
pourrions appeler embryons, sont en danger de ne 
pas venir à terme, car si le Pape meurt avant de 
les avoir déclarés, ils restent prélats comme de- 
vant. Ordinairement, le Pape garde note de tous 
ces cardinaux «n petto, et quand cette note se re-* 
trouve, son successeur y a quelquefois égard, mais 
il n'y est pas obligé, et û est arrivé à certains 
cardinaux, gardés petto, de ne pas être acceptés 
par leurs collègues. 

Martin V, en 1423, fit cardinal m peffo un certain 
Capranica, en 1426, il ne voulut pas l'annoncer 
publiquement comme cardinal, mais il prévint néan« 
moins le sacré collège que Ton devait le considérer 
comme tel depuis trois ans* Martin mourut en 
1430, et Capranica se présenta, fort de la déclara- 
tion du Pape; au conclave, ses collègues ne vou- 
lurent pas le reconnaître, et déclarèrent que les 
déclarations d'un Pape cadavre leur importaient 
fort peu; ils chassèrent Capranica comme un pseudo 
éminentissime. 
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Ce système des eardinaiiz m petto permet toutes les 

supercheries. Aujourd'hui, le Pape réserve in petto 
> deux cardinaux, deux autres dans six mois, quels 
sont les premiers ou les derniers? 

Quand le Pape déclare qu'il a réservé deux car- 
dinaux, qui garantit qa'U a bien réellement choisi deux 
individus? N'est-ee pas plutôt nn moyen de réserver 
denz places vaeantes, ponr les donner ensuite à 
qui il jugera convenable^ selon les circonstances? 
En déclarant le nom dun cardinal dans ce cas, le 
Pape dit bien qu'il l'avait in petto depuis tel consis- 
toire, mais le Pape dit il la vérité ou un mensonge? 
Comment ne pas croire, quand on connaît les ha- 
bitudes de la cour de Borne, que le Pape, après 
avoir voulu nommer quelques individus au cardina** 
fait, ne change dldée après quelques années, el 
que laissant ceux-ci dans l'espérance, il n'en nomme 
d'autres aux honneurs de la pourpre? 

Souvent il y a des discussions entre des gens 
très avant dans les secrets de la cour, pour con- 
naître quels sont les noms des cardinaux réservés 
en consistoire* Le Pape devait bien rire quelque 
fois, en pensant qu'il j avait des gens qui avaient 
la prétention de savoir ce que lui-même ne savait 
pas. n se passe souvent des années sans que le 
Pape nomme ces cardinaux qu'il prétend avoir in 
petto, et le peuple a coutume de dire ironiquement: 
comment fait le Pape pour vivre avec cette race de 
cardinaux qui Im pèse sur l'estomac? Quand un 
cardinal doit tee nommé, on l'avise quelque tems 
avant de rhonnèur qui l'attend, car, pour tous les 
cadeaux dont nous avons parlé, il lui faut au moins 
dix mille écus (environ 50,000 francs). S'il s'agit 
d'un moine, c'est l'ordre qui paie cet honneur. S'il 
s'agit d'un prélat étranger, ce sont les cours qui 
qùdquefois font les dépeoses, mais beaucoup de \ 
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prélats dans l'Etat romain n'ont pas le sou, et là* 

dessus, la cour de Rome ne transige pas, elle veut 
ses cadeaux, elle ne leur ferait pas grâce d'un sou, 
et il tàut bien leur laisser le tems de trouver de 
l'argent. 

Quand le Pape a annoncé an consistoire un non- 
▼ean cardinal, un cayalier court an galop an palais 
de l'éminenoe, il descend de cheyal, monte l'escalier 
et présente la dépêche. C'est là le premier avis of- 
ficiel, le secrétaire d'Etat annonce que le Pape a 
nommé monseigneur cardinal et s'en réjouit avec lui. 
L'éminence reçoit cet avis avec humilité, et donne 
un pour-boire au soldat, celui-ci va au cabaret boire 
à la santé du cardinal, et Tassistance applaudit 

Quelques minutes après, arrive un maître des cé> 
rémonies dans un caresse de la cour. U monte l'es* 
ealter et répète dans les antichambres la joyeuse 
nouvelle que déjà tout le monde yait, et en abor- 
dant le nouveau cardinal, il est le premier à le sa- 
luer du titre d éminentissime. Tout le monde dans 
les antichambres crie: yiye son éminencel Celle-ci 
serre les mains du messager et lui remet quelques 
monnaies d'or enyeloppées dans un papier. Le 
maître des cérémonies met la chose dans sa poche 
en remerciant, et indique l'heure à laquelle le car- 
dinal devra se présenter au Pape, puis se retire. 

Il s'écoule encore quelques minutes, puis arrive 
un appariteur de la révérende chambre. Celui-là a 
le privilège d'entrer ches les cardinaux, à quelle 
heure que ce soit du Jour ou de & nui^ sans se 
faire annoncer, tant et si bien qu'il est arrivé quel- 
quefois à des appariteurs de trouver des cardinaux 
dans des postures ou des occupations qui ne per- 
mettent pas de recevoir des visites. Mais, dans le 
cas dont nous parlons, l'appariteur est attendu, le 
cardinal est préparé et le reçoit avec la dignité qui 
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eonvient à un membre dn sfteré collège entouré de 
8a cour, tout rayonnant des honnenrs qui Ini eont 

accordés. L'appariteur s'incline devant le cardinal 
et lui remet humblcmeut le décret de nomination; 
il reçoit un pour-boire et se retire content. 

Pendant que cela se passe dans les appartements, le 
public a appris sa bonne fortune d'avoir nn cardi- 
nal de plus. Dn moment que le dragon a apporté 
le pli de la secrétairerie d^tat, et avant même que 
le prélat n'en ait fait sauter l'enveloppe, un des fa- 
miliers se met à la fenêtre, fait signe avec un 
mouchoir et la musique se fait entendre sur la 
place. 

Les cloches de toutes les églises voisines com- 
mencent à sonner, les pauvres, à qui dès le matin 
on a distribué quelques bàïoques, se joignent à tous 
ceux auxquels monseigneur a promis sa protection 

et crient à l'envie: Vive son éminenceî Le poste le 
plus voisin fournit une garde d'honneur. 

J'ai souvent assisté à de pareilles cérémonies ; ce 
qu'il y a de plus curieux, c'est l'impatience du nou- 
veau cardinal, jusqu'au moment où il a la nouvelle 
officielle; il ne peut tenir en place, il interroge toutes 
les pendules de son appartement, et il ne cesse de 
demander l'heure aux assistants; il s'approche des 
fenêtres, vous n'avez jamais vu une pareille anxiété, 
même chez une dame qui, à l'heure du bal, attend 
la couturière qui doit apporter sa toilette. 

Après le dîne]*, le nouveau cardinal se rend près 
du secrétaire d'Etat qui le présente au P^pe, mais 
il doit y aller dans une voiture entièrement fermée, 
au pas, et être suivi de tous ses domestiques à pied. 
Voilà la raison que l'on donne de cet usage. La 
voiture doit être fermée, parce que les cardinaux 
sont censés être nommés spontanément, à l'improviste, 
par suite d'une inspiration du Saint Ésprit survenue 
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au Pape au moinent du consistoire, et comme il ne 
peut pas être pourvu à Favance des habits de sa 
nouyelle dignité, il serait inconyenant que le cardi* 
nal flit vu par le peuple dans ses habits ordinaires. 
Sa Yoitare doit aller an pas^ parce qu'il est admis 
que le nouveau cardinal est tellement ému de sa 
nouvelle fortune, que le moindre mouvement pourrait 
compromettre sa santé, et sa santé est devenue trop 
précieuse à l'Eglise pour qu'on la compromette d'une 
façon quelconque. C'est aussi pour cela que tons 
les domestiques entourent la voitore, car malgré ces 
précautions, monseigneur peut tomber en syncope, 
et il tmt qu'il y ait là des gens prêts à le se- 
courir. 

On me reprochera peut être de descendre h des 
détails puérils; on aurait tort; Rome est tellement 
empreinte de puérilité et de scélératesse à la fois 
que, pour s'en mire une idée exacte, il faut la consi- 
dérer sons ses deux aspects, quand elle rit en tor- 
turant ses ennemis dans ses sépulcres dn Saint- 
Office, et quand elle craint que ses prélats ne meu- 
rent de joie en apprenant qu'ils sont promus au car- 
dinalat. 

Le Pape reçoit les assurances de reconnaissance 
et de dévouement qui ne manquent jamais en pa- 
reille circonstance, puis il donne au cardinal la Mih 
xetta et la Baretta rouges. Quand œlni-ci sort, le 
sons-chef de la garde-robe loi offre à son tour le 
Berêttino. 

Ne croyez pas que ce soient des cadeaux, au con- 
traire, c'est un commerce de détail, qui se fait dans 
les palais apostoliques ; on achète tout cela en gros, 
pour le revendre dix fois son prix aux âninences. 

Ensuite a lieu ce que l'on appeUe, la Muiura 
délia Bœcaj la ftrmetwre de la louche, cela n'implique 
pas, vous devez bien le penser, que Ton ne pourra 
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ni parler, ni manger. Un cardinal à bouche close 
boit, mange et dit des aneries tout comme un autre; 
mais il ne peut avoir voix ni au consistoire, ni au 
conclaye. Le consistoire les occupe peu^ mais il 
n'en est pas de même du conclave. Un conp de 
sang pour porter inopinément le vicaire de Dien snr 
la terre dans le royanme des cienx, et les cardi* 
naux qui se trouvent la bouche close ne prennent 
aucun part à la noniination du successeur; quand 
il était d'usage de fermer la bouclie dans un con- 
sistoire secrèt, et de l'ouvrir dans un autre après 
quelque tems, les nouveaux cardinaux étaient tou* 
jours fort intéressés à la santé du Pape, et fort in^ 
quiets pour la moindre chose; afin de les tranquil- 
liser, on a renoncé à cet usage: aujourd'hui on ouvre 
et on ferme la bouche dans le même consistoire, et 
les cardinaux sont ainsi afiranchis de cette sorte 
de stage qu'ils étaient obligés de faire. 

Quand le Pape ouvre la bouche au nouveau car- 
dinal, il lui remet un anneau qui coûte 160 éeus, 
et qu'il lui fait payer 600 ^ sa sainteté en gagne 
ainsi 460. 

Pendant tout cela, les fêtes ne sont pas interrompues, 
la musique continue, le soir le palais est illuminé 
et on continue les réceptions; dans ces réceptions, 
les deux sexes sont admis, et chaque cardinal charge 
une dame de vouloir bien faire à tout le monde 
les honneurs de ses salons; on doit croire que son 
éminence ne sait pas recevoir les dames. 

Quelques jours après, le Pape réunit les cardi- 
naux dans un consistoire public, mais on aurait 
tort de croire que c'est pour traiter des intérêts 
sérieux de l'Eglise. Les cardinaux sont convoqués 
pour recevoir l'avis que le Pape a résolu d'envover 
à leur nouveau collègue le chapeau rouge: le char 
peau rouge est fourni par les palais apostoliques 
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BU prix de 60 écii8 (300 francs) ce qui pour un 
chapeau est un joli prix. La réception du chapeau 
est une cérémonie qui a lieu dans la même soirée, 
et pour cette occasion ^ le nouveau cardinal £ait de 
nouvelles invitations. 

Monseigneur de la garderobe arrive en voiturei 
accompagné des familiers des palais apostoliques 
portant des cierges allnmëes, il est escorté de la 
garde suisse, et il entre dans les apparteniens, 
le fameux chapeau à la main; le cardinal lat- 
teni dans la salle du trûne, tout cardinal doit avoir 
une salle du trône toute tendue de rouge, av( c un 
baldaquin; sons le baldaquin est le portrait da Pape 
régnant, par terre, on tapis et nne chaise dorée 
toornée du coté du mur. Tout cela a une signifi- 
cation, ce trône rappelle la souveraineté appartenant 
au sacré collège, comme représentant de la grande 
famille; mais tant que vit le Pape, c'est lui qui 
pexche sous le baldaquin, le cardinal ne peut s'y 
asseoir, et pour cela, la chaise est tournée du coté 
du mnr. Quand le Pape meurt, on retourne la 
chaise, parce qu'à ce moment Ijt, c'est dans le 
sacré collège que réside la souveraineté. Tout car- 
dinal, nous l'avons dit, doit donc avoir un trône, en pré- 
vision de la vacance du Saint Siège. Belle per- 
spective à offrir au Pape présent! ce n'est donc pas 
sur le trône, mais à coté que le cardinal attend 
monseigneur de la garderobe. Celui-ci commence 
à s'incliner et à saluer dès la porte, et il continue 
à saluer en s'approchant de l'éminence^ un maître 
des cérémonies crie alors: extra cmntêt et tous 
ceux qui sont là doivent se retirer. On donne pour rai- 
son que ce prélat doit communiquer au cardinal les 
instructions secrètes du Pape, en réalité, le prélat 
n'a absolument rien à lui communiquer, il se borne 
i débiter an cardinal un compliment appris par 
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cœur, et anquel le cardinal répond quelques paroles, 
et comme en général , les cardinaux ne .sont pas 
très orateurs ; ils préfèrent de ne pas avoir de témoins. 
Outre celai le cardinal doit, dans ce moment, offrir 
son cadeau au prélat et la dignité de la prélatnre 
ne permet pas qu'on le fasse aux yeux de tons. 
Ce cadeau est quelquefois un objet de prix, plus 
souvent, une somme d'argent; quand cette opération 
est terminée, on ouvre les portes et la foule revient 
féliciter à la fois le cardinal et le prélat. La charge 
de maître de la garderobe était, sous GrégoirCi une 
belle chose; monseigneur Délia Porta, qui l'exerçait^ 
y avait fait des économies, malgré les dépenses 
de sa joyeuse existence. 

Voilà donc ce qui se pratique à Rome pour les 
cardinaux qui sont sur les lieux au moment de leur 
élection, quand à ceux de l'Etat romain qui sont 
prévenus à tems, ils se rendent à Kome et ils louent 
nn palais pour la cérémonie. Cela arrive anssi 
quelquefois pour les cardinaux étrangers; s'ils ne 
Tiennent pas à Rome pour recevoir la barette et 
le chapeau, ces pratiques étranges qui ne sont pas 
usitées dans leur pays étonnent beaucoup l'as- 
sistance. Les français surtout se distinguent par 
leur aspect de béatitude et le sentimentalisme reli- 

Sieux qu'ils affectent, auquel ils ajoutent pour les 
âmes toute sorte de façons galantes qui ne sont 
pas dans les habitudes de nos prélats. Dans leurs 
réceptions, on les voit se donner beaucoup de mou- 
vement pour placer une dame^ ramasser le mouchoir 
tout en préparant un compliment pour une autre, 
les prélats romains de pur sang rient de tout cela. 
Les allemands se font remarquer par leurs habitudes 
soldatesques, ils fument, portent les bottes molles; 
le Pape fîtt obligé d'intervenir pour faire observer 
au cardinal Geyscruk qu'il ne convenait pas à la 
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dignité de ses fonctions qu'on le vit conrir les ntes 
à cheval. Sdnvarzenberg, en habit de cardinal, se 
tenait raide snr sa porte comme un croate à la parade; 

il saluait les femmes et il faisait sonner les dallos 
comme s'il avait eu des éperons, puis il portait la 
main droite à la hauteur de l'œil en deux tems et 
deux mouvements comme s'il avait fait l'exercice. 
Le peuple se moque particulièrement des prélats 
allemands; quant aux préhits romains, ils se contentent 
de hausser les épaules. 

Le Pape envoie le chapeau, la barette et la baret- 
tina aux prélats qui ne viennent pas à Rome. Un 
prélat qui prend le nom d'ablégat porte le chapeau 
et la barette, quelquefois un garde du corps est 
chargé de porter la barettina. Des qu'ils ont reçu 
ces précieuses reliques, ils se mettent à courir . (le 
monde en chaise de poste, en bateau à vapeur ou 
en chemin de fer, et aux dépens de ce pauvre 
Etat romain pour aller à la recherche de Téminence. 
Le garde arrive le premier, et remet au cardinal 
une lettre de l'ablégat annonçant sa prochaine venue. 
Cette nouvelle est assez ordinairement un mensonge 
convenu, car la plupart du tems, Tablégat et le 
garde font voyage ensemble, et le premier attend 
à rhfttel que l'autre ait fiùt la commission; ainsi 
le vent la dignité du prélat 

Il se pratique, dans la ville où se trouve le car- 
dinal, des cérémonies à peu près semblables à 
celles qui ont lieu à Rome. La baretta est remise 
à un délégué apostolique chargé de la remettre au 
cardinal ; ce délégué, qui reçoit pour cela un mandat 
spécial, est ordinairement un ecclésiastiqne; quel- 
quefois le souverain du pays : Louis Bonaparte a 
été revêtu du mandat de délégué apostolique. Le 
saint homme! La cérémonie se termine par des ca- 
deaux, des pensions et des décorations que le car- 
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dînai et les cootb accordent à Tablégat et an 
garde. 

Dans le principe, le cardinalat était une fonction 
religieuse, et il y avait beaucoup de diocèses qui 
avaient des cardinaux. A Rome, on appelait car- 
dinaux les curés, pois on adjoignit au collège des 
prêtres appartenant aux églises secondaires; puis 
les diacres qni surveillaient le service des autres. 

Le collège des cardinaux ne prit nne véritable 
importance qu'en 1143, quand le Pape Alexandre ni 
attribua au clergé le droit d'élection du Pape que 
le peuple avait jusqu'alors exercé. Le clergé lui- 
même fut bien vite dépouillé de ce droit au profit 
du collège des cardinaux. Ce corps, qui se renou* 
vellait lui-même, était adnurablement adapté à con* 
server intacte la politique de Borne et à en servir 
efficacement le développement G'est alors que la 
papauté comprit combien il était important d'en ac- 
croître riufluence et d'en augmenter l'autorité, d'en 
faire le premier corps de toute l'organisation, ce fut 
précisément pour atteindre ce but que Ton introdui- 
sit la loi qui Tobligeait à choisir le Pape dans son 
sein. Cela fait,» il était essentiel que ce corps pri- 
vilégié d'électeurs et d'éligibles n'eut plm rien de 
commun avec les autres dignitaires de l'Eglise, et 
ce fut pour cela, qu'en 15G7, Pie V défendit à 
toutes les autres églises d'avoir des cardinaux, et 
il n'y eut plus que ceux de Rome. 

Les cardinaux ont en même tems un caractère 
religieux et civil. Comme individus, ils ne sont pas 
plus ecclésiastiques que les prélats, puisqu'il peut 
' y aroir des cardinaux n'ayant reçu que les quatre 
ordres mineurs ; ils sont employés civils et religieux 
de TEglise ou de l'Etat, de tous deux quelquefois 
en même tems. Comme collège, et en ce qui touche 
les afiEaires de r£glise, les cardinaux se considèrent 
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comme un sénat dans lequel le Pape ne devrait être 
antre ekose qne le primus mter pares. £n ce qni 
tonche le gonvemement de FEtat, ils se considèrent 

comme les représentans de l'Eglise ayant délégué 
à l'un deux l'exercice du pouvoir. 

Quand meurt le Pape, le collège, rentrant en 
possession du pouvoir délégué, reprend le gouverne- 
ment U est essentiel de se rappeler cette distinc- 
tion entre l'individu et la collectivité, pour bien avoir 
la raison de ce que nous avons oit dans les cha- 
pitres précédens, qu'un cardinal, occupant une fonc- 
tion civile et qui est lui-même évêque ou arche- 
vêque, est soumis à un évêque local, quoique sim- 
plement prélat, et cela, comme individu, mais quand 
il siège dans le collège, quoique simple clerc, et 
comme appartenant au cardinalat, il est au-dessus 
dès patriarches. 

A la chapelle pontificale, les patiiarehes s^as* 
soient sur les marches du trône, aux pieds du Pape, 
les cardinaux sont assis à ses côtés sur des sièges 
un peu moins élevés que le trône; quand il s'agit 
de Télection d'un Pape, le patriarche, qui est bien 
évidemment revêtu de la première dignité de r& 
glise, n'a pas de voix, tandis qu'un simple clerc 
peut, en sa qualité de cardinal, décider de l'élec- 
tion par son vote. 

Beaucoup de cardinaux, en effet, sont de simples 
clercs, et peuvent se marier demain en renonçant 
au cardinalat. Le cardinal Cacciapialti, qui était 
une vieille bête, le répétait souvent aux jeunes 
miss anglaises qui venaient pour passer la saison à 
Borne» n s'était mis dans la tête de fàire la con- 
quête d'une miss quelconque, Tune d'elles fut si en- 
nuyée de lui entendre répéter chaque jour que, si 
elle l'avait voulu, il aurait renoncé à la pourpré 
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pour l'épouser, quVlle supplia ses parens de loi 
faire quitter Rome pour la délivrer du cardinal. 

Dans le eonelave, quand il s'agit d élire un Pape, 
on ne se préoccupe pas de son rang hiérarchique 
dans l'Ëgliseï un simple clerc peut être nommé; 
une fois Pape, il deviejodra sous-diacrci diacre, prêtre, 
et puis évêque. 

Les cardinaux qui ne sont pas au moins diacres, 
n'ont pas, léii,al(jment, voix dciibérative, mais ils peu- 
vent exercer ce droit par grâce. Quand ils sont nom- 
més cardinaux, ils peuvent être dispensés pendant 
trois ans par le Pape d'entrer dans les orcures. A 
l'expiration des trois ans, la dispense peut être re- 
nouvelée, de façon qu'ils sont comme ils disent, 
princes électeurs et (ligilles, jouissant de tous les 
avantages du cardinalat, et colonnes de la Sainte 
Eglise, 

A propos de colonnes, Tun d'eux dit un Jour un 
mot assez, spirituel au sujet d'un manque de res- 
pect dont il se plaignait de la part d'un prince de 
la famille impériale russe. Une dame s'étonnait 

5ue Ton put oublier à ce point les égards que Ton 
oit à l'une des colonnes de VEglise. Il y a, ma- 
dame, répondit-il, colonnes et colonnes, et ces héré- 
tiques nous traitent comme les colonnes vespasiennes 
que Ton voit sur les boulevards de Paris. 

Les cardinaux se divisent en trois ordres; aux 
deux premiers 4ui existaient autrefois on en ajoute 
un troisième, celui des évêques. H y a donc les 
cardinaux évêques, les cardinaux prêtres, et les car- 
dinaux diacres. La cour romaine a si peu de res- 
pect pour le vrai caractère ecclésiastique qu'elle 
couvre volontiers de sa pourpre de simples clercs 

Ïonr en faire des diacres. Chaque cardinal prend . 
\ titre d'une des églises de Bome, en mémoire de 
l'origine de ce collège, ses armes sont sur la porte 
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de l'église, son portrait est près du grand autel 
ainsi que celui du Pape, mais c'est tout; il ne s'oc- 
cupe pas plus de cette église que si elle n'exis- 
tait pas, les cardinaoK à'aiiioord'hm ont bien autre 
chose à penser. Le nombre de obaqne ordre est 
limité. Six évêques, cinquante prêtres, quatorze 
diacres. Les cardinaux^ qui sont prêtres, n'appar* 
tiennent pas à l'ordre des prêtres; tous les cardi- 
naux évêques n'appartiennent pas à l'ordre desévêques 
ou à celui des prêtre ; les uns et les autres sont 
confondus dans celui des clercs. Kome a fait de 
ses ear^Unaux une chose à part, distincte de tout le 
reste des eeclésiastiqaes, le passage dans les di- 
vers ordres est une <|piestion d'ancienneté dans le 
collège. 

La règle veut que tout individu qui entre dans 
le sacré collège soit inscrit daus l'ordre des diacres, 
mais à Rome, on le sait, toute règle est soumise à 
l'arbitraire du Pape, qui peut par exception tous 
inscrire dans Tordre des prôtres; quand il y a une 
yacance dans Tordre des prêtres, die appartient de droit 
au plus ancien de Tordre des diacres, ne fiit41 que simple 
clerc, cela importe peu, il passera avant les autres 
à la condition de devenir prêtre ; il passe avant les 
prêtres et les évêques qui, quelquefois, resteront en- 
core beaucoup d'années cardinaux diacres. Il en est 
de même pour les cardinaux évêques , Tordre est 
formé des évêques suburbains de Borne, c'est à dire, 
de la banlieue qui entoure Borne. Le plus ancien 
eardinal-prêtre passe ewrdinal-éyêqne, et s'il n'est 
pas encore évêque, il reçoit la consécration épisco- 
pale à cette occasion. ' Il laisse derrière lui les 
évêques moins anciens dans le collège et qui 
restent cardinaux-prêtres ou diacres. Ces cardinaux- 
évêques ont aussi dans leur ordre des avancemens 
sucoessifty ils passent contrairement à la règle eo» 

La SonM dM Papea. T. II« u 
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clédaBtiqtie, mais conformément à la règle eardina- 
lesque, d'un siège à un autre, jusqu^à ce qu'ils ar- 
rivent au siège de Velletri. L'évêque de Velletri 
est en conséquence doyen de Tordre des évêques 
et du sacré collège, il exerce les fonctions de légat. 

Si nous sommes entrés dans tous ces détails, c'est 
pour prouyer mieux encore que la règle ecclésias- 
tique; que Rome proclame le soutien de TEglise et de 
la foi et dont elle fait tant de brait, est tonjonrs 
par elle foulée aux pieds selon les besoins de sa 
politique. 

Devant le Pape tous les cardinaux sont égaux, et 
il peut les employer indistinctement, comme il le 
juge convenable, au seryice de l'Eglise ou de l'Etat, 
service qui est le même pour nn cardinal de Tordre 
des évêques on de Tordre des prêtres; il nommera 
indifféremment camerlingue de la Sainte Eglise, 
ou secrétaire d état, , le cardinal doyen qui res- 
tera en même tems préfet d'une province, ou le 
dernier des cardinaux entré dans le collège et qui 
aura par conséquent sous ses ordres tous les car- 
dinaux-évêques. 

Les cardinaux sont payés par TEtat et quand on 
considère le luxe dont ils sont obligés de s'entourer 
le traitement n'est pas trop élevé; chacun deux 
a un traitement de 4000 écus romains (environ 20,000 
francs) il faut ajouter cependant que ceux qui sont 
en dehors de l'Etat romain ne touchent pas ces 
appointements, mais il y en a à peu-près cinquante 
qni vivent dans l'Etat. Ainsi ils touchent environ 
nn milUon/ ce qni est déjà quelque chose pour une 
population de denx millions et demi hàbitans. Ceci 
est l'émolument fixe, UpîattOy comme ils disent et s'ils 
occupent quelqu'emploi de l'Etat, leur traitement vient 
en décompte de ces 20,000 fr. à moins qu'il n'en ait été 
ordonné autrement par le Pape. J^ous avons connu un 
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cardinal légat à Bologne qui toachait entièrement le 
traitement; et auquel la rémunération de sa charge don- 
nait encore le double. Mais quand, au lieu de fonctions 
civiles, ils occupent des emplois ecclésiastiques, il 

est de règle qu'ils en ajoutent l'émolument à leur 
traitement. C est une règle à laquelle le Pape lui- 
même ne peut déroger. Le cardinal évêque de 
Ferrare tire de son évêclié 24,(X)0 écos de rentes, 
à peu près 120,000 fr.| l'Ëtat lui paie néanmoins 
20,000 fr; pour le faire vivre. Aussi les cardinaux 
sont en général plus ambitieux des emplois ecclé- 
siastiques qui leur permettent de recevoir des deux 
mains. Ces emplois leur otfrent encore un autre 
avantage, celui de s'éloigner du gouvernement et 
de s'affranchir ainsi de la responsabilité de ses actes; 
à la mort d'un Pape, non seulement le peuple déteste 
profondément son gouyemem^t, mais même les 
cardinaux en sont tellement dégoûtés que tout ce 
qui y a appartenu n'ar aucune chance d'être élu. 

Tous les cardinaux ont des fonctions ecclésiastiques, 
du moment qu'ils sont inscrits au sacré collège, ils 
sont destinés à faire partie d'un grand nombre de 
congrégations; mais, à l'exception des préfets, ils 
ne sont pas payés pour cela, aussi regardent-ils 
les fonctions comme une charge ^ mais c'est une 
occasion de s'attribuer quelque casuei ou quelque pré- 
bende ecclésiastique, dont ils peuvent disposer et à 
l'aide de laquelle ils s'assurent une rente viagère. 

Les riches évêchés et les grandes charges de 
l'Eglise sont les postes les plus recherchés, il n'y 
a d'exception que pour la charge de secrétaire d'Etat 
qui est vraiment la plus ambitionnée et dan» laquelle 
l'intérêt péeuniaire et rexercice du pouvoir compensent 
Tmiprobabilité d'une élection à la mort du Pape. 
Presque tous les cardinaux préfèrent les avantages 
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certains du présent aux trompeuses espérances de 
l'avenir. 

On ne sanrait s'imaginer tous les ressorts que les 
cardinaux font joner ponr arriver à ce poste. Tout 

cardinal qui n'a pas de chances personnelles dans 
un conclave fait tout au monde pour l'aire nommer 
celui qui, en récompense de son zèle, lui a promis 
ou seulement fait espérer pareille charge. Quand il 
y a un secrétaire d'Ëtat, médisances et calomnies, 
tont est mis en œuvre. poor le faire renvoyer et lui 
i^ceéder. 

Quand Albani, Somaglia, Bemetti, Lambruschini, 

étaient secrétaires d'Etat, il était curieux d'entendre 
ce que disaient d'eux leurs très vénérables con- 
frères, combien ils s'étudiaient à les rendre ridicules, 
ou à rassembler des accusations à leur charge. Comme 
chaque cardinal présente ordinairement une assez 
large surface aux attaques et aux ridicules, ce n'est 
que de la médisance et non pas de la calomnie, 
vest précisément aux révélations de leurs coHègnes 
que nous devons le plus de détails sur la vie des 
secrétaires d'Etat. Albani était incrédule, avare, dé- 
bauché, jurait comme un charretier et s'enivrait, il 
était ladre au point que quand il allait rendre une 
visite à son cousin le duc de Hodène, il volait les 
plumes, le papier, la cire à cacheter qu'il trouvait sur 
sa taUe ; quand u voyageait avec «ne bonne qui rac- 
compagnait^ il demandait pour elle une chambre 
près de la sienne et le lendemain on obseiTait que 
le lit de monseigneur était dans un grand dé-^ordre ; 
et celui de la femme très bien arrangé, ils racon- 
taient enfin toutes ses débauches d'esprit et son 
adoration pour la Malibran. 

Quand à Somaglia^ c^étaii un vieil ambitieux ridi- 
cule, qui relevait toujours sa soutane pour faire ad- 
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mirer ses mollets. Alors il disait: on voit que je 
fuis encore robuste, que je puis vivre longtems et qui 
udt? devenir peut-être cnUre chose. Quand il eut dé* 
passé 70 ans, il avail pris note de tons cenx qui 
araient été élus Pape après cet âge, il en répétait 
les ncmiB en disant: Sê Hmewt meuœ, sons dwU, 
mais ils étaient comme moi d'une excellente santé et 
ce furent d excellents Papes» 

Ce cardinal avait I4 manie des testamens; cha- 
que fois qu'il Yonlait se faire on ami, il faisait un 
testament en sa farenr, et il en faisait nn autre 
qwDd il Youlait conquérir une autre amitié, cela 
fiit au point qu'à sa mort, on en troura onze, et 
tous si peu réguliers que l'on demanda judiciaire- 
ment qu'il fut déclaré intestat. 

Bemetti était un homme qui ne pensait qu'à bien 
vivre et à s'enrichir; on parlait beaucoup de ses ga- 
lanteries, on nommait ses enlants ; il se plaint de la 
goutte, disaient ses eoUègnes, c'est le fruit de la vie 
qu'il a menée; ils appelaient des impertinences les vé- 
rités quC; dans sa mauraise bumeur, il n'épargnait 
pas au sacré collège ; il se moque de tout et de 
tous, disaient-ils, c'est un athée; on racontait com- 
ment, sans même en avertir le Pape, il s'était mis d'ac- 
cord avec le roi des Français pour que les troupes 
françaises occupassent Ancône; on rappelait les 
crimes commis par les volontaires qu'il avait enrô- 
lés, et la férocité de ses édita. 

Que ne disait-on pas encore de iMmbruschinif — 
ce postillon, devenu cardinal, moine ignorant et 
qui croit tout savoir, qui se donne des aîr& de 
supériorité à force d'orgueil. Le Pape, disait-on, se 
contente de ^ois géiiufiezions que Ton fait dans 
son appartement, que Lambmschtni devienne Pape, 
U faudra commencer à s'agenouiller à un mille du 
palais, — on ajoutait encore que c'était à lui seul 
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qu'il fallait imputer les férocités du règne de Gré- 
goire, et on ajoutait : est-ce que vous croyez que 
c'est par intérêt pour l'Eglise? Hon, c'est parce 
qu'il espère être Pape, et qu'en changeant de ton, 
il ne pourra que gagner à la comparaison. D'autres 
disaient encore quo son antliipathie j)our les idées 
libérales venait, non pas de nés principes, mais de 
sa poltronerie, et était la conséqu(^nce de la peur 
qu'il avait eue à Paris en 18^30, quand il y était 
nonce I et que le peuple avait crié sur les boule- 
vards: A la /Seine les caloUin$/ 

Maintenant, voulez-vous savoir ce que dit ai|)our- 
dliui le sacré collège d'AntonelH? 

On rappelle son origine, ses relations avec les 
assassins de Frosinone^ le peu de succès du jeune 
abbé dans ses études, ou raconte la façon dont il 
s'est assuré l'appui de la cour de Kaples, en payant 
les dettes du comte Ludorflf, ministre de cette cour 
près du Saint-Siège, les hauts faits du jeune prélat 
quand il fut délégué k Viterbe, ses galanteries à 
Macliata, ses concussions quand il fut ministré des 
finances, son libéralisme affecté quand il fut nom- 
mé cardinal, la tyrannie de son ministère, enfin, on 
dit qu'il enrichit sa famille avec les fonds de 
l'Ëtat, et que, sous peine de destitution, lea autres 
ministres doivent se faire ses compUces, on ajoute 
qu'une partie de ces fonds est employée à satisfaire 
ses vices, on cite une femme célèbre à Bome par 
son luxe, et dont le mari est maintenu en exil 
afin qu'il soit plus facile de vivre avec sa femme. 
Honte! disent-ils, nous sommes revenus aux tems 
des favorites des rois de France, et c'est un cardi- 
nal qui renouvelle ces scandales (beaucoup d'autres 
font comme lui et feraient pis s'ils en avaient les 
moyens), le Saint-Père ne put le savoir, sans cela 
il ne le laisserait pas secrétaire d'Etat 
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Ântonelli Bait tout ce qni se dit et ce que ses 
très chers frères de la Sainte Eglise youilraient dire 
au Pape, il tient Pie IX; en charte prirée et, chose 
étrange et nonvelle à la cour de Rome, il a imposé 
à ses collègues l'obligation d'avoir une permission 
pour voir le Pape. 

Malgré cela, quelque cardinal réussit à pénétrer 
jusqu'auprès du Saint Père, mais Antonelli est averti; 
et quand il craint quelque chose, il entre dans Tap- 



partement, et le cardinal se tait II n'en fut pas de 
même d'Altieri qui, se trouvant seul un Jour avec le 

Pape et voyant entrer le secrétaire d'état, s'écria — 
tant mieux, je suis enchanté que votre éminence 
sache ce que je veux dire au Pape sur votre compte! 
Et aussitôt il entama à propos d'Autonelli une dia- 
tribe sur sa manière de gouverner; il parla de volS| 
d'escroqueries, de concussions, accusant Antonelli d'être 
Fauteur ou le complice de toutes les scélératesses 
dont le peuple se plaignait, et ajoutant qu'il com- 
promettait à la fois rhonneur personnel du Pape et 
celui de l'état. 

Antonelli voulut parler, mais Vautre répliqua, des 
argumens on en vint aux ii\|ureB, Altieri l'appelait 
paysan, héritier d'assassins de grand chemin. An- 
tonelli lui répondait, qu'il n'était lui qu'un vaniteux 
insolent, un prince banqueroutier , qui cherchait à 
arriver au pouvoir pour refaire la fortune de sa 
famille aux dépens de l'état; les choses furent si loin 
que les deux cardinaux étaient sur le point d'en ve- 
nir aux mains et se tenaient déjà au collet quand 
le Pape dut intervenir pour les séparer. 

Mais ce zèle pour l'intérêt et l'honneur de l'Eglise, 
pour la personne sacrée du Pape, comme on di^ n'a 



ploi afin qu'Û soit à la disposition de ceux qui es- 




chasser un collègue de son esùr 
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pêrent l'obtenir. Aussitôt le choix fait, la même 
guerre recommencera contre le successeur. 

C'est là tout le secret des clameurs que pousse 
une partie du sacré collège contre le secrétaire 
d'état; cela est prouvé par la réserve qu'ils gardent 
envers leurs autres collègues. Or, il faudrait croire 
à une fatalité pour admettre que le secrétaire d'état 
est toujours pire que tous les autres. Il est comme 
tous ses collèî;ues, ui meilleur, ni pire, ce n'est donc 
que parce qu il est au pouvoir , quil est plus con- 
damnable. Est ce que tous ou prcpque tous les car^ 
dinaux ne sont pas infidèlesi orgueilleux; concus- 
sionnaires , débauèbés et féroces? Ne sont Us pas 
presque tous ignorants et stupides? 

Une erreur assez répandue à l'étranger, et qui 
fait rire les romains, c'est que l'on croit qu'en gé- 
néral les cardinaux sont des hommes distingués, si- 
non pas leur vertu au moins par leur instruction et 
leur intelligence; ceux qui ne croient pas aux ver- 
tus du sacré coUège croient à sa capacité, ceux qui 
ne croient pas à son instruction s'imagment qu'il 
se compose d'hommes adroits et rusés. Cela vient 
de ce que Rome se montre plus difficile pour accor- 
der la pourpre aux étrangers; à 1 étranger on ne 
nomme pas un cardinal sans qu'il n'y ait quelques 
raisons personnelles; il n'y a pas là comme àB^M 
des cardinaux de droit, pour ainsi dire, ils -sont pro- 
posés par les cQurs, ce sont des hommes de quel* 
que videur soit par la vertu ou par Tintelligence ; 
lors même que Rome propose, elle s'étudie à choi- 
sir des hommes qui, par leur bonne réputation, peu- 
vent honorer le cardinalat. Ceux de Rome sont tout 
autre chose» C'est cette prélature romaine qui rem- 
plit successiven^^i les cadres du sacré collège; ce 
sont ces : oines ambitieux et intrigants qui finissent 
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par obtenir le cbai)€au9 ils vtti fait le oardiiuUat ro>- 
flaain qu'il e^t. 

Hw» dirons trato la vérité. U« eardioal yertaouK, 
intelligent ei ins^niit est pne chose plptôt singulière 
que rare ; parmi eux , il y en a d hMiii£teSy mais 
ils sont ignorants et bêtes; la majorité est vicieuRe, 
profondément corrompue et sans instruction. Il est 
fort rare d'y trouver un homme d'une véritable var 
leur dlntelîigenop; il y en a de fourbes, cela est 
Yrai| et oompae en doit s'y attendre, c'est le pins 
souvent entre leurs mains qu'est placée la diseotion 
des affaires de l'état et 4e régiisci ils eenfient fc 
lenrs eollëgiies les emplois sans importance, en les 
laissant jouir des doux loisirs du ( ardinalat. 

Il y en a un grand nombre qui so donnent ces 
loisirs, car les char^^es de l'église (jui leur sont ré- 
servées sont asasz peu nombreuses et celles du gour 
vemement le sont encore moins; quand cela arrivOi 
on leur dit pour ks consoler que les ebarges dispoh 
nibles sont an-dessons de leur dignité éminentissimei 
mais la vérité, c'est que le gouvernement, représenté 
par des cardinaux influents, aime mieux avoir afl'aire 
à des prélats subalternes, de l'obé'ssance desquels 
il est plus BÛr que de celle des cardinaux, qui sont 
en général insubordonnés. Le gouvernement secon* 
tente done de l(ss mpmv dans lies congrégatiMs 
|Bt rien de plus. 

Nous avons déjà dit ce qu'étaient les fonctions 
ecclésiastiques réservées aux cardinaux; à l'exception 
des charges palatines, le cardinal qui a obtenu une 
de ces places ne peut plus être révoqué sans un 
procès et c'est un cas ^ui ne so présente jamais. 

On donne la i>résidence des congrégations à ceux 
<pii ont quelque instruction religieuse, mais surtout 
à «eux qni sont les nélateurs de rantorité eeèMsias- 
tique et les plss fidèles aux traditions ambitieuass 
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de Rome papale; qaand aux grandes dignités de 
rEglisC; elles sont, en général, données aux pins 
a&eienSy on quelquefois aiissi à nn ministre tombé 

en dlBn'âco, mais envers lequel on se croit encore 
tenu à quelques égards. On trouve dans ces emplois 
des hommes d'une si lourde ignorance, que sans les 
avoir personellement connus il serait difficile de s'en 
faire nne idée. L'nn d'enx soutenait nn jonr ' que 
pour venir de Vienne à Borne, il faillait passer par 
Madrid et Lisbonne. Un autre disait: ce lard BM 
dont on parle tant et si souvent en Angleterre doit 
être bien vieux, car je me souviens que, tout jeune, 
je voyais déjà son nom dans les journaux, c'est un 
bien grand brouillon, il n'y a pas une seule discus- 
sion au parlement où il ne soit question de lui. Je 
ne comprends pas que la reine ne le fasse pas en- 
fermer dans quelque forteresse, où il serait bien 
traité; le pays serait certainement plus tranquille. 
Un autre, le cardinal Riario, camerlingue de la sainte 
Eglise, voulait me prouver que la ville d'Urbino. qui 
est à dix milles de l'Adriatique et dans laquelle il 
résidait, était à la même distance de la Méditer- 
rannée. 

' Certains cardinaux sont envoyés dans les évt* 
chés les plus riches de l'Ëtat, et c'est là, comme 
nous l'avons dit, la position qui leur plait le mieux 

à cause des avantages pécuniaires qu'ils y trouvent. 
Ces places sont donc données aux favoris du Pape 
ou du secrétaire d'Etat et à ceux que l'ont veut 
contenter tout en les éloignant de la capitale. Mais 
ces évêchés sont rares, et pour quelques-uns, c'est un 
prélat favori qui les a occupés à la tnort du demiet 
titulaire, et qui est devenu cardinal à son tour; de 
façon que ceux que l'on peut contenter de cette 
manière sont assez peu nombreux, et quels sont 
du reste ces heureux privilégiés? Souvent de vieux 
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familierB du Pape ou des employés bien notés de 

la cour, qui ne se sont jamais occupés des aflfaires 
ecclésiastiques, qui ont mené une vie de plaisir, et 
qui deviennent prêtres-évêques pour s'assurer de 
bons revenus. Les parens du dernier Pape obtien- 
nent pins facilement ces charges de son successeur 
sans qn'il se soucie même de leur moralitéi tout le 
monde peut imaginer ce que sont de pareils éy0- 
ques. 

Le cardinal Délia Genga, en sa qualité de neveu 
de Léon XII, fut nommé archevêque de Ferrare; 
il était amoureux d'une nonne, et il paraît que 
leurs amours n'étaient pas très platoniques, car il a 
circulé dans le public certaines lettres de l'écriture 
du cardinal; dans lesquelles il parle „dtt jpetô An- 
nSbci, c^jét cher à Vtm et à Vautre,^ et il recom- 
mandait à la nonne d'en avoir le plus grand soin. 
Annibal était le nom de baptême de Léon XII, 
oncle de rarchevêque qui, comme on le voit, voulait 
continuer les traditions de la famille ; la découverte 
de ces faits causa un grand scandale, le cardinal 
fut mandé à Rome, et dut renoncer à son évêché. 

n arrive pour ces évêchés ce que nous avons 
déjà signalé pour lés autres charges ecclésiastiques; 
le Pape ne peut pas les retirer aux titulaires sans 
un procès dont on craindrait trop le scandale. Ces 
évêques, qui savent bien Tinexpugnabilité de leur 
position, se rient des remontrances de Rome, et 
quand on leur parle de renoncer, ils répondent : si on 
me croyait indigne de Tépiscopat, il ne fallait pas 
me consacrer, maintenant que Je suis évêque, je 
prétends le rester, si on me fait un procès, je me 
défendrai, et quelqu'en soit le résultat, nous verrons 
ce que l'Eglise y gagnera. 

C'est là ce que répondit Della Genga, et Rome 
dut, comme elle fait en pareil cas, venir à compo- 
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sitioiî, et le îionimer légat d'Orbino et de Pesaro. 
Ce Ddla (îenga est le même qui fit partie du tr'- 
umvirat rouge ^ comme ou appelait le^ trois corn* 
missaircs qui furent envoyés de G^ëte à Borne après 
la rest auration de 1849; eu eette quaUté^ il coutiv 
bua ardemment à inaugurer le système d'oppressibu, 
d'imiuisition, de perséeution qui pèse encore sur les 
Etats romains; il avait, disait-il, à venger la reli- 
gion et la morale des outrages que leur avaient fait 
subir les révolutionnaires. Ët la oonue de Fer- 
.rare?.... et le jeune Annibal? 

L'inamovibilité de toutes fi0B chai:ges représente 
)e privilège eeclésiastique^ la supériorité de l'Eglise 
sur l'Etat H arrive pour les eardinaux ee que bous 
avons déjà vu arriver pour les prélats, comme in- 
dividus, ils ne sont pas non plus inamovibles quand 
ils occupent des emplois civils, mais ils le devien- 
nent dès qu'ils font partie de ^organisation de TE- 
glise. 

Le vicaire de fiome azerce uue charge eopléaias- 
tique; les cliarges palatines sont mixtes et partioi- 

pent du civil et de Tecclésiastique, mais ces der- 
niers sont considérés comme attacl^és p.erfiQjiiv^lle- 
^ment au Pape qui peut les changer. 

On nomme, au vicariat, des cardinaux de Tespèce 
de ce Patrizi qui fut envoyé ai^ bi^ptème du Prince 
impérial i fam. L^ i|ounii|ipt constatèrent ^a 
mauvi^ise humeur. >u rj^l^r, et en çhercbèjrent les 
raisons. Il est facile de les deviner* Oe cardinal 
est dévot, et il est revenu (brt scandalisé des mœurs 
de la cour de Bonaparte. Ces bals, ces théâtres, 
ces femmes à demi nues le mettaient dans Tobliga- 
tion 4^ faire vingt signes de croix: par jour. On 
nomme ordinairement au seç^étaridi^ des mémoriauij 
le^ Mrdinf qni aopt 1»b fiv^ perçonçels du F^pe. 
Il fauf avouer qn^ qu^lqi^efpis )è Pt^e 9, de pmgOr 
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lières amitiés,; pn a vn longtems, comme secrétaire 
.des mémorianxi GustLoiaiii^ d^à évêque d'Iœola, et 
qui était deveim tellenent omets à la popalatian, 
qn'un jour elle envahit son palais ; c'est lui qui ayait dé- 
fendu de mettre un baldaquin sur l image de la 
Vierge, prétendant que cet honneur était réservé à son 
divin Fib. Cette prétention offensa la partie igno- 
rante de la population ; ciment, disail-OBy il eon^ 
teste à la mère un honnenjtr qu'il aecoriê au fis $t 
jEu'tZ ose fi*€fttribuer à lui-même, car il ne se prime fais 
du baldaquin! "D'autre^ exploitèrent Vignoranee de 
ceux-ci, le palais fut envahi, on commença par le 
fameux baldaquin qui était au-dessus du siège de 
son éminence, et rien ne fut épargné. 

Quant aux emplois que les cardinaux peuvent oc- 
cuper dftiis Tordre civÙ, ils se déduisent aux léga- 
tions et aux ministères, on y ajoute la gnalificadion 
de pro. Le secrétaire d'Etat aime à n'avoir pour 
ministres que les cardinaux dont il se sait le maître; 
les postes réservés sont donc ceux de légats. Dans 
TEtat romain, il ny a que sept légations, mais 
comme celle de Velletri est inhérente au décanat, 
que celles de Pesaro et d'Urbino sont réunies en 
nue senle^ il n'en jreste en r^lité que cinq de dis- 
ponibles. Les légats sont nonunés ponr un tems 
déterminé, à Texpiratian dnqnel ils opt besoin d'nne 
nouvelle investiture; le plus souvent, le gouverne- 
ment les remplace afin de pouvoir répartir ses fa- 
veurs entre tous les membres du sacré collège. A 
moins d'^e. 4ws 4^s tems exc^pitionneU^ on ne 
calcule pas sur la capacité des cardinaux, et la 
;meiU6]]ire rpoomswidaâap popr dti;e Légirfy c'est de 
Ae l'jkvoir jamais, été^ Nous Aorons occasipn de 
constater plus tard que ces fonctions sont de véri- 
Itables pacdhalicks comme ils étaient en Turquie avant 

j9aitUTâ.cbeijy^ Ditns ^e^ i^nGitions,.Mfi émi^fAC9S 
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{)eiiyeiit donner un libre essor à tons lenrs yices, 
es i)opulations, qui en sonlfrent, peuvent dire mieux 

que nous les coiiséqiuiu'cs de ce système 

Grassollini a été légat de Bolo^me, et les jour- 
naux anglais ont raconté que, s'étant pris de pas- 
sion pour la iille d'uu des domestiques du palais, il 
a cherché à la séduire en offirant de l'or et sa pro- 
tection à la famille. II éprouva de la résistance, 
et comme il pensait qu'elle pouvait dépendre dn 
fiancé de la jeune fille, honnête et laborieux ou- 
vrier de la ville, il le fit mettre en prison, puis en- 
voyer en exil. Voyant que ce moyen ne lui réus- 
sissait pas, il eut recours à d'autres, et sous pré- 
texte de religion, il fit mettre en prison la jeune 
fille à laquelle il n'épargna aucuns mauvais trai- 
temens. Il fallut qu'un soldat autrichien fut indiqué 
de la brutalité du cardinal pour qu'elle eut un terme, 
mais il était d^à trop tard, le général autrichien 
commandant de Bologne exigea militairement la mise 
en liberté de la prisonnière, mais on ne rendit à la 
famille qu'un cadavre. 

De ce que nous venons de dire, on peut côndare 
que beaucoup de cardinaux restent oisifs à Rome, 
on comprend qu'ils sont les ennemis du gouverne- 
ment. Jusqu'à ce qu'on leur ait donné quelque emploi, 
quelque os à ronger qui leur permette d'assouvir 
leur besoin de doniinntion et de richesses, ils ne 
cessent de crier, ils font des amabilités aur femmes, 
se pavanent dans leur cour, et font des dettes 
que, grâce à leur privilège de cardinaux, ils ne 
payent jamais. 

Un cardinal ne peut jamais être cité devant un 
tribunal ecclésiastique, ni pour dettes, ni à raison 
de contrats ou d'obligations quelconques. Il faut 
qu'il donne son consentement, et pour l'obtenir, 
« il faut en outre présenter une humble requête à la 
secrétairene d'Etat 
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Le cardinal Césari^ érèqne de Jéf^i, était, comme 

on dit vulgairement, couvert de dettes jusque par- 
dessus la tête, ses créanciers durent présenter une 
requête pour qu'il consentit à être assigné. Il finit 
par y consentir; au tribanali il déclara quil recon- 
naissait bien ^ les dettes, mais qn'il reixisaît de les 
payer. Comme la personne d'un cardinal est sar 
crée, on ne ponvait le contraindre personnellement, 
restaient ses biens contre lesquels on obtint une 
sentence, mais l'exécution était le point difficile. 

On ne trouva pas à Jési un seul huissier qui 
eut le courage d'agir; tous savaient que s'ils ra- 
yaient osé, le cardinal, sous un prétexte quelconque 
ou mdme sans prétexte, aurait ordonné leur arres- 
tation. 

On finit par trouver un huissier d'un diocèse voisin 

qui se présenta au cardinal de la façon la plus 
courtoise qu'il put imaginer, après lui avoir baisé 
les mains et protesté de son profond respect, il fit 
part de sa mission en suppliant son éminence de 
vouloir bien indiquer lui-même sur quelle partie de 
sels biens il préférait qu'eut lieu resécution. 

Le cardinal regardait ironiquement le pauvre huis- 
sier qui tremblait déjà des suites de son audace, 
il le laissa parler, puis, lui présentant la croix épis- 
copale qui pendait sur sa poitrine il lui dit: voici, 
monsieur^ une de mes propriétés^ voyons si vous au/rez 
le coitrage d* exécuter Ih dessus votre mandat f 

L'huissier fit trois pas en arriére : toucher la croix 
d'un cardinal! il y avait de quoi aller pourrir te 
reste de ses jours dans une prison, il se contenta 
de s'incliner en disant, qu'il attendait les ordres de 
son éminence. 

Je n'ai rien à ordonner, répondit-il, quant à vous, 
au contraire, vous êtes venu pour exécuter des ordres 
contre moi; mais je pirïs vous donnër un <eonëeil| 
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c'est de vous hâter de quitter mon diocèse, car si 
vous aviez la fantaisie d'y rester quelques heures de 
trop, il serait bien possible ^que j'eusse la volonté 
de vojDS y garder plus Iragtemps que vous ne wur 
driez et oela sans payer de loyer, car je vous loge- 
rais aux galères. 

On comprend que l'huissier prit sa course. 

Le cardinal Di Gré^^orio, pénitencier de la Sainte 
Eglise, habitait le palais de Mignanelli, du nom de 
ses propriétaires; ces derniers se trouvaient da.ns 
4es conditions pécuniaires difficiles , et cependant 
le cardinal ne payait pas même 400 écjus pour nu 
palais qui aujourd'hui rapporte quatre ou cinq fois 
plus; au moment de la location, il avait eu la pré- 
caution de se munir d'un rescrit du Pape qui pro- 
hibait toute augmentation pendant la vie du loca- 
taire, et défendait de le citer devant aucun tribunal 
ik raison des arrérages dont il pourrait être défaii* 
Ibeur. Toat cela, disait le rescrit, comme privilège 
4e son rang, et 4U>ns peine d'encourir la disgrâce 

du Saint Père. 

Il en résulta que, pendant toute la vie du cardi- 
nal, les Mignanelli ne purent augmenter le loyer 
et .durent accepter le paiement quand il plaidait au 
cardinal. U mourut enfin, et les propriétaires eie 
crovent débarassé, mais c'était un^ erreur, quelques 
prêtnes 4e la pémtencerie ikvaiw^ la désir 4e oonr 
server ce local, et comme ils i^part^naient à une 
congrégation qui ne relevait que de Dieu et non sou- 
mise aux tribunaux humains, les propriétaires ne 
savaient comment s'y prendre. Ils imaginèrent, sous 
prétexta de répasations, de livrer le palais à des 
décorateurs en leur recommandant d'y l'aire le pins 
4e .tapage possible* La cboae dura quelques mois, 
et les prêtres, finissant par perdre patience, parti* 
.lent un )>^au matin pgur n^ plus revenir. 
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Ua cardinal doit babker un palais, et il ne peut 
86 promener en ville qa'en earosse, et il ne peut 
en deseendre qu'hors la inUle, un domestiqne 
monté êwt le strapontin est mvni d'une ombrelle 

foage pour garantir au besoin Féminence des rayons 

du soleil. Quand il figure dans une cérémonie, il 
doit avoir deux grands carosses rouges, trois s'il est 
d'une famille princière, il doit avoir des chevaux, 
des valets et des courtisana à l'avenant Le chef 
de la livrée s'appelle le doyen et porte nn vêtement 
parttedier» Les ûojtm de livrée forment nn corps, 
et ont nne certaine iniaeDee. -L'nn d'emt disait nn 
jour dans un café : on prétend que le Pape veut faire 
de nouveaux cardinaux, cela est facile, on trouve 
toujours des hommes capables d'être card'naux, mais 
il s'agit de trouver des doyens de livrée. Le car- 
dinal doit avoir, omtre ce que Ton af>pelle les bas 
âuniMerSi nnon denx camériers^ et on gentilhomme 
du rang de chevalier qni doit to^jonfs raccompagner 
Tépée ML côté, et portant la barette et le ehapean, 
ptis wi auditeur et un avocat chargés d'étudier les 
affaires 'oumises à sa décision, enfin un secrétaire 
chargé de sa correspondance et de présenter les 
visiteurs. 

Un jour, un secrétaire présentait an prêtre hongrois, 
eelni-oi se mit à parler sa langue, nms le cardinal ne la 
comprenait pas, il parla allemand sans pins de succès 
et se résolut enfin à parler latin ; mais le cardinal se 

mit à rire et le prêtre se mit en quête d'un interprête. 
Quels ânes! disait l'émintnce, quand on ne sait que 
Ba langue maternelle^ on reste chez soi* Le secrétaire 
fit observer que le prêtre avait parlé latin. Latin/ 
nusU dans c$ ca$, monsieur Vabbé, e'ett wms qui êtes 
tta ânê de ne pas m'anmir privem, si twus l'aviez 
fait, f aurais oompris ee qti'u me disait éb fauraù 
rifondu. Eai-cs que vom croyezi que js sois devenu 
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cardinal de la Sainte Eglise ^our avoir besoin qu'un 
autre ni apprenne le latin/ 

Il faut ajoater à tout ce personnel un cajidataire 
destiné à prostituer le caractère ecclésiastique en 
soutenant les pans du manteau de cérémonie, ce 

valet est ordinairement, à raison de ce noble office, 
nommé ])rclat, la pourpre ou le manteau de cardinal 
est réputée di^^iie des plus grands houneurs ; l'autorité 
pontificale a déclaré qu'elle était sacrée. On dit 
ta pourpre sacrée/ et qmmd on écrit à un cardinal^ 
on doit terminer la lettre en disant: je baise, en 
m'tRcKnont JimMmtifdy la pourpre sacrée. Si vous 
omettiez cette formule, vous mécontenteriez le car- 
dinal, et la lettre vous serait retournée, peut-être 
iriez vous en prison. 

Comme les cardinaux sont empoisonnés de vanité, 
ce luxe de domesticité flatte leur orgueil, quoique 
aux dépens de leur avarice: il est vrai que souvent 
ce sont des voiturins qui, bien ou mal payés, leur 
fournissent des équipages en location. Quant aux 
domestiques et doyens, on les paye à peine, ils 
vivent généralement des pourboires que leur donnent 
les visiteurs ou les familles que le cardinal bonore 
de sa protection; quant aux auditeurs, ils gagnent 
sur les affaires qu'ils sont chargés d'étudier; autre- 
ment, un auditeur a un titre et me signature; les 
caudataires s'assurent une protection pour faire leur 
chemin dans la carrière ecclésiastique, et partagent 
quelquefois les pourl)oires de la livrée: ils gagnent 
personnellement de l'argent, et non seulement les 
cardinaux leur en donnent fort peu, mais il arrive 
quelquefois qu'ils leur en empruntent. 

Ces cardinaux sont ordinairement très ladres et 
très gênés, ils ne songent qu'à conserver les appar ^ 
renées de la magnificence en dépensant le moins 
nossible et en cherchant tous les moyens de gagner 
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beaucoup d'argent. Le cardinal Savelli avait un 
cuisinier ayec lequel il avait fait un traité en vertu 
de quoi ce dernier devait lui fournir pour un papito 
(un peu moins de 22 sous) trois repas par jour. 
J'ai connu un cardinal qui venait souvent chez moi 
l'aire le tvisth et qui ne manquait jamais de profiter 
de la distraction des autres joueurs pour marquer 
quelques fiches de plus, les fiches valaient un paolo 
(56 centimes.) 

n y a des cardinaux qui font le métier d'espion 
pour le compte des gouvememens étrangers ; quand, 
en 1848; le gouverneur autrichien s'eninit de Milan, 
il oublia parmi ses papiers la note contenant les 
noms des divers espions de son gouvernement, Ca- 
taneo Ta publiée dans ses archives triennales, il y 
avait deux cardinaux, Orioli et FereUi. 
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VAGAHCI DU SAm -Slfif». 

Le eardinal camerlinirno ^ mort du Pape. — La gntde suisse. — 

Représentation de la souveraineté. — Les novendiari. — Les chefs 
d'ordres représenteut le sacré collège. — Leurs attributions. — Les 
«onfirrégatlOBt des eardlnaux. — Espérmnees et intrigues. — Combien 
il y en eut h la mort de Grégoire XVI. — Le Saint-Esprit. — Ce qu*eil 
pensait uionseigueur Capaccini. — Ce que les cardinaux en pensent 
•n général. — Ce qu'ils disent et ce qu'ils Ibnit. — Classifloanon des 
cardinaux. — Les ecclésiastiques. — Leurs principes et leur opinion 
à régard du Pape. ~ Sur leurs collègues. — Les politiques. — J>e 
qui ils sont composés. — Leurs rapports arec les premiers. — La mo- 
rale qu'ils professent. — Les dévots. — Ce qu'ils croieçt. — Ce que 
les autres en pensent. — Leur conduite. — Les mécontents pendant 
les novendiari se recrutent dans les trois classes. — Le parti des mé- 
contents. — Exposition du cadavre du Pape. — Un mannequin substi- 
tué au corps de Léon XII. — Description du local du conclave. — 
Comment est la cellule des cardinaux. — Officiers du conclave. — Les 
conclavistes. — Leur choix. — Quelle part ils prennent aux élections. 

— Secrétaire du conclave. — Attributions de cette charg-c. — Mon- 
signor Capaccini et le ministre anglais. — Le pétard. — Héponse du 
secrétaire an eonelave. — Notes biographiques sur Capaccini. — Ma- 
réchal du conclave. — Importance de cette charge. — Attributions 
de la représentation municipale. — Précautions pour empêcher que 
les cardinaux aient des communieations svee le dehors. — Les tours* 

— Introduction des ambassadeurs. — Comment on élude la surveillance. 

— Voisinage des jésuites. — Serment qne font les cardinaux en en- 
trant an eonelave. — Comment ils robsenrent. — Bulle d^absolutloa 

Îiréparée à Tavance. — Le Pape inaugure son pontifleat en donnant 
'absolution à ses électeurs. 

A la mort du PapC; les cardinaux reprennent 
l'exercice de la sonverainité^ le camerlingue en a 

Sersonnellement la responsabilité jusqu'à la réunion 
u coQclaye. 
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A la nouvelle de la mort du Pape le camerlingne 
ie rend dans la ehambre^ il l'appelle trois fois^ il 
découvre le cadavre^ le frappe dms diverses parties 
du corps avec un marteau d'argent et voyant qu'il 

ne répond ni ne bou^e, il se tourne vers l'as- 
sistance en disant: messieurs^ le Pape est mort! ce 
que tout le monde savait depuis plusieurs heures. 

— Alors il ôte du doigt l'anneau qu'on appelle l'an- 
neau du pêcheur, et avec le même marteau qu'il tient 
à la main; il en brise la pierre^ puis ayant confié 
le cadavre à la garde des familiers du palais, et 
l'âme aux prières des prêtres, il redescend le grand 
escalier pour aller rejoindre Bes équipages qui l'at- 
tendent dans la cour. 

Dans la cour, la garde suisse; garde d'honneur du 
Pape, se met eu bataille, sorte de halbardiers recrutés 
dans les cantons eattioliques de la confédération et qui 
est vêtue à peu près du même costume théâtral que les 
halbiurdiers anglais, mais cependant avec plus de goût. 

— Le capitaine a rang de colonel et la paie d'un géné- 
ral, il s'approche du cardinal au moment où il a déjà 
le pied sur le marchepied de la voiture, puis l'officier 
lui dit: Manseigneurj nous avons appris la mort du 
Pape et la eompagme^ très désireuse de rentrer en 
Suissêf s'apprÈU à y retourner. — Restez, restes, au 
servies de la 3amie Ef^iee; répond le Cardinal en 
montant en voiture et les domestiques ferment la por- 
tière, mais le colonel se rapprochant toujours davan- 
tage crie tout haut: et qui paie? le cardinal met 
alors la tête à la portière et répond: moL — Vous 
tentendee, dit le colonel à ses soldats,, son emunence 
paie, par lejlane éroitj en manit^ maréhe. — La com- 
pagnie se mvise en trois sections, deux forment Ve^ 
eorte des voitures, la troisième suit; le capitaine se 
tient à la portière et le cardinal entre ainsi à son 
palais où la compagnie reste de garde trois jours ; 
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le proverbe français, pas d'argent, pas de Suisse, 
reçoit ainsi à la cour pontificale une application 
littérale. 

Cette cérémonie, dans laquelle la bassesse des 
soldats mercenaires éclate avec tant de cynisme, est 
si dégradante que Ton ne comprend pas que les fils 
de cette noble et libre' terre de FHélvétie puissent 
s'y soumettre, il est vrai qu'ils boivent une bien 
autre honte encore en se faisant les sicaires des Papes 
et (les Bourbons. — Pendant trois jours le camer- 
lingue a le pouvoir, et pour en laisser le souvenir, 
il bat monnaie, elle porte pour légende; Sedevaeaniê 
ddtanno et Ton y frappe les armes dn car- 
dinal. Les coins ne peuvent être gravés, la monnaie 
firappée et circuler dans ces trois jours, mais cela 
importe peu. — La fabrication n'a lieu en réalité 
qu'alors que déjà la souveraineté du cardinal a pris 
fin, mais l'orgueil personnel est satisfait, et il est 
bien naturel que pour cela l'état soit grévé de ârais 
inutiles. — Après les trois jours on arrive à ce que 
Ton appelle / Ncveniali, et les cardinaux réunis 
en collège prennent le gouvernement de TEglise et 
de rstat, le collège est représenté par ce que Ton 
appelle les trois chefs d'ordre, un cardinal de l'ordre 
des évêques, un de celui des prêtres, un de celui des 
diacres; désignés parleur rang d'ancienneté, ils repré- 
sentent leurs collègues et par conséquent toute la fa- 
mille ecclésiastique. Cela dure jusqu'à l'élection du 
nouveau Pape. Il s reçoivent les rapports, statuent sur 
tout, donnent audience aux ambassadeurs étrangers 
et pendant / Novenialt, ils pourvoient à Fadmi- 
nistration de VEtat et de l'Eglise pour toute la durée 
de la vacance du siège. 

Le gouverneur de Rome et le grand trésorier se 
présentent à eux pour résigner leurs pouvoirs, ordi- 
nairement on les engage à les continuer, mais ils 
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pourraient en nommer d'autres à leur place, tous 
les employés laïques ou ecclésiatiques de Tétat peu- 
vent être révoqués et remplacés par les chefs d'ordre. 
Ils nomment outre cela les prélats qui doivent rem- 
placer les cardinaux dans radministration quand ils 
seront réélus, le secrétaire , qpii pendant la durée 
du conclave exerce les fonctions de secrétaire d'état ; 
bien qu'ils aient droit de le faire de leur autorité 
privée, cela se fait ën réunion de tous les cardinaux. 
Tous ceux présents à Rome, tous ceux qui des pro- 
vinces ou de l'étranger y viennent pour la cir- 
constance, se réunissent en congrégations auxquelles 
les chefs d'ordres réièrent des diverses aôaires. — 
Ces congrégations sont ordinairement le théâtre de 
toutes les intrigues auxquelles se livrent les eardi- 
nanxy elles ont leurs conséquences et leur solution plus 
tard dans le conclave. — L'élection est la grande, 
la seule affaire qui les préoccupe, ils laissent les 
chefs d'ordres décider les autres à leur gré. — 

Il y a peu de cardinaux ou de prélats qui n'aient, 
à un moment de leur vie, rêvé la Papauté, c'est leur 
rêve d'or; quand le Pape meurt , tous s'imaginent 
que lé moment est venu où se rêve pourrait devenir 
une réalité et ils ne pensent plus à autre chose. — 
Ceux mêmes qui ont la oonsdence de ne pouvoir 
arriver, prennent leurs précautions pour servir Télec- 
tion d'un ami, qui leur donne les charges impor- 
tantes de l'Etat ou de l'Eglise, ou qu'ils puissent 
au moins facilement dominer. Dans les réunions 
des Noveniali il arrive quelquefois les scènes les 
plus scandaleuses. Lors de l'élection de Pie IX, 
Vomositios que Lambruschini avait contenue pendant 
la durée de son long ministère, se manifesta d'au- 
tant plus et avec une violence d'autant plus grande 
que la compression avait été plus forte sous le dernier 
règne, et avec d'autant plus d'acrimonie que l'on 
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voyait mieux éclater les menées de ce cardinal pour 
succéder à Grégoire. Un cardinal capucin qui, par 
un orgueil masqué de modestie, portait encore T habit 
de l'ordre^ le cardinal Micara était à la tête dô eette 
opposition. Ce moine^ doué dune certaine éloqneneo 
natnvelle, prit plusieurs fois la parole contre Laoh 
bruschini, lii & de Tifs reproches et rinsolta sans 
ménagement dans les actes de son gouyernement, 
daus SCS habitudes personnelles, dans ses favoris. 
£n vain les amis de Lambruschini le défendaient, 
l'éminence barbue les prenait à partie, les attaquait 
avec tant d ardeur et si magistralement les frappait 
à coups xedouUés qu'ils forent oUigés de s'avoner 
TaincnSy se réservant la vengeance dans le ms oii 
Lambroschini serait nommé PiV^* 

A oe moment de Téleetion^ f ambition agite tons 
ces cardinaux et il ne fait pas bon avoir affaire 
à eux; il n'y a qu'un seul moyen de leur être agré- 
able, c'est de les entretenir de la probabilité de leur 
élection. Je ne sais guère qu'une exception qui 
amena la jolie réponse que fit le cardinal Yidoni 
à un flatteur qui mi prédisait son élection; Ma foi, 
wi le Smn^ Eiprit pmneé jue je dmdêonê Pope, je êau- 
iMMy mei, mit dmem fam. 

Du moment qu'il est admis par TEglise que c'est 
le Saint Esprit lui même qui fait le Pape, on ne 
comprend guère la raison qui porte tous ces gens 
à se démener comme ils le font pour arriver à élire 
un pontife à leur ^se; ou ils perdent leurs tems; 
on ils se mettent en opposition avec le fiaint Esprit, 
ce qui ne convient guère à des princes doTEgUse; 
puisqu'il* fait tant que de les inspirer, comme ils le 
^sent, qu'ils le laissent faire» Pànwe Saint Esprit 1 
comme les éminences te calomnient en pensant que 
tu peux songer à eux pour en faire les chefs de l'Eglise 
et de la chrétienté 1 A l'époque du conclave pour 
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rélection de Léon XII, un épervier entra dans la 
chapelle pendant que le conclave était réuni, ce qui 
donna lieu de dire plus tard à Rome: c^est l'éj^ervier 
qui inspire le conclave et non la col&tnhe. 

Après la mort de Fie VIL le oardiaal Gonsalvi 
appelant à lui monseigiieiir Capaccini, substitut de 
la seerétairerie d'Etat^ et prenant la note de tons les 
cardinanz, le pria de la Ini lire à hante voiz^ dis- 
cutant à chaque nom les probabilités d'élection. Arrivé 
au nom de ce même Gonsalvi, le prélat évitait de 
le nommer et continuait les autres noms de la liste. 
Pourquoi passez vous mon nom^ lui dit Gonsalvi, ne 
suis'je pas un cardinal, et ne puis- je cUvenvr Fapef 
ce sercat répondit Gapaecini te seul moyen dê me 
faire erdre ce que ton dit du Saint Èeprit, car 
jamaie les autres cardmaim ne ntmmeront votre éad' 
nence. Gonsalvi avait été secrétaire d'Etat, et comme 
nous l'avons dit, celui qui a occupé cet emploi n'a 
guère de chances d'être élu, mais cela prouve que 
le Saint Esprit, ainsi que le pensait Gapaecini et comme 
le pensent tous ceux qui ont un peu de jugement^ 
est parfaitement étranger à^l'afTaire. 

n va sans dire qne la pins grande partie des 
cardinanx enz mêmes n'ajoutent ancnne foi à cette 
suprême intervention , c'est une des milles fables 
qu'ils ont inventée s pour en imposer au monde en 
entourant le Saint Père d'une sorte d'auréole divine. 
Ils ont assez peu de confiance dans ce que le Saint- 
Esprit peut faire pour eux et c'est pour cela qu'ils 
cherchent par eux mêmes à pourvoir le mieux pos- 
sible à leurs intérêts, tous se préparent à la bataille 
qni doit être livrée dans le conclave; aucun d'enz 
ne s'endort, excepté quelques béats qni attendent de 
bonne foi que l'Esprit Saint vienne les inspirer, soit 
pour donner leur voix à un de leurs collègues, soit pour 
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inspirer aux autres la même pensée à leur égard; 
ceux là ne deyienuent jamais Papes. Ce même 
cardinal Pianetti qui avait si bien apprécié Taffaire 
des salaisons de Viterbe, dit à ses domestiques en 
partant de son diocèse pour se rendre à Kome. Saye» 
f/ranquiUes, mes €ami$, avant qwlqu^n jonn, vous iere» 
les famUiera du Pape y il y eu avait même qui ven- 
daient leurs meubles. Arrivés à Rome, comme personne 
ne soiig( ait à eux, ils attendent l'élection et sont au 
bout du compte obligés de revenir dans leur diocèse 
évêques comme devant pour y engraisser et y mourir 
tranquillement. 

Mastaï, quoique certes sous le rapport de Tintelli- 
gence ce ne soit pas un aigle, avait été plus habile 
que tous ces gens là et avait préparé les voies de 
son élection en se mettant en opposition avec le 
pouvoir dès qu'il eut obtenu la pourpre ; d'un coté il 
avait des relations avec les jésuites, prenait leurs 
conseils, suivait leurs inspirations; d'autre part, il 
caressait le peuple, il reconnaissait la justice de 
ses plaintes, compatissait à ses souffrances et pro- 
clamait qu'il était nécessaire de changer complète- 
ment le système du gouvernement. Avec ses collègues 
il était très affable et très hum])le, et ne paraissait 
pas songer le moins du monde à son élection, pen- 
dant ce tems, il chargeait ceux de ses amis qui 
avaient mieux que lui la pratique de la cour de 
Bome de lui faire des notes pour le renseigner sur^ 
ce qu'il avait à dire aux cardinaux en conclavOi 
pour gagner leur &veur, et ce qu'il fallait promettre 
pour se créer un parti. C'est ainsi que doit agir 
quiconque veut devenir Pape, au lieu d'attendre le 
secours de TEsprit-Saint. 

On peut diviser les cardinaux eu trois catégories: 
les ecclésiastiques^ les politiques, les dévots. Les ecclé- 
siastiques .sont réellement les cardinaux pur sang. 
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Bénis ilB ont le droit de se dire les vrais représen- 
tants des traditions de l'antique Eglise encore mienx 
que de l'Etat. Lear idole^ c'est Hildebrand de féroee 
mémoire, lear bat aniqae est de relever la poissanee 

ecclésiastique^ directe, agressive ; l'autorité du prince 
ne leur parait utile ou désirable que comme un 
moyen d'imposer au monde le pouvoir du pontife, 
la souveraineté n'est pour eux qu'une conséquence 
logique, ou pour mieux dire^ une application postiche du 
droit spirituel de l'Eglise sur le monde entier; beau- 
coup de cardinaux moines et on grand nombre de 
cardinaux étrangers font partie de cette catégorie, 
s'il se trouve parmi eux un homme instruit en ma- 
tière théologique, il est rare d'y trouver un croyant, 
ils sont plu>i zélés que les autres à soutenir les 
principes religieux, mais c'est par calcul et non par 
foiy ils le font parce qu'ils savent que c'est sur cet 
ensemble de principes que reposent les pouvoirs de 
Borne et qa'Qs ont été savamment copibinés pour 
assarer les intérêts de cette cour ; que toucher à on 
seul, c'est enlever une pierre utile au soutien de 
l'édifice qui s'écroulerait si on rompait l'équilibre. 
Les concessions, quelles qu'elles soient, que Rome peut 
faire aux exigences des tems, du progrès, de la science 
et de l'humanité, ne sont pour eux que des impru- 
dences; pour eux l'inquisition et les bûchers repré^ 
sentent l'idéal de la puissance ecdésiastiqae et en 
effet, que sont les excommunicaticms sans cela? 
Us mettraient également le San Benito à Volta pour 
avoir inventé la pile, à la reine Victoria pour ne pas 
vouloir reconnaître lïnfaillibilité du Pape; ils par- 
donneront à Napoléon le deux décembre, mais ils 
ne pardonnent pas à l'empereur de Russie d'être le 
chef de son Eglise, po\ir eux les jésuites sont déjà 
une sorte de dégradatim ecclésiastique, parce qu'ils 
plient à la circonstance, sent humbles, transigent 
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et s'insinuent ; les ecclésiastiques veulent au contraire 
que l'Egliïje s'impose; le dominicain féroce, à la 
fois inquisiteur, sbire, juge et bourreau, voilà le 
serviteur qu'ils comprennent; on autre grief contre 
les jésuites, c'est qu'ils sont une puissance, puissance 
au service de l'Eglise, il est vrai, mais ces puritains 
ecclésiastiques ne veulent admettre aucune puissance 
en dehors de celle de l'Eglise elle même, il n'y 
a pas Jusqu au Tape qui ue soit à leurs yeux un 
usurpateur. 

Pour eux, le Pape n'est que le premier d'entre ses 
égaux, exerçant la représentation du pouvoir com- 
mun, et chargé de ce train d'attributions pour mieux 
accomplir cette mission ; quoiqu'il fasse, quoiqu'il dé- 
cide personellement, c'est pour ces cardinaux une 
usurpation. Ils n'aiment pas les conciles généraux 
dont ils craignent l'autorité, mais 11$ prétendent que 
le Pape a près de lui un concile permanent pris 
dans le collège, qu'il doit consulter et aux avis 
duquel il doit se conformer. Pour eux encore, les 
peuples sont des troupeaux, les souverains des vas- 
sauxy qu'il est bon de rappeler à l'obéissance, le 
souverain pontife, un minisâre, qui ne doit pas trans- 
gresser les limites de son mandat; le collège des car- 
dinaux est le représentant direct de l Eglise, vraie 
souveraine du monde : ces gens là sont scandalisés du 
luxe moderne introduit dans la cour de Kome. Léon 
yn^ qni se lavait les mains avec beaucoup de soin et 
qui aspergeait d'eau de Cologne les parquets du Va- 
tican était souvent pour eux une honte. Sans doute, 
ils aimaient mieux Grégoire, sauf les taches de vin 
qui maculaient son vêtement blanc et qui rappelaient 
trop la fréquence de ses libations, ce qui faisait gé- 
mir les ecclésiastiques. Q'un Pape soit sale et 
puant, cela ne lait rien, mais qu'il s'enivre, cela 
compromet la dignité pontificale) pour les ecdésias- 
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tiques, l'orgueil, l'envie, la colère, sont des vices to- 
lérés chez un Pape. Ds pardonneront Tavarice, qui 
peat semr les intérêts de l'Eglise; mais ils mépri- 
sent le Pape qui se laisse aller à la gourmandise, 
à la paresse, à la loxore, ils Tondraient abolir les équi- 
pages et revenir à la maie. 

Les cardinaux ecclésiastiques élevés dans les con- 
grégations, convaincus par expérience de leur supé- 
riorité, voient des intrus, ou au moins des inférieurs 
dans leurs collègues qui ont accepté l'exercice des 
fonctions civiles, se sont fait les employés de TËtat, 
et qui par ce moyen ont avancé; à leurs yeux, ce 
sont des hommes vils, qui, par ambition d'argent et 
de plaisir, ont compromis leur dignité. 

Les ecclésiastiques sont en général, austères et or- 
geuilleux; un prince, un souverain, doit s'attendre à 
obtenir d'eux moins d'égard qu'un moine; en un mot, 
dans le monde ils ne voient que r£glise. 

Les pclMques sont en quelque sorte les hommes 
de la cour de Bome à une époque plus moderne; 
non moins jaloux que les autres de la puissance 
papale, ils sentent le besoin de la maintenir et de 
l'étendre; tandis que les premiers croient agir pour 
consolider la puissance qu'ils eurent autrefois, ceux-ci 
s'attendent à reconquérir celle que l'on a perdue. 
Aussi ambitieux que les autres de domination ecclé- 
siastique; ils ne négligent pas pour cela d'assurer 
Tabsolutisme dans Tétat; presque tous les cardinaux 
VU arrivent à la pourpre en pasant par les emplois 
civils appartiennent à la catégorie des foUUqwê. 
On peut les diviser en deux classes ; la première se 
compose de ceux qui sont fourbes et actifs et qui 
par conséquent en sont les chefs — pnis, les stupides 
et fainéants qui s'unissent aux premiers pour leur 
apporter la force du nombre dans le collège, et aux- 
quels on donne en récompense des emplois et des 
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faveurs. Les premiers Font peu nombreux, c'est gé- 
néralement parmi eux qu'on choisit les secrétaires 
d'état; ce sont ordinairement de:? hommes sans prin- 
cipes, mais ne man(iuant pa?^ ce finesse, ils foraient 
à eux tous une caiégorie de personnes qui travail- 
lent par esprit de (orps dans l'intérêt de TEglise, 
mais qui ne lui saeiifieraient jamais leur propre in- 
térêt. Tout en pensant à Tavenir^ ils ne négligent 
pas le présent et cherchent à conserver pour eux 
les meilleurs emplois, et par tous les moyens à 
s'assurer des influences; ils subissent quelquefois des 
affronts de la part des ecclésiastiqtie^j mais ils s'en 
consolent et s'en vengent, en se mettant bien avec 
le Pape, en le dominant et en le dirigeant. Four arri- 
ver à gagner de l'argent, les politiques ne se re- 
fusent & aucune transactioui ils promettent tout ce 
quils croient utile de promettre dans leurs intérêts, 
Û9 font peu ou pas de différence entre un prince 
catholique , hérétique , schismatique ou infidèle ; 
pourvu qu'il ait du pouvoir, c'est un homme à cul- 
tiver et à bénir quand on en obtie: t ce que Ton 
veut; convaincus que les promesses les plus solen- 
nelles ou les concessions les plus importantes ne 
sont que des ruses de guerre, ils promettent pour ne 
pas tenir, Os font des concessions pour les retirer, 
l'important pour eux est de faire du cbemin. Ils 
ont pour principe que l'état est la base sur la- 
quelle s'édifie et s'étend chaque jour l'autorité 
ecclésiastique, et ils se servent en attendant de celle 

3uils ont déjà pour garantir les intérêts de l'état 
ont ils sont en possession. 
Les p^lUiqueSj impatients de la raideur des ecclé- 
siastiques, qu'ils disent compromettante, méprisent 
les prêtres qui s'occupent exriusiyement des affaires 
réligieuses, ils sont ennuyés de ces théologiens qui 
ne savent leur parler que de la foi et du dogme, de 
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ces rigoristes qui recoinu audent l'abstinence et la 
pénitence, ils veulent vivre et sont disposés à lais- 
ser vivre; ils aiment mieux faire fusiller un révolutio- 
naire que de faire brûler le premier hérétique du 
monde, mais dans Tnn et l'autre cas, ils préfèrent 
le poison. Us ont une préférence pour les jésuites 
qui; en général, les soutiennent et dont la morale se 
conforme parfaitement à la leur, ils croient que leur 
façon d'agir est la meilleure dans les tcms où nous 
vivons et ils trouvent convenable de les réconipen- 
Ber largement pour les services qu'ils en retirent. 

Les 'politiques sont encore moais croyants que les 
ecclésiastique» et pendant que ceux-ci prennent en 
général les apparences de ia foi, les autres, en grande 

f partie, s'en soucient peu et traitent ayec une égale 
égèreté les questions de morale et les questions re- 
ligieuses. 

Les dévots sont les seuls cardinaux vraiment 
croyants, ils sont de la part des ecclésiastiques l'ob- 
jet d égards apparents et d'un mépris caché , et de 
la part des poUtiqueSy victimes de plaisanteries quel- 
quefois publiques. Quand ces derniers trouvent un 
mot d'esprit pour faire rire de leurs collègues, ils 
ne laissent pas échapper Toccasion de le âre. Ds 
les ont appelés les simples, et ils ajoutent que puis- 
que Dieu leur a [iromis le royaume des deux, il 
est juste qu'ils laissent aux autres celui de la terre. 
Ceux qui se classent dans la catéi:orie des dévots 
sont en général des prêtres de bonne foi qui, s'ils 
ont fait partie de l'administration de l'état, ne l'ont 
fait ni par ambition, ni par amour du luxe. En se 
mêlant des affaires temporelles, ils n'ont en d'autre 
idée que d'obéir au Pape, croyant ainsi payer une 
partie de leur dette à l'église de Dieu et acquérir 
le paradis. Il y a dans cette catégorie quelque évoque 
ou quelque cardinal étran^r. Dans l'Etat romain. 
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les cardinaux dévots restent dans leur diocèse, et 
n'obtiennent que ceux qui ne sont pas ambitionnés 
par les autreS; c'est à dire, les moins productifs, ils 
n'exercent ancnne influence directe snr Tétat, et lenrs 
collègnes n'en font aueiin cas: Cmmmij dit le se- 
critaire d'état| ecmyter mr td évtque, c'est un tris 
bon homme, mais u vtest bon gydà dire la messe et 
pas à autre chose» 

En cela, le ministre a raison; la plupart de ces 
cardinaux valent mieux que les autres, ils sont hon- 
nèteS| ont de la moralité, mais sont presque tou- 
jours des imbécilles. En règlCi ils sont exduB des 
fonctions supérieures de l'Etat et de TEglise, mais il 
ne fiiut pas croire que ce soit à cause de leur inca- 
pacité, c'est tout simplement parce qu'ils sont moins 
mauvais que les autres. Rome craint que leur sim- 
plicité, comme elle dit, ne s'effarouche des moyens 
dont elle se sert pour réaliser ses intentions, elle 
craint de les initier à ses secrèts^par défiance, conmie 
étant trop honnêtes. 

Du reste, ces cardinaux ne se plaignent pas, re- 
connaissant dans l'autorité du Pape celle de Dieu, 
ils ne se permettent pas de l'examiner, encore moins 
de la discuter; ils lisent leur bréviaire, la vie des 
saints ou quelque autre livre de dévotion, ils disent 
la messe tous les jours, en entendent deux ou trois 
autres qu'ils font dire dans la chapelle, se donnent 
le plaisir d'une promenade et vont visiter les nonnes 
qui sont charmées de leur affabilité quoiqu'ils osent à 

i>eine s'approcher d'elles. Us n'usurpent* pas les 
onctions de' confesseurs, mais se font un pUûsir de 
prendre part aux processions du couvent ou de dire 
la messe dans leur église, ne prenant que des con- 
fitures pour cadeaux. Les supérieures et les nonnes 
sont contentes et répètent en chœur: Monseigneur 
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le cardinal est un angej il n'a pas plus de malice 
qu'un enfant. 

Les dévots ne manquent jamais une messe ou une 
cérémonie à la chapelle pontiticale^ ils considèrent 
cela comme an de leurs deToirs et tiennent à grand 
homievr de se trouyer près du vicaire de Dieu, le 
Vtife est sûr de les tronyer tons fidèles à leur poste, 
il nomme qnelqvefois l'un d'eux pour son vicaire. 

Comme ils croient que Télection du Pape se fait 
sous rinfluence du Saint Esprit, ils ne se livrent à 
aucune intrigue pendant la vacance du saint siège, 
ils attendent l'inspiration de Dieu comme les joueurs 
de fiome attendent d'un songe la révélation d'un 
numéro de loterie^ quelquefois ils s'en réfèrent à mu 
verset de leur bréviaire et cherchent leur vote dans 
un catalogue de Saints, Jean Mastaï a dû les votes 
des dévots à ces paroles de l'évangile qui tombèrent 
par hazard sous les yeux de l'un d'eux: Homo mû- 
sus à Dec mi nomen erat Johannes. 

Pendant la durée des Novennialij toutes les caté- 
gories se confondent, puis elles s'organisent, choisis- 
sent des chefs et se divisent en deux partis, celui 
qm tient pour le dernier pontife mort et les hommes 
de son gouvernement, et le parti des mécontents; 
Ce dernier se recrute en général i)aiini les deux 
premières catégories, dont nous avons parlé. On y 
trouve d'abord, parmi les politiques, ceux qui ont 
été exclus des emplois sous le dernier pontificat et 
ceux qui appartiennent à la faction opposée an der- 
nier secrétaire d'état; ceux qui trouvent que Ton a 
âdt trop bon marché de Tantorité dn collège on de 
leur dignité pervonnelle; enfin, quelques dévots qui 
ont été scandairsés des désordres de la com* on de 
la fortune de quelques favoris immoraux. 

Dans les Novenniali ils sont tous d'accord sur les 
mauvaises voies suivies Vk^lQ dernier gouvernement, 
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stir ses erreurs, ses fautes et la nécetwité d'un chan- 
gement de pei^^onnes et de système, mais comme 
chacun d'eux a ses prétentions personnelles à la 
Papauté et que ceux qui n'en ont pas ont déjà cal- 
culé les avantages de telle ou telle élection, ils se 
mettent plus difficilement d'accord sur le choix de 
la personne. S'il en était autrement e( si les mé- 
contents pouvaient se mettre d'accord sur œ point 
avant l'ouverture du conclave, il deviendrait inutile, 
tant leur majorité est certaine. 

Le cadavre du Pape est exposé dans la tliapelle 
du Saint Sacrement de l'Eglise de Saint Pierre à 
l'adoration des fidèles, car les Papes ne se conten-r 
tent pas de l'adoration pendant leur vie, il faut en- 
core qu'elle s'adresse même à leur cadavre. Le 
corps est vidé, les entrailles sont mises dans une urne, 
puis le cadavre est embaumé et parfumé, enfin on 
fait toute la cuisine que l'on pratique ordinairement 
pour les souverains, pour protester jusqu'au bout 
contre l'égalité de la tombe et de la dissolution. 

Dans tout acte de Rome il y a un coté mesquin; 
on exige que rembaumement d'un Pape coûte ^ 
rétat une somme ^ssez considérable, mais cette 
somme' n'est pas dépensée, la plus grande partie va 
dana la poche des opérateurs ; c'est un fait connu 
et sanctionné par J'usage. — Les opérateurs font 
figurer dans la note de dépenses les choses les plus 
coûteuses et les plus inutiles, mais cela par respect 
pour la sainte dépouille du Pape, ils emploient tout 
au contraire les substances les plus communes, ne 
se préoccupant de la conservation que pendant lea 
neuf jours que dure l'exposition, mais Tavarice l'em- 
porte quelquefois sur la prudence, et il arrive que 
dans les derniers jours la décomposition est si 
avancée que les vers passent des chairs du cadavre 
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jusque sur les vêtemeii s pontificaux , ce qui n'em- 
pêche pas le fidèle troupeau d en baiser les pieds. 

Le corps de Léon XII répandait unejfcelle infec- 
tion que Ton fiit obligé d'y substituer on mannequin 
qui fht tont aussi adoré et baisé des fidèles, et arec 
le même résultat à notre arîs. — Le mannequin 
fut ensuite enterré avec tous les honneurs dûs à un 
Pape, et chacun fut satisfait. 

Quand toutes ces cérémonie? sont linies, les cardi- 
naux s'enferment en conclave, les éminences désignent 
à ce sujet un des palais apostoliques; ils ont eu pen- 
dant quelque temps une préférence pour le Quirinal. 
Ce palais a une longue galerie qui, d'un cdté, donne 
sur les jardins pontificaux dont il est séparé par 
une cour, et de l'autre, sur la Porte Pie, précisément 
à côté du noviciat des jésuite >. On dit que cette 
circonstance n'est pas étrangère aux choix, car c'est 
dans cette galerie que les cardinaux r^e réunissent, 
et ils peuvent par conséquent coiamuniquer facile- 
ment avec les pères de la sainte compagnie. 

Ce local est ordinairement affecté au commandant 
de la garde suisse, aux employés et serviteurs du 
palais; dès que les cardinaux ont décidé que le 
conclave se réunirait là, tout le monde doit démé- 
nager pour faire place aux éminences. 

L'appartement d'un cardinal pendant le conclave 
s'appelle; la cdLuUe, Rome ne manque jamais de se 
servir de termes très humbles pour déguiser son 
orgueil^ elle appelle bien le Pape, serviteur de$ mt- 
mUtm de Dieu; c'est pour cela que les cardinaux 
appellent leurs habitations, pendant le conclave, des 
celluUcs. Mais ce sont des appartemens de plusieurs 
pièces, tendus de frais et meublés avec élégance, 
où l'on réunit tout le confortable de la vie. Ce 
n'est pas une mince dépense pour l'Etat, car il faut 
autant d'appartements qu'i^y a de cardinaux, on ne 
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sait pa» le tems quu peut durer l'élection, il peut 
venir des cardinaux des pays les plus lointains et 
il faut qu'en arrivant, ils trouvent leurs appartemens 
prépai es» Chaque cardinal a avec lui un concla- 
viste et un ou deux domestiqaes; pour tout ce monde, 
il faut des logemens. Le dîner est porté en grand 
apparat par un cheyalier romain, escorté de la Uvrée 
à pied, la garde prend et présente les armes sur le 
passage; mais ce n'est là qu'un simulacre, les car- 
dinaux qui ont le moyen de bien vivre, veulent 
avoir chacun leur cuisine. Il faut encore ajouter les 
locaux nécessaires aux maîtres des cérémonies, au 
chapelain, le service de santé et le secrétaire du 
oondaye. Ce n'est pas tout, il y a encore la chapelle, 
la salle commune, la salle d'audienee que Ton prend 
dans les appartements du Pape, puis les logements 
pour la garde et les officiers du service extérieur 
et le maréchal du conclave. Pendant ces neuf jours, 
on travaille jour et nuit, le dimanche comme les 
jours de la semaine, l'Eglise accorde pour cela toutes 
dispenses, et les babitans payent. On avise seule- 
ment k grande hâte à ce que tout mt prêt pour le 
moment de la réunion. 

Nous avons fitit connaître les noms des prindpaux 
officiers du conclave; ayant d'aller plu» loin, disons 
un mot de leurs fonctions. En première ligne, nous 
parlerons du concla viste. Le condaviste est une 
tradition des anciens abbés, c'est un homme que 
tout cardinal mène avec lui pour Tassister, un secré- 
raire, un auditeur, mais surtout un entremetteur. H 
pr^d rhabit ecclésiastique, mais il n'est pas néces- 
saire qu'il appartienne en auene &Qon à l'Eglise, 
les cardinaux les plus influents, ou ceux qui espèrent 
le devenir au conclave, choisissent ordinairement 
un homme habile, rompu aux affaires, souvent un 
avocat qui se déguise en abbé et entre avec eux. 
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Les conclavistes ont une part importante dans les 
élections, car ce sont eux qui traitent les questions 
que les cardinaux ne voudraient, ne bauraient^ ou 
ne pourraient pas traiter. 

Le conclaTÎBte est chargé de gagner la confiance 
de ses collègues et^de pénétrer ainsi le secret des 
cardinaux; éd hazarder une proposition qui, de la 
part de son patron, serait pi^maturée; d'exprimer 
une espérance que le respect humain défend d'expri- 
mer soi-même, de faire des promesses qui auraient 
trop le caractère d'une simoiiie. C'eï^t surtout quand 
le conclave traine en longueur que les conelavistes 
acquièrent de l'influence; ils s'ennuient de cette 
réclusion, et n'ayant pas un intérêt direct conune 
les cardinaux, peu leur importe quel sera le Pape, 

i pourvu qu'on les laisse retourner à leur famille à 
eurs affaires, ils se donnent donc tout le mouvement 
possible simultanément pour faire aboutir une élection 
quelconque, du reste, ils sont trop au courant des 
affaires de Borne pour ne pas savoir que l'un vaudra 
l'autre. 

Nous ayons dé^k parlé du secrétaire du conclaye; 
il donne audience aux ministres de TËtat, reçoit leurs 
rapports, les correspondances de l'étranger, il com- 
munique chaque jour tons les renseignemens aux 

cardinaux d'ordre et statue suivant leurs instructions. 
Ce système de changement quotidien, car pendant 
tout le conclave, les affaires se traitent par les trois 
cardinaux de service, n'ajoute pas peu à la confu- 
sion normale de l'administration de Rome. Le hazard 
réunit quelquefois trois des eardinanx les plus stupides 
du sacré collège, et alors particulièrement, tes solu- 
tions qui émanent d'eux, les réponses qu'ils font, 
eont une vraie comédie. 

Je raconterai entre autres choses un fait curieux, 
qui arriva à monseigneur ,Capaccini quand, après la 
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mort de Pie VIII, il se trouva en mission à Loiulres. 
C'es>t lui même qui m'a raconté cette auecdote, il 
était alors encore prélat et se moquait volontiers des 
cardinaux. Il me recommandait de ne pas la répéter ; 
attendez au moins que je êoia ca/râinal, je pourrai 
me moquer de mes collègues asoec mùVM de danger* 

C'était en 1831^ Gapaccini s^trbayait à Londres^ 
habile, instruit, sédni^^ant comme il Tétait, il avait 
su capter la confiance de l'un dch ministres anglais. 
Celui-ci fut le trouver un matin en lui disant: mon- 
seigneur, je veux que vous deviez le chapeau à un 
protestant, je viens vous V apporter, car je sais que je 
voue foi» cardinal. Capaccini ne comprenait pas, 
le ministre continua: une révolution est 43ur le point 
d'éclater en Italie, j'en tiens tous les fils, et je suis 
prêt à vous mettre au courant, mais si les gouveme- 
mens ne prennent pas de promptes mesures, ils sont 
perdue. La révolution commencera à Modène; là, 
il est pres^iue impossible de l'arrêter, il faudrait sol- 
liciter l'intervention autrichienne et nous ne voulons 
pas la permettre, au moins pour le moment; que 
les prêtres prennent ^arde, car Torganisation s'étend 
jusqu'à Bologne et de là à Âncône, si la révolution 
va jusque là, tout le pays prendra feu; mais les 
cardinaux sont peut-être encore à tems d'éviter cela 
en hâtant Télectiou d'un Pape et en adoptant des 
mesures plus raisonnables qu'ils ne le font ordinaire- 
ment; avec quelques concessions, Ils contenteront 
lea populations, et dans des tems meilleurs, ils revien- 
dront à Vancien système. Us ignorent tout, ne perdez 
pas de tems, partez, donnez leur cet avis et vous 
aurez sauvé TËtat; après un pareil service on ne 
peut manquer de vous feire cardinal. 

Capaccini qui savait son sacré collège par coeur, 
et qui savait que les cardinaux le connaissaient lui 
même, ne partagea pas. ^ette cojifiance, nous pou- 
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vons peut être ajouter qu'il se préoccupait de Ui 
chute de la Papauté moins que le ministre anglais; 
il écrivit; mais il ne voulut pas faire le voyage que 
le ministre lui conseillait. 

Il faut dire que quelques jeunes gens romains, 
dans le but de faire peur aux cardinaux et d'en rire 
après, avaient un soir attaché un pétard à la [ orte 
du eondaye et j avaient mis le feu; ce qui produi- 
sit une violente détonation. 

Ces jeunes fous réussirent parfaitement, les car- 
dinaux étaient déjà au lit, ils crurent qu'il y avait 
une mine, ils se levèrent effarés et se mirent à cou- 
rir les appartements dans le plus sinq>le vête- 
ment, les uns avaient pris leur barette, d'autres 
n'avaient que leurs bas rouges pour tous vêtements, 
ils se jetèrent dans Fesealier et se mirent à frapper 
la porte pour l'enfoncer, quelques uns tombèrent, 
ce qui fut uu j^rand scandale, enfin on finit par leur 
faire comprendre de quoi il s'agissait, ils retournèrent 
se coucher et s'endormirent: Le lendemain matin 
arriva la dépêche de Gapaccini; les cardinaux firent 
la réponse suivante que nous reproduisons aussi tex- 
tuellement que notre mânoire nous la fournit: „Les 
„éminentissimes remercient votre illnstrissime et ré- 
^vérendissime seigneurie, pour les preuves de dé- 
„vouement qu'elle donne aux intérêts du saint siège, 
„mais le pétard qui a fait explosion hier soir est 
^considéré par eux comme un avertissement de la 
^providence indiquant que les projets des impies 
„ s'évanouiront en fiimée.^ Cette lettre signée dé 
Folidori, alors secrétaire du conclave, si notre mé- 
moire est fidèle, doit être dans les mains des héri- 
tiers de Gapaccini. 

Les cardinaux ne firent rien, la révolution éclata 
comme le ministre l'avait annoncé, et sans l'inter- 
vention étrangère, elle eut triomphé, Gapaccini n'eut 
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la pourpre que plnsieiirB années après, et lorsque 

la maladie, qui le consumait; en avait fait prcsqu'un 
cadavre. 

Puisque nous avons uommé ce prélat, le seul peut- 
être depuis bien des années qui eut à la fois du 
cœur et de l'esprit, ajoutons qu'il fut toiyours Tobjet 
d'nne vive jalousie de la part de ses collégnes. Gonzal- 
yi seul avait de Tafifection poar lui, quoiqu'il Feut 
surnommé le Jacobin; après la mort de ce ci^âinaly 
il fiit en butte à toutes sortes de |)erséeutions de la 
part des envieuses médiocrités: Au moment où son 
ancienneté et les services rendus lui donnaient droit 
au cardinalat, il fut envoyé en mission en Portugal 
avec la promesse d'avoir le chapeau à son retour. 

La mission n'était qu'un prétexte, la raison, c'était 
qu'on voulait l'éloigner de Borne au moment d'une 
prochaine promotion, et comme il était déjà fort ma* 



Lisbonne le tueiaient. Capaccini avait trop d'intel- 
ligence pour ne pas deviner le but de ses ennemis 
et trop de francbise pour cacher sa façon de penser. 
A tous ceux qui l'allaieut voir, il répétait: La se- 
crétairerie d'£tat veut se débarasser de moi, mais 
je ne suis pas encore mort, je reviendrai peut-être 
à Bome, et nous verrons alors ce que l'on dira. 

n revint en effet, mais encore plus malade, il y 
eut une nouvelle promotion et il fut oublié. Lam- 
bruschini, alors secrétaire d'état, voulut se donnér 
la basse satisfaction de connaître l'expression de 
son dépit; il lui envoya une de ses créatures, mon- 
seigneur Masoni, pour le faire causer et lui rappor- 
ter ce qu'il aurait dit. Le jeune prélat se présenta à 
lui d'un air contrit et en lui exprimant son regret 
de voir que l'on négligeait un homme de son mé- 
rite. 

L'autre ne lui donna pas le tems de réciter les 




voyage ou le climat de 
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belles phrases qu'il avait préparées — Monseigneur, 
lui dit-il, brusquement, je vous dispense de répéter 
votre leçon, je s^tis la mission que vous avez acceptée, 
j'en ai honte ponr vous et je vous prie de me dé- 
livrer de Totre présence. £n vons je ne vois qn'nn 
valet vil et mal appris; dites, s'il vous plait^ à votre 
maître, qui vous a envoyé ponr joindre Fmsnite à 
la persécution, que Capaceini n'est pas un intrigant, 
que sans cela il serait à sa place sans doute, et 
lui peut être encore dans sou couvent. 

Nous ne savons si Masoni s'acqoita exactement 
dn message. 

En revenant an conclave, nous dirons que le ma* 
réchal est nn prince romain; il est le chef de tont 
le service extérieur, il a les clefs dn conclave et 
c'est lui qui est chargé de surveiller les communica- 
tions des cardinaux avec les étrangers; il est se- 
condé par plusieurs ofticiers ecclésiastiques et civils 
qu'il invite chaque jour à de gais festins payés des 
déniers de l'état. H y a en entre aux portes dn 
conclave des postes mUitaires commandés par lenrs 
chefs respectifs, qni reçoivent le mot d'ordre dn ma-, 
réchal, et des dépntations des trihnnaux de l'état 
et de la mmûdpalité de Rome. Autrefois, le peuple 
nommait les Papes, aujourd'hui, ses représentnnts 
au contraire sont nommés par le Pape, et sont ré- 
duits à monter la garde à la porte des cardinaux, 
à écouter leurs conversations dans le tour et à vi* 
siter les ponlets qu'on lenr apporte à diner pour 
voir s'ils ne contiennent pas qnelqne billet. Cette 
surveillance nons semble peu honorable et ponr ceux 
qni en sont Fobjet, et ponr cenx qui en sont les 
agents. 

La raison de tout cela, c'est que les cardinaux 
ne doivent, d'après les constitutions ecclésiastiques, 
avoir avec les étrangers aucune relation relative 
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à Vélection, mais comme les auteurs de cette loi 

savaient combien peu on doit compter sur la reli- 
gion des cardinaux, ils ont voulu en garantir Tob- 
servation t n organisant cette surveillance sous la 
direction du maréchal. 

Le local est disposé en conséquence, il n'y a 
qu'une seule porte par laquelle on puisse communi* 
quer, le maréchal en a la clef, les autres sont ma- 
rées; la rue de la Porte Pia qui longe le bâtiment 
est barrée à chaque extrémité et gardée à Tune et 
à l'autre par des postes, le jardin lui-même est fermé 
et la porte condamnée; les cardinaux doivent se 
contenter de se j)rom(n(T dans les corridors et dans 
les cours; aux fenêtres on adapte des volets qui lais- 
lent venir le jour d'en haut, mais qui ne permet- 
tent de voir ni en face ni de coté, quand on veut 
regarder en dehors de l'enceinte qui est entièrement 
entourée de sentinelles. Un partie de l'entrée du 
palais est destinée aux tours, ce sont des tubes en 
bois d'une grande dimension, ayant une ouverture 
d'un coté, comme ceux cpii sont dans les monastères. 
C'est par ce tour que Ton introduit dans le conclave 
tout ce que le maréchal et ses adjutants croient 
pouvoir permettre d'y introduire sans violer les con- 
stitutions. C'est aussi derrière ce tour que les car- 
dinaux viennent causer avec ceux qui les visitent. 

La porte du conclave ne s'ouvre que lorsqu'il 
vient des représentons de cours étrangères qui ont 
à remettre aux chefs d'ordres leurs lettres de 
créance, le maréchal les conduit et assiste à la cé- 
rémonie sur le seuil de la porte. L'ambassadeur 
reste en dehors et les chefs d'ordre de service en 
dedans. 

Mais tout cela n'est qu'une vaine formalité. Les 

soldats ont une haute paie, les officiers civils^ mili- 
taires et ecclésiastique - en ont une aussi et de bons 
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repas. Le maréchal a des frais de représentation 
pour soutenir dignement sa position et le traitement 
de général y et il lui reste encore dans l'eseareelle 
une assez notable somme, mais malgré ce luxe de 
snnreillance et ces dépenses, les oar£nauz font toat 
ee qu'ils yenlent. 

Ce n'est pas dans les réceptions d'andience so- 
lennelle que la diplomatie cLerobe à peser sur l'é- 
lection, CQ^ audiences sont réservées au discours 
d'apparat que l'on imprime et où l'on ne dit que ce 
que tout le monde sait ou peut savoir, sans scan- 
dale ni danger. Ce n'est ni dans les volailles, ni 
dans les pâtisseries, qne l'on introduit rien de con- 
traire à la loi, ce ne sont pas dans les discours 
qu'on leur fait qu'il peut se trouyer quelque chose à 
redire; les lettres, par lesquelles on prépare Télec- 
tion, et les billets de banque à l'aide desquels on 
la conclut quelquefo'f^, arrivent toujours dans le 
conclave sans être visitées. D;ins des colloques, 
pour lesquels les surveillans deviennent sourds, on 
avertit les cardinaux de ce qu'ils ont intérêt à sa- 
Yoir, ou de ce que d'autres ont intérêt à leur ap-. 
prendre. 

Le corps municipal est le seul duquel on pour* 

rait attendre quelque surveillance, mais il faut se 
rappeler qu'il est composé d'hommes à la dévotion 
du gouvernement, nommés par lui, que tous ont là, 
dans le conclave^ des protecteurs, et ont besoin de 
cette protection. Quant aux autres surveillans, ce 
sont des ecclésiastiques, et ces prélats ne veulent 
pas user dans leurs fonctions d'une sévérité qui les 
mettrait mal avec les cardinaux, comment croire que, 
quand il s'agit d'un cardinal qui sera Pape ou secré- 
taire d'Etat, un pauvre prélat, qui a l'ambition d'avan- 
cer, n'aura pas l'obligeance de se retirer un moment 
pour laibser dire les choses qu'il ne doit pas en- 
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tendre ou pour ne pas les entendre si elles sont 
dites devant lui? Quand on assure à monseigneur 
qa'ane lettre vient d'un frère et ne traite que d'af- 
faires de famille, il croit et laisse passer. Le ga- 
lérien obtient cela du garde ehioiirme, à pins forte 
raison, nn cardinal d'nn prélat. D'aiDenrs, le mur 
qni sépare la cour du jardin, n'est pas si haut 
qu'une pierre ne puisse être lancée par-dessus, les 
volets des fenêtres ne sont pas si hermétiquement 
clos qu'ils ne puissent s'entr'ouvrir, et les jésuites, 
toiyonrs désireux d'intriguer, sont là tout près, très 
jalonx d'avoir une part quelconque à Vélection du 
nonvean Pape, ad majorem iei glariam. 

Kons avons dit tont eela pour bien faire com- 
prendre combien il était facile d'avoir des rensei- 
gnemens et des correspondances^ aussi on sait dans 
Rome tout ce que l'on veut savoir, et les cardinaux 
sont tenus, par leurs amis, au courant de tout ce 
qu'ils ont intérêt à savoir. C'est ainsi que Ton 
viole la loi, mais est-ce que l'on doit s'arrêter à 
de pareilles considérations? Ce sont des princes 
qni sont éligibles et électeurs, et dans ce moment 
là, ne sont-ils pas souverains ? Il est vrai qn'ils ont 
prêté serment de respecter la loi, mais quand donc 
. un bonime dr» TEfilise papale a-t-il pu croire que 
cela était un obstju le s'il s'agissait de ses intérêts? 
Les cardinaux jurent bien d'autres choses; ils ju- 
rent de ne donner leurs votes qu'en vertu d'une 
inspiration d'en haut, de ne se livrer à aucune in- 
trigue, et de ne pas faire Félection en vue de leur 
intérêt personnel, de n'avoir en vue que le bien de 
l'Eglise ; de tous ces ongagemens, quel est celui au- 
quel ils se soumettent? L'intrigue n'est-elle pas tou- 
jours l'essence du conch've? et la simonie n'est-elle 
pas aussi la base liai)ituclle de rélection? 
Les cardinaux ne se préoccupent pas d'un par- 
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jure, et la plupart croient encore moins à l'honneur qu'à 
Dieu, mais pour sauver le« apparences, et atin que 
le monde n'ait pas à douter de leur moralité^ ils 
se précautionnent d'une absolution qu'ils comman- 
dent enx-mêmes, et ce n'est pas là one des moin- 
dres curiosités du conclave. Les cardinaux deman- 
dent à la pénitencerie une bulle d'absolution, pour 
le parjure» la simonie et les infamies commises pen- 
dant le conclave. La bulle est préparée; aussitôt 
après îïOn élection, le Pape la signe, et les cardi- 
naux sortent du conclave lavés, purs et aussi hon- 
nêtes gens qu'ayant d'y entrer. Pourquoi, me dira- 
t-on, prendre tant de précautions puisqu'ils sont dis- 
posés à les éluder? pourquoi ce serment qu'ils 
savent bien ne pas devoir tenir? pourquoi vouloir 
une absolution qu'ils devraient croire un sacrilège, 
s'ils ne la savaient un mensonge? 

Parce qu'à Rome, l'hypocrisie couvre toiyours de 
son masque toutes les autres infamies. 
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Entrée des cardinaax au conclave. — Leur réception. — Phjafono- 
mie det cardinaux. ~ Les courtisans. — Les flatteurs. — Opinion d'un 
homme qui a pratiqué la cour de Rome. — Les gardes du corpa aux 
cellules des cardinaux. — Fermeture du conclave. — Scrutin et ac- 
cessit. — Les bulletins. — Nombre de votes requis pour l'élection. 

— La ftimée — Les grimaces des élus. — Ce que fit Pie IX. — Com- 
ment se fait une élection. — Do l'ambition individuelle des éminen- 
tissimes. — Comment so perdent les votes. — Les Papes par erreur. 
'— Les Papea par aorprise. Les eaadidats à laPapanté. — Les oom< 
promis. — Les circonvolutions, les simonies, les roueries. — Comment 
s'obtiennent les renonciations k la candidature. — Influence du parti 
des mécontent». — Oonditlons requises pour être élu. — Influenea 
étrangères- — Influence possible des chemins de fer et des télégraphes 
électriques sur les pratiques du conclave. — Les instructions que les 
cardinaux de l'extérieur reçoivent de leurs cours respectives ne sont 
pas toujours observées. — En quoi le droit d'exclusion est important. 

— Un cardinal est souvent chargé d'exercer ce droit. — Manèges des 
eardiaavx pour s assurer quel est celui qui exeeree ce droit. ~ AttU 
fices pour empêcher que 1 exclusion ne soit un moyen d'empêcher l'élec- 
tion qu'ils veulent foire. ~ Comment il arrive quelquefois que les car- 
dinaux chargés de Texoiusion sont joués. — Cérémonies de rdlectien. 
Scandales survenus k celle de Pie ÏX. — Changement de nom du nou- 
veau Pape. Pourquoi Mastaï a choisi celui de Pie. — Idolâtrie. 



tlon. — La place du Quirinal. — La Loggia. — Le cardinal premier 
diacre. — Annonce solennelle. — Flaudite nuuiibus. — Pourquoi 
Borne doit applaudir. — Comment elle applandlt. 

Le dernier jour des noveiiiales, les cardinaux se 
réunissent dans une petite église de la place du 
Qairinaly et sortent de là à pied, processionnelle- 
ment, la eroix en tête, en signe d'humilité, la 
troupe est rangée en bataille sur leur passage, les 
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drapeaux s'indinent, ils reçoivent tous les honneurs 
dns aux souverains; le maréehal les attend sur la 
porte da palais poor les aecompagner à lenrs apparte- 

mens. Le soir, le conclave reste ouvert et la nohUiiy 
and gentry, comme diraient les anglais, viennent rendre 
leurs hommages aux. crainences. C'est un curieux 
spectacle auquel j'ai assisté plusieurs fois avec in- 
térêt, et je conseille à ceux qui se trouveront à 
Borne en pareille oecurrenee de ne pas le man- 
quer. 

L'aspeet eomposé que se donnent quelques-uns, 

le ton majestueux de certains autres, qui se croient 
surs de leur élection, l'air préoccupé que le reste 
affecte, comme si rélection du Pape reposait entiè- 
rement sur eux, offre vraiment un spectacle des 
plus divertissans par la variété. L'empressement 
que beaucoup de courtisans mettent à les entourer 
et à courir de cellules en cellules, car ils reçoivent 
d'abord chacun chez eux, ne manque pas non plus d'un 
certain intérêt. Tout cela finit par donner du dé- 
goût, mais on commence par rire beaucoup de ces 
scènes d'adulation. J'avoue que c'était ma passion 
d'entrer derrière l'un de ces adulateurs, et de raccom- 
pagner chez tous les cardinaux. C'était partout les 
mêmes saints, Je pourrais presque dire les mêmes 
génuflexions ; enchantés quand un cardinal leur per- 
mettait de lui baiser les mains, ils répétaient à 
tous les mêmes complimens : nous espérons que 
votre éminence sortira d'ici avec un autre titre, 
quel bonheur pour l'Eglise et pour l'Etat si vous 
étiez appelé à les gouverner, certes, ce serait jus- 
tice, et il n'y aurait pas besoin, avec un cœur 
comme le vôtre, de demander pour obtenir. Ils 
ajoutaient quelques autres paroles de la même force, 
puis ils se retiraient en faisant quatre ou cinq ré- 
vérences, car leur tons était précieux, et ils ne 
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voulaient à aucun prix qu'il y eut nn seul cardinal 
qui fut privé de leurs salutations et de leurs com- 
plimens. Ils redescendaient dans la salle, regar- 
daient rheure à la pendule, puis s'écriant: Ah! 
mon DieUi il est déjà trop tard, et j^ai au moins 
deux douzaines de cardmanx à voir! ils con- 
raienty bonsculaiit tout le monde; maiS| disaiB-je à 
quelques-nns de ces affairés en leur fermant le pas- 
sage, pourquoi vous donner tant de mouvement^ 
vous perdez votre tems avec beaucoup de cardinaux 
qui ne seront jamais Papes, et qui n'auront aucune 
part du pouvoir. — Vous êtes jeune, me répon- 
dait-on, et vous ne savez pas ce que c'est que 
Rome. Ds seront toujours cardinaux et se souvien- 
dront de mes souhaits, il est bon de se ûdre des 
. amis des gens qui, s'ils ne peuvent pas vous faire 
du bien, au moins ne vous feront pas de mal, et 
puis qui -sait ce qui peut arrriver? Rome est la 
ville des miracles, mais vous me retenez ici tandis 
que mes cardinaux m'attendent, laissez-moi conti- 
nuer ma tournée, nous reprendrons la conversation 
demain. Et ils se sauvaient en courant. 

Je les suivais des yeux, et je me disais en moi- 
même : Bome, Rome, voilà ce que sont tes hommes 
et ce que tu voudrais que ftissent tous les citoyens, 
cette bassesse est la conséquence de tes fautes, la 
vertu ne reviendra plus à tes fils que lorsque tu 
cesseras de te prostituer aux prêtres. 

Une des choses qui égaient cette cérémonie, c'est 
de voir les gardes du corps à la porte des cardi- 
naux; du moment que les cardinaux exercent leur 
souveraineté d'un jour, la noblesse du pays, qui sert 
de garde du corps au souverain, doit leur fSedre 
l'honneur d'une faction à leur porte. On tire au 
sort les noms de ceux qui montent la garde, le 
premier numéro, près du doyen, ceux qui viennent 
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MprèB sont de &ction prèe àa sous-doyen , et ainsi 
de suite jusqu'au dernier cardinal. On a été obligé 
de mourir à œ mode fme ^«o ces ineMieurs se 
btilakat eiitt*'eai, et aeemaiient leurs ehefs de paiv 
tialité dans la d^ignation des (afctionnaîres qui de- 
vaient monter la ^arde h la porte de ceux qui 
araient le plus de chanees d'être nommés Pape. 

Le Pape, en effet, accorde toujours quelque fa- 
vaeur à -celui qui a éfeé de garde à sa porte, et c'est 
pMT œla ^e «eeu^ -^fui ont été désignés au service 
de iqaelque eat4iiial qui «'a asteune ^diaiee, sent 
tmycmrs de memmêt kuuieur. Lewrs amis, en pa»- 
sant devant eut, les plaisantent si bien que son- 
vent le dépit leur arrache des jfiremeiis qui sen- 
tent plus la easeme que le conclave, et ils traitent 
les cardinaux avec assez peu de révérence; on en 
entend disent : N. <ie D. quel imbécille de car- 
dinai, qm ne «ei^ jmaais ben à autre cliose, et qui 
mt OMidamM à monter la gurde à sa porte, je de^ * 
mMde un* peu oe éu91 vient fiiire aiu eeneiave, et 
si oe viens moine nWafit pas mietis ftiit de rester 
dans son couvent. Les gardes sont pour la plupart 
des jeunes gens sans beaucoup de préjugés et pleins 
de gaieté: ceux qui ne considèrent comme plus fa- 
vorisés par le sort, rient au contraire, et plaisantent 
d'une porte à raintre. — Ne crains pas que l'Es- 
prit Samt se tmnpe de porte, pour le coup je le 
tkns, 40t le ftitsfr Fape est là dedans. Patience, 
mou and, hodk era$ (M, e^me Ai^nt nos 
prêtres, espérons qu'après que le Pape sera nommé 
et qu'il m'aura récompensé, il moun%, et que tu 
8«ras le garde de son successeur. ' 

Un peu avant minuit, une clocbe se fait entendre, 
01 les maîtres des cérémonies s-éerient: extra om- 
fUif il ne «este fins dans, le ^eondave que ceux' 
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qui sont destiujés à y ajourner jusqu'après Télection 
du Pape. 

Le maréchal; après s'en être assuré, souhaite 
une bonne nuit aux cardinanTi poia les enfenne; 
les oardinau qui ne se sont pas trouvés 4 Bxme k 
rouvertoxe dn conolavei «ont admis à leor amyée. 

Le Pape eet éla an Berutin et quelquefoiB par lea 
oeanit (accession) qui sont un yéritable scrutin. Les 
cardinaux se réunissent deux fois par jour dans la 
chapelle préparée à ce sujet; on commence par en- 
tendre la messe du Saint Esprit, puis on procède 
à i'électioni chaque cardinal dépose dans une urne 
placée sur l'autel un bulletin cacheté, nuûs qui a 
pour Buscription an mot qui pmnet de le reeônniàtre} 
à rintérieur il emtient le nom de celui pour leqnd 
a voté réleetenr aiuBi que le nomdn votanti seule- 
ment ce dernier est caché et on ne le lit jamais qu'en 
cas d'erreur ou d'irrégularité dans la votation ; pour 
faire une élection, il faut les deux tiers plus une 
des voix de tous les cardinaux présents; bien que 
cette réunion doive être considérée comme agissant 
sons l'inspiration directe du Saint £sprit, on à ce- 
pendant reconnu qn'il était à pneu près impossible 
que rélection eut lieu an premier tour dn Berutin^ 
et dans cette prévision, on a inventé PaocsMo, non- 
veau vote par lequel chaque cardinal peut changer 
celui qu'il a déjà déposé, et accedere k celui qui a 
été nommé par les autres. Mais l'élection est pres- 
que toujours la conséquence d'une intrigue antérieurei 
et l'accesso ne sert que dans le cas où, par une 
première épituvCi on a obtenu des résultats qui 
rendent une nomination à peu près c^taine. Èn 
pareille cireonstancei un oardinal s'eiB|>resse toujours 
de donner Vacceaso à celui qu'il sait devoir être son 
souverain. Ën cherchant à abréger ainsi de quel- 
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ques heures la comédie de l'élection, il espère bien 
mériter de lui, et s'assurer quelque faveur. 

Quand le nombre des voix nécessaire n'a été réuni 
si au scrutin, ni par l accesso, les cardinaux re? 
Tiennent dans leurs cdlniles et alors a lieu lafuméé* 
Dus la chapelle, il y a Bn .pelM; poêle drat le toyan 
ea.£^ aort en dehore par une myertnre pâte dans 
«ne fenêtre conâsmanëte et s'élève très bant;: dans ce 
poêle, on brûle les bulletins, et le peuple est averti 
- par cette fumée que l'élection u'a pas eu lieu. Beau- 
coup de gens vont ^ oir la fumée, et c'est une occasion 
de réunion pour le peuple qui n'épargne pas aux 
cardiaaia lea lawa traditionnels, a'eftt là que pren- 
nent conm le {des senyent toutes les satires si ré- 
pandue» pendant la vacance du Si^e. U arrive qneA* 
qne fois qae les. eardinanxy voalant garder Téleetioii 
secrète pendrât quelques heures, font la fumée quoi- 
que le Pape soit nommé, comme cela est arrivé à 
l'élection de Pie IX. Lorsque le nombre de votes 
requis a été obtenu par un même individu, il est 
acclamé Pape, mais néanmoins, on continue le (Upouil* 
lement des votes, aprèd quoi, on se rend près de 
réin pour lui . demander . s'il aecepte . le pontificat* 
Les élus aeeeptent te^joars, mais ils ne manquent 
januds de se réerier snr le poids énorme dn &rdeau 
qu'ils acceptent, et invoquent l'assistance du Seigneur 
et celle de leurs collègues; ils font mille singeries, puis, 
ils en arrivent à conclure que, puisque c'est la vo* 
lonté du Seigneur, il faut bien s'y soumettre. 

Fie IX n'a. en., garde de manquer à l'habitude 
consacrée} il y a trois cardinaux scmtateniia ; le 
bazard avait &it qne. Mastsï en it^t, nn, quand il 
vit les bulletins en^sa ftivenr se m^tiplier, il faillit 
se trouver mal, il pria un de ses collègues de le 
remplacer et fut tout agité reprendre sa stalle. A 
nn énergique jurement du cardi^pd Amati. ooi lui 
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annonçait qu'il avait atteint le nombre de voix né- 
cessaires pour être élu, il inclina la tête et se cou- 
vrit les yeux de ses mains comme s'il venait d'être 
frappé d'un grand malheur. Quand les cardiBau 
vbmùi Im éemaïukr «'il «oecpt«it, il «e prosterna 
k K«Aoiix tel frappa k terre 4e ion frenft en pona- 
•a&t dea gémiaaeiiMinti et Am plaintes^ puis •quelques 
minutes aptè% il se releva en disant: JUxt vohintoê 
tuaf 

Deux éléments divers décident l'élection d'un Pape ; 
les factions intérieures et les influences de l'étranger; 
BOUS avons déjà donné une idée des preaBÎoaa inté- 
lieniies, la jakiiMei la hainoy l'ambition pemnaella 
ainit les MMknis qvi agitent lea «ardinau en eoa» 
ebnre. li ambition de la plupart ne pMrrait 'Mm 
iâfticrfkite qve par lenr pTopie jleetien, marâ eemme 
il ne peut y avoir qu'un seul Pape, il faut bien que 
les autres transigent. Pour les amener là, il faut que 
chacmi d'eux soit bien convaincu que son élection 
est impossible dans ce conclave. Un coneours de 
eitoonstances exoeptionBelies , la crainte de voir un 
ennemi triomphery rapj^henaion d'nne révolution 
iomdnevte peuvent fidre qae^ comme dans le édnim 
efSnelvre, les eardinnnx revNmeeitt à tenr ambition 
personnelle , mais généralement c'est le plus grand 
obstacle à combattre et la principale raison des 
lenteurs du congrès. 

Comme dans la plupart 4es assemblées, il y en 
a qaelqaes nns qni prenncstit la diteotion des kitti* 
l^es, ee eont^ en générali eenx qui ont oecoopé sous 
le étTùier pontificat le secrétariat d'Etat et qui vettlMt 
jr reimnr, M d'antres attMtieu inpimnt à ee poste ; 
convaincus par la connaissance parfaite qu'ils ont du 
sacré collège qu'il leur serait impossible de se faire 
ilire eux mêmes , ils emploient toute leur tactique • 
k assnrer l'élection de celui qu'ils croiait disposé 
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à leur confier cette fonction. Intrigants, actifs, e4 
se donnant l'apparence du désintéressement, puis- 
qu'ils n'intrigueBt pas pour leur compte pcorsoïknel, 
Us groupent les rotes d'wi c^rtMi QDmbf« de col- 
lègues dont il» dupeseiit, 

Pami les w^oBmzy les mom intelligent. smH 
jceux que les iDMevrs parriennent le pins difficilemeo^ 
à discipliner, avec eux il est plus difficile de trouver 
des arguments qui vaillent, ils feignent une grande 
modestie, ils répètent qu'ils ne veulent rien pour 
eux, qu'ils espèrent bien que le Très Haut ne viendm 
jamais ks chaiger d'un poids Mssi lourd qne ceM 
de kk direiÉicni de l'ElgUse ulyeradle; mais ils ae 
refusent à tonte eombinaison ayant ponr but de £|ii?e 
arriTer Vétéetàm dfin anlM *^ Iiaissans lidre lo*8ei- 
gneur, disent-ils avec comfMmctioB, j'attends son însr 
piration et je me conformerai à sa volonté, même 
malgré mes répugnances personnelles. — Tout cela 
cache en général un grand désir d'être Pape, et 
pour donner aaSaignenr le temps de penser à eux» 
ib timiiint le eonîlMe ean Iwcncsur^ st perdent leur 

Peidre le rete, daM le langage de» oardîiMQ^ 
eela signifie le donner à qnelqn'nn qui n'a aucune 

chance d'être élu. Celui qui a peu la pratique de 
la cour de Rome et des choses qui s'y passent, croit 
d'après le nombre de voix obtenu par un cardinal 
qu'il a des chances d'être élu, mais souvent c'est 
la eontraire* Dans le premier scrutin le» caidinaaz 
âm»ent leurs yeb: préâsément à edni qn) ne pMrt 
être élu; ils maaqnmt en eela «o smaent qu'ils 
ont fait de veèer pour edm qn'ib eroient le pins 
digne, mais peu leur importe; ils profitent de l'ocr 
casion pour se moquer de la naïveté de ceux qui se lais- 
sent aller à de joyeuses espérances et croient déjà être 
Pape. U arrive quelquefois que ces plaisanteries 
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tourneut au sérieux, et qu'un Pape est réellement 
nommé; les cardinaux vous diront alors ingénue' 
ment qu'il a été fait Pape par méimse. 

Oes car tHint eiArêmement rares, et avant de perdre 
leurs yotes, les eardinanx s'arrangent tot^oors de 
ittanière à ee qs^il ne s'en rémiisse pas m trop 
grand nombre sur la tête du même individu. H 
arrive plutôt que quelques cardinaux jouent leurs 
collègues et que l'accord fait avec eux est un piège; 
de sorte que lorsqu'ils croient perdre leurs voix sur 
un candidat qu'ils ne veulent pas élire, ils se trouvent 
avoir comjj^èté le nombre de voix requis au profit 
de éelni qne leirs eoUègnes voulaient finre noMiner 
4 leur insu. 

Pour Jintor ee tour, il Amt beaueoup dliabfleté et 

de préeautîonê, il faut, tout en cachant soigneuse* 
ment le but réel, capter la confiance des cardinaux 
étrangers, il faut au contraire témoigner le plus vil 
désir de voir réussir une autre élection et parler du 
candidat pour lequel on vise à la Papauté comme 
4*uii homme tout à fait ineapable de ce saint mi* 
nistère, et sur lequel il est impossible de réunir 
jtméû' le* nombre de voii requis. A l'Aide! «de ces 
ruses on parvient quelquefois à attrapper un de ces 
cardinaux qui n'ayant d'autre but que de prolonger 
le conclave, votent pour un Pape qui est leur ennemi 
personnel peut être, et le portent ainsi au suprême 

S:>uvoir, comme il est arrivé, dit-on, pour Mastaï. 
uelques uns de ceux qui avaient voté pour I^ambrur 
8eliini>>afin d'attendre^des reiifbrts qui- leur permissent 
de nommer le gtoois^ ser lalsuèreat entraîner par de 
Amx anm à votsr 'pour Mastaï, ^xmnne poor œlui 
qui, certes, était le plus sûr de n'être jamais élu. 
Ils agirent de bonne foi, mais l'Esprit Saint se 
moqua d'eux, et Mastaï fut élevé, à la chaire de 
Baint -i^ierre. * . :«:.:( 
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Ce n'est que lorsque chaque cardinal a décidément 
renoncé à ses prétentions peraonneUeft qoe Ton com- 
menee à prononeer dans le conclave les noms de 
oeu qve Ton peut vraiment appeler les eandidats 
à la Papauté. C'est alors qne surgit la plus grande 
difficulté, celle de réunir tous ces groupes, et de les 
amener, en renonçant par un compromis à leurs can- 
didats respectifs, à en adopter un seul, parce que 
ceux qui sont incapables d'assurer une élection sont 
néanmoins assez forts pour en rendre une autre im- 
possible. Entre les ecclésiastiqnes et les politiques 
l'entente n'est pas très diffieiloi mais il n'en est pas 
de même avee lea dévots. Il arrive souvent que 
ne s'étant pas groupés, ils votent séparément, mais 
du moment qu'ils croient l'un d'eux mieux inspiré 
. que les autres de l'Esprit Divin^ ils font cercle au- 
tour de lui, suivent son exemple et il n'y a pas 
moyen de les ébranler. Dans la première hypo- 
thèse, il fàxki les laisser en dehors de toutes eombi> 
nms<His et se contenter des votes qui peuvent venir 
d'eux par l'effet du hasard. Ce sont doue t^eux qui 
croient qui, en réalité, ont la moindre part à Félee- 
tion du souverain père des croyans. Dans le se- 
cond cas, il faut chercher à surpréftdrc la bonne 
foi de leur guide, et s'il le faut, recourir aux mi- 
racles. Une voix qui, au milieu de la nuit, semble 
leur indiquer un nom, peut souvent produire un bon 
effet. L'image d'un saint que l'on trouve à sa porte, 
snr son lit, sur son siège, sur son chapeau sans 
pouvoir se rendre compte de la manière dont elle 
y a été placée, peut être eonsidér^ comme un avis 
du Seigneur, qui indique le nom du Pape qui doit 
être nommé. Le cardinal, qui aura été l'objet de 
*ce témoignage spécial, en donnera avis aux siens, et 
voilà le groupe des dévots conquis à Tintrigue. 

Ce ne sont pas là les voies à suivre pour les 
autres, se sont les deux passions dont nous avons 
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parlé, qui doiyeixt êtie éveillées: Fambitiw, la ja- 
lousie. L'ambition des caidinaux qui ont renoncé 
à être eux mêmes élus Tapes demande au moins 
à être assouvie par la possession des grandes char- 
ges de l'Ëglit^e ou de VËtaU Chaque «^did^t 4t 
ordinairement promriieB à ceui^ qui lii onl MSlurî 
leurs votes; il y a toi^nrs dap» na ccpeliive antadit ^ 
de fatnrs sq^rétaires d état, que de Bip^a fatars, que 
de groupes, et aii^i de suite pour les autres ebar- 
ges. Obtenir que cbacune de ces ambitions s'efl'açât 
serait impossible, il faut au contraire aller au de- 
vant d'elles, et les encourager en les dirigeant, oa 
s'en servir comme d'interunédiaires aveo leur candi- 
dat U faat . leur démontrer q/K^ leur eandidat a'«k 
«oemie ehaaee^ mm q«'eii apportant l^im 

un antre, on peut leinr aasuver las afantag^s «ai 
leur avaient d^à été promîa ailleur». Ces promet 
ses se font nécessairement à plusieurs individus A 
la fois, et le nouveau Pape ne peut les teuir \ mais 
ce n'est pas là ce qui préoccupe les meneurs de 
ces intrigues; l'essentiel, c'est de réunir le plus de 
vot^ pos^ble dans le plus bref d^lai. 

Ces rases réussissent ordinairei^ent,^ et les cardi> 
naax qui ont d^ii ^nx TinutiUté do tonci leura efforts 
pour . fidre arriver à la Papauté leur eapdidat par* 
ticulier, bien qu'ils sentent le piège, se rallient à 
ces promesses faute d'autres espérances; en les 
prenant pour ce qu'elles valent, ils auront toujours 
un titre pour obtenir du nouveau Pape une comr 
pensation quelconque. Dans ^tte nypotbèse , on 
perd le candidat,, n»ais pour avoir son vo^ il s'agit 
de lui persuader qne sa noiiûnation est ioyKMUiibTeu 
n faot l'écarter ^ lui prc^nettant de faffgont, det 
honneurs, de larges compensations, de riches béné^* 
fiées ecclésiastiques, et ces promesses sont les seules 
qui doivent toujours être tenues. Un caidiual qui 

» • I / » '. • • ' . ^ ' , « 
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a des cbâMes sérienseSy qui a «n groupe impartant, 
qui peut loi même tenter ponr son eompte ee qne 
Fou tente contre Ini, ne pent se tenir poir satiemit 

de paroles; le plus souvent, il exige des promesses 
écrites, qu'il ne restitue que lorsqu'elles ont été 
complètement remplies. Il se charge dans ce cas 
d'assurer à ses partisans que toutes celles qui leur 
omi été faites seront également tenues, sauf à se 
moqner d'eux après. (7 est ainsi que se font les fi- 
caires de Dien. 

La jalonsie réciproque des cardinaux joue en tout 
cela un grand rôle, un cardinal qui a des ennemis 
peut réussir à constituer un groupe , mais il ne 
réussira jamais à se faire élire, quoiqu'appuyé par 
la simonie, son nom sera toujours repoussé. Quand 
les cardinaux entrent en conclaTCi non seulement 
ils ne sont pas disposés à pardoimery mais au con- 
traire ils sont très désireux de se yeoger, aussi ee 
sont le plus souvent les miecntenU qui décident dr 
Vélection, ce sont eux qui sont les plus babiles à 
mener à bonne fin toutes ces intrigues où les autres 
s'agitent sans succès, ils ont la majorité contre les 
partisans du dernier pontife, ils peuvent presqu'à 
coup sûr calculer que ce sera j^armi eux que Ton 
choisira le noureaa Pape* La dirmioB entre eux est 
un obstacle, mais pour le surmonter^ les intrigants 
ont une arme puissantCi c'est de leur fidre peur du 
parti contraire, qui est en ^fiiee d'eux, plus compact 
et mieux organisé, il faut se hâter pour ne pas le 
grossir par suite des désertions qui peuvent avoir 
lieu ou par l'arrivée des cardinaux de l'extérieur, 

Sarce qu'en général ce parti a un appui dans les cours 
trangères avec lesqudles il a su se tenir en bonne 
harmonie. 

Mais tout cela ne suffit pas encore; pour trouver 
un candidat qui réunisse des chances suffisantes, il 
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ùkVLt le chercher parmi ceux qui se tronyent dans des 
conditions particulières. 

Etre peu connu sert beanconpi car alors on a moini 
à redouter les antipathies personnelles^ et U est aussi 
plus facile d'être présenté aux électeurs avec les 
vertus et les quîilités auxquelles ils tiennent le plus 
chez le Pape futur. D'après ce que nous avons dit, 
on comprend qu'il est important que le candidat ne 
soit revêtu d'aucune charge de l'Etat; l'âge peut aussi 
beaucoup contribuer à la réussite d'un candidat. 
Les plus vieux et les plus chétifs sont en général 
préférés, parce qu'ayant moins de chances de lon- 
gévité, ils donneront lieu plutôt à un nouveau conclave, 
et ouvriront l'arène aux espérances de chacun. La 
faiblesse de caractère, l'incurie pour les affaires, 
rignorance sont aussi des qualités fort recherchées 
dans le souverain pontife, chef de la chrétienté; 
les cardinaux pourront le dominer et gouverner à sa 
place. 

n arrive rarement que Ton trouve tout cela réuni 
dans un seul homme; mais plus on en trouve et 
plus l'élection marchera vite; les qualités contraires, 
qui seraient justement les plus précieuses pour la 
direction de l'Eglise et de l'Etat sont précisément 
celles qui rendent l'élection impossible. C'est la 
meilleure réponse à ceux qui, pour défendre la Pa- 
pauté, se font les prônenrs de la monarchie élective. 
Sans approfondir davantage la question, nous dirons 
que l'élection des Papes serait la condamnation la 
plus sûre de ce principe, puisque nous voyons que 
tout ce qui devrait exclure de l'élection est un titre 
pour réussir. 

Les ruses que nous avons signalées, les conditions 
que nous avons indiquées forment pour ainsi dire la 
règle de tout conclave, sauf les modifications de 
détails que peuvent apporter les circonstances par- 
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liimlières et la différence des teins. L'espérance dea 
conclaves précédents est préciense pour les intri- 
gantS; et lenr enseigne les mc^ns de faire mieux 

réussir leurs menées. Toutes fois, ce que nous avons 
dit peut servir comme manuel de campagne^ surtout 
aux nouveaux cardinaux, et en effet, nous avons été 
tentés de leur dédier ce chapitre et nous souhaitons 
qu'ils aient le plutôt possible occasion de s'en servir 
utilement, soit dans leur intérêt personnel^ soit dans 
celui de leur Ëglise; ce qui nous est complètement 
indifférent. 

n nous restera la satisfaction d'avoir empêché 
quelque cardinal novice d'être devenu la proie des 
vieux renards de la compagnie, et de lui avoir en- 
seigné, en éclairant son ingénuité, le moyen de de- 
venir renard à son tour; nous aurons aidé à soutenir 
les traditions de la chaire i^stolique et à obtenir que 
l'élection du F^pe soit ce qu'elle a été jusqu'à pré- 
senti c'est-à-dirci le résultat de Tintrigue et de la 
nise. Ainsi soit4. 

De cela, nous n'avons aucun remords. Nous espé- 
rons en la fin de la Papauté^ mais nous sommes 
sûrs que tant qu'elle existera, quelque soit le mode 
d'élection, elle sera toujours ce qu'elle a été, ce 
que nous Tavons vue nous-même; parce que la raoe 
est toujours la même. 

An influences intérieures vienBent se joindre 
eelles de l'étranger. L'électira du Pape, dit-on, in- 
téresse le monde catholique, et les catholiques 
n'y ont aucune part; elle intéresse l'Eglise et la 
famille ecclésiastique qui n'y prend aucune part, si 
ce n'est par l'intermédiaire des cardinaux qui sont 
des ecclésiastiques par fiction; eUe intéresse Borne 
et les Etats romains, et le pwple se borne à fitire 
nne visite aux cardinauz et à voir la fumée; mais 
elle intéresse la diplomatie qui défend les Papes, et 
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on lui a réservé un rôle important. Son influence 
s'exerce de deux façoas; indireetemeii^ au moyen 
des cardinaux des diyers pays, dûreetementy a« 
moyen des représentans ordmairee et extrMrdt 
naires. Elle est souvent en contradiction avec Tin- 
fluence intérieure dont nous avons parlé, et qui, sans 
cela, déciderait sans obstacle l'élection des Papes, 
elle contrebalance ordinairement la mt^orité assurée 
au parti des mécontens. 

La Papauté est en lutte continuelle ayec toutes 
les autorités de la terre, mais cette latte est la- 
tente; ses nsnrpatiens sont sonvent mw/Êies de 
Tintérêt de cette autorité même, le Pape personnel- 
lement, et encore plus le secrétaire d'Etat, cberebent 
à se maintenir en bonne harmonie avec la diplo- 
matie qui est toujours désireuse de voir se conti- 
nuer ces bonnes relations sous un nouveau pontifi- 
cat. C'est la raison qui pousse les mécontens à ac- 
tiver l'élection avant TarriTée des cardinaux de 
' Tétranger et avant que les . représMitans des cours 
atait reçu leurs instructions. 

Les télégraphes électriques et les cbemiDS de ier 
sont destinés à modifier les opérations des concla- 
ves; ils ont une influence naturelle sur l'élection 
des Papes pour l'avenir; ni ^omon de Caox, ni 
Volta, n'avaient prévu cela. 

ifCS cardinaux étrangers peuvent difficilem^t es* 
pérer la Papauté pour eux-mêmes. Les lois ecclé- 
siastiques n'excluent aucun catholique du Saint-Siège, 
tout cardinal peut être Pape; tout évêque peut 
être élu, quoique non compris dans le sacré collège; 
il en est de même des prélats, des prêtres et des 
clercs, il n'est même pas besoin d'être ecclésias- 
tique ou d'en vêtir Tbabit; un laïque célibataire peut 
être Pape, un homme marié même peut être élu Pape, 
pourvu que sa femme couaente à se séparer de lui et 4 
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se faire religieiue. En restreignant aax eardinanz le 
droit d'élection^ Borne a yonlu lear laiaser le champ 
libre; quant an cIhmx, eDe a Tonln, en prériaion de 

tontes les circonstances qui pouvaient advenir, leur 
permettre de choisir, dans l'intérêt de la Papauté, 
même en dehors de la famille ecclésiastique. Mais 
précisément, plus leurs droits .-ont illimités, et plus 
ils sont jaloux, dans leur intérêt personnel, d'en 
restreindre Texerdce. 

La division des eardinanx en denx grands partis, 
eelni des italiens et eelni des nltramontains, est nn 
fait historiquement acquis depnis longtems. 

Le parti italien s'appuyait sur la population qui, 
comme on le sait, entourait le conclave en criant: 
noua voulons un Pape roviam, ou tout au moins, ita- 
lien. Il était soutenu par la majorité du parti ec- 
elésiaatiqae, éclairé par le péril qœ çonmt la Pa- 
pauté,, quand les ultramontains en tranÎBiKMrtdrent le 
siège à Avignon, anssi le sacré collège ne s'est pas 
borné à limiter le choix parmi ses membres, on 
peut considérer comme un usage faisant loi que le 
Pape doit être choisi entre les cardinaux italiens. 

Si donc les cardinaux étrangers arrivent au con- 
clave avec la certitude de ne pas être élus, ils ap- 
portent an moins la coniianoe qu'ils auront une 
gramde inflnenjce sur l'élection, non pas tant au 
point de vue de FËglise qu'ils représentent, qu'à 
eelni des gonvernemens anqnels ils appartiennent 
Cest pour cela que les autres pays désirent avoir 
des cardinaux, quoique ce soit pour eux un embar- 
ras et une charge. Aussi les pays non catholiques 
prennent part à l'élection concurremment avec le» 
pi^s catholiques. Si un nouvean condave a lieu, 
on y verra un cardinal grec porter la parole an 
nom dn cabinet schismal^e de Saint>PétMrsbonrg, 
de même que le cardinal Wisemaan y portera le 
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mot d'ordre da cabinet protestant de Dcwmng- 

Street* 

n y a cependant à noter one diflférence; quand 
on ciurdinal appartient à une cour cathoKqae, il la 

représente officiellement, quand il est d'un état non 
catholique^ il ne le représente qu'officieusement. Au 
mépris du serment qu'ils ont prêté, ces cardinaux 
entretiennent des correspondances avec les diplo- 
mates du pays qu'ils ont quitté, et les tiennent au 
courant de tout ce qui se passe au conclave. Ils re- 
çoivent en échange des instractions sur la façon 
dont ils doivent s'y conduire^ snr les communica- 
tions qu'ils doivent lui faire, ou celles qu'ils ont à 
faire en particulier à quelques cardinaux; on les 
instruit du nom de ceux que la cour verrait avec 
plaisir élever à la Papauté, et de ceux qu'il faut, 
au contraire, en écarter par tous les moyens. Quel- 
quefois, il arrive que Tesprit de corps, l'intérêt par- 
ticulier ou toute autre raison leur £ont oublier le 
mandat qu'ils ont reçu de leurs mattrea; il arrive 
aussi qu'As se servent de. l'influence qui résulte de 
leur mission dans l'intérêt de leurs passions per- 
sonnelles, et contrairement aux instructions qu'ils 
ont reçues. 

J'étais sur la place du Quirinal lors de l'élection 
de Grégoire XVI, le cardinal Albani qui avait re> 
présenté l'Autriche, devait, comme preniier diaere, 
annoncer l'élection au peuple. Il se montra donc 
avec une mauvaise humeur visible, et il annonça la 
nouvelle avec tant de regret, qn'Ù semblait que le 
nom de Capellari ne pouvait sortir de sa bouche, et 
il fut évident pour tous que ce Pape avait été nom- 
mé malgré son opposition. Près de moi se trou- 
vait un secrétaire de la légation autrichienne qui 
devait p«rtir pour Vienne quelques heures après, ef 
porter k nouvelle de la nomination. — Brigond dê 



Digitized by Gopgle 



LE OOHOLATK. 



ca/rdinaL, me cUt^, û n$ vendait pca la nominoHon 
de CapeUari qtd mi n^d dê 8a MajmU ^Empereur 
d^Aumehef jjoiêimMmri a rr ùm ' à Vimme, je U rs- 

commandercd au prince de MeUemichf 

Les cours les plus inlBuentes ont le droit d'exer- 
cer rexclusion; c'est à dire que quelques-unes ont 
le droit d'exclure de l'élection un cardinal, mais il 
faut qu'elles le fassent avant l'élection, elles peuvent 
repousser un cardinal, mais non invalider l'élection 
d'nn Pape. Dès que le scrutin est dépouiUéi leur 
droit eessci elles ne peuvent même plus s'en servir 
pour racoesBo. 

Le représentant ordinaire d'une cour peut aussi 
exercer l'exclusion, mais comme il n'assiste pas au 
conclave, il en résulte que c'est une faculté illu- 
soire. D'ailleurs, cette exclusion comprend toiyours, 
d'après les instructions des cours, jplusieurs cardi- 
naux, et elle ne peut s'exercer qu envers un seul, 
il est donc important de pouvoir choisir le moment 
opportun. C'est pour cela qu'ordinairemmt un cai>* 
dinal est chargé de cette mission. 

Souvent, le représentant ordinaire d'une cour in- 
forme le sacré collège du nom du cardinal chargé 
de cette mission pour le compte de la cour dont 
il s'agit; d'autres fois, au contraire, pour que ses col- 
lées n'aient de lui aucune défiûce, on le leur 
busse ignorer, il a une dépêche qui lui conftre ce 
droit, et il en use selon son jugement 

Lorsqu'on ne sait pas quel est le cardinal chargé 
du droit de l'exclusion, les meneurs du conclave se 
donnent beaucoup de mouvement pour le deviner; 
cela n'est pas ordinairement bien difficile, car ce 
sont, en général, les cardinaux qui jouissent de la 
plus grande confiance des cours. Souvent la vanité 
les pousse i garder ce secret avec moins de pru- 
dence qu'il ne le &udrait. On peut aussi le dé* 
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couvrir par la corruptioD, ëoit envers le» légation», 
0oit envers les oonelavistes des cardinaux que Ton 
suppose avoir ce mandat II est, en eSeV certain, 
qu'après quelques jours de conclave, tous les me- 
neurs savent quels scmt ceux de leurs confrères 
dont ils se défient à ce sujet. 

Pour eux avoir pénétré le secret ne suffit pas, il 
faut empêcher que rexercice du droit ne soit un 
obstacle à la réussite de leurs combinaisons; la 
première chose à savoir, c'est le nom des cardi- 
naux menacés de Texclusion; si celoi dont ils veur 
l^t Télection n'y est pas compris, il est inutile de 
s'en occuper davantage; mais quand le contraire 
arrive, il s'agit d'empêcher le mandataire de faire 
usage de sou droit, et de l'ameuer à trahir son 
mandat. 

Les cours donnent ordinairement - à leur manda- 
taire une liste de ceux qu'elles ne voudraient pas 
voir arriver à la Papauté. Approximativement, on 
eonnait ces noms, et on sait quels sont ceux qui 
déplaisent à ces cours; mais quand on veut le sa- 
voir exactement, il faut, au moyen de quelques faux 
amis, s'emparer de la confiance du cardinal qui a le 
mandat, ou acheter la complaisance de ses fami- 
liers. Quand Texclusion doit porter sur celui que 
l'on voudrait élire, il s'a2:it de circonvenir le cardi- 
nal sans cependant lui laisser connaître le nom du 
candidat On aborde la question par des génàrar 
lités en disant : ,,Que les cardinaux ne sont sq}ets 
d'aucune cour, mais princes de TEglise; le serment 
qui les lie, doit être considéré comme supérieur à 
tout autre engagement contracté: on doit tenir plus 
de compte des intérêts ecclésiastiques que des in- 
térêts diplomatiques." On ne manque pas de laisser 
. deviner quelle serait la reconnaissance d'un Pape pour 
celui qui, pouvant le priver de la tiare, Taurai^ au 
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contraire, posée sur sa tête. — Enfin, quand le nou- 
vel élu serait un de ceux que Sa Majesté, ne con- 
naissant pas bien l'état des choses, voudrait ex- 
jdiure, aa pourrait toujours dire que c'eBt de Totre 
Mmnee qoa l'ËBprU Baint s'est servi eoime moyea 
de matti&Bter 90 Tolonté» En ouUiant on en in- 
terprétant mieux lea instmetioM d'an primée de la 
terre, ratre étninence aura obéi i une iD8|iiration 
du Très-Iîaut. Votre émiiuiice craint peut-être une 
vengeance, mais notre dignité la protège, et si elle 
a vécu jusqu'à présent au delà des monts, elle pour- 
rait venir à Borne? Sont-ce les honneurs qui lui 
manquent? m peait^dle pas changer son évêché 
contre un mdllenr dans les états pootiieaQx? Ma^ 
gré le maUiear des temi^ VËi^iaa est toiyoars asses 
nehe pour biesi rémanérer ses fils âdètes, et votre 
éminenee pourra tout ol)tenir de la reconnaissance 
du nouveau Pape." 

Telles sont, en général, les premières ouvertures. 
Chacun de ces cardinaux ^ait, à part lui, que pen- 
ser des fables qu'il a inventées, et entre eu ils 
parlent néanmoins le langagis de la fisble, car ib 
▼euleut paraître eroyMts, et oeuvrent leni» intrigues 
du manteM de la religion» 

Si TEminenee se laisse prendre à ee langage, om 
lui donne de plus claires explications et on finit par 
se mettre d'accord ; si, au contraire, elle résiste, on 
prend une autre voie. Quelquefois on cherche à 
précipiter l'élection au moyen de compromis entre 
les chefs de groupes ^ en ea^bant aux collègues le 
nom du eandidat et en se réservant de le fisite 00» 
naître au monent oà Ton devra voter pour luu De 
eette façon le seoret sera garanli ^ oaM donnera 
pas le tems de prononcer rexclasîon; mais si ee 
moyen est simple, la pratique en est extrêmement 
difficile. Les cardiiuip: ne sont pas asses; bien dia- 
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ciplinés pour faire nettement une évolution de ce 
genre; ils veulent connaître, savoir, discuter; ils 
Tculent quelquefois traiter directement avec celai 
uqnd il» donneront leur Toix. On comprend que 
dans ce eaa^le nom dn candidat est Bonvent répété 
dans le eonolave^ et qu'alors 'rexclosion poorra pro- 
bablement ayofar lien en tems opportun. 

Nous avons dit^ probablement, car le cardinal peut 
penser que ce nom est mis en avant le premier pour 
le jouer, afin de lui faire donner son veto et que 
Ton puisse ensuite élire librement celui qui est le 
¥éritiU>le candidat, qu'il est aussi chargé d'exclure; 
cela s'appelle faire perdre l'mlunMk Quand un 
ÎMurti est bien d'aceora, et qu'il • s'est enlendu sur 
le choix, son premicnr- soin doit être de libérer le 
candidat de cet obstacle. Le nom d'un cardinal que 
l'on ne veut pas élire et qui est un de ceux que 
Ton est chargé d'exclure est alors répété dans les 
bulletins d'un premier scrutin, il gagne des voix par 
l'acce9iOi dans le scrutin suivant, il obtient un plus 
grand nombre de voix, et le cardinal, qui souvent 
n'est pas au courant de Vintrigae, se gonfle d'orgueil 
et 'SC' croit déjà Pape. L'autre, qui est charge de 
s'opposer à sa nomination, ne sait comment fiiire; 
il soupçonne le piège, mais s'il laisse faire, il ne 
sera peut être plus trms d'agir, et alors quelle figure 
fera-t-il vis-à-vis de la cour? 

Cependant, il attend le troisième scrutin ; les votes 
augmentent tcHijours en faveur du même individu, il 
ne peut plus se contenir, lUors Use lève, et prenant 
l'air d'un homme qui remplit une pénible nûsrion: 
„Très éndnents collègues, dit-il, je suis contraint de 
vous déclarer, au nom de sa majesté très chrétienne, 
ou très catholique, ou très fidèle, qu'en vertu du pri- 
vilège accordé à ce royaume par les constitutions 
du Saint Siège (,ià il s'incline) elle entend éviter que 



Digitized by Google 



IM OONOLATB 



rélection ait lieu en faveur de son éminence N. . . . 
Cela dit| il va se rasseoir avee autant de dignité 
qu'il en a mis 4 se lever. 

A ees motB| les antres eardinanz se donnent la 
eontenanee de gens qni viennent d'épranver nn 
vrai malheur, tandis que ceux qni ont tendu cette 
nasse rient en dedans, et échan^^ent des regards avec 
leurs collègues, en se moquant de celui d'entre eux 
qui s'est laissé prendre. Un seul ne rit pas, c'est 
celui qui avait fait de si beaux songes toute la 
nait précédente^ et qlii les voit s'évanouir sons nn 
souffle. ' 

On a remarqué qu'ordinairement les cardinaux qui 
avaient snbî fexclnsion monraient jHresqne toujours 
quelques mois après. 

Quand une fois Texclusion a été donnée^ à moins 
qu'il ne faille recommencer la comédie pour une 
autre cour, on peut augurer que l'élection est proche. 
Les meneurs alors mettent en avant un candidat 
sérieux, après avoir écarté Tobstaele; et s'ils réus- 
sissent à le fiiire triompher malgré le voen de la 
eonr, lè'est le mandataire qui a tout lé déboire. Moi^ 
ttfié dans le conclave, il doit snbir les plaintes de 
Fambassadeur, supporter de la part du ministre le 
soupçon de trahison et de s'être vendu. Ayant perdu 
la faveur du parti qui triomphe, à cause de sa ten- 
tative d'opposition, il perd la confiance de la cour 
qu'il représentait, et dans un nouveau conclave^ il 
aura l'humiliation de la voir accordée à d'autrea. 

•Mais que doit on penser d'une pareille lutte entre 
l'Esprit Saint et LouiB-NapoIéon par exemple? Lutte 
de mensonges,/ de fourberies , de surprises que l'un 
des deux du moins ne voudra pas reconnaître, je 
pense, comme faisant partie de ses attributs ? Les 
cardinaux néanmoins prétendent que, dans le con- 
clave, ils agissent sous l'inspiratiou do Saint Esprit 



Digitized by Google 



808 



LE C02irCLAm 



et souvent ces inspirations n'aboutissent pas par 
suite d'un veto dicté par quelque Serrano dans Val- 
cdve d'une Isabelle quelciiiiqiiâ. L'élection eat &àti^ 
Borne a «n iiQay«M MiTeniui^ le moadt w nouveau 
pontifia. 

Taqt que dwe h coadave^ chaque eardinaJl a dans 
la cihapelle, un dm au éeman de sa tête eu sigM 

de souveraineté, mais quand, le nouvel élu a accepté, 
tous les cardinaux font abattre leurs dais, et le nou- 
veau Pape seul conserve le sien. A la dernière 
élection, soit dépit, soit oubli, Lauibruschini négligea 
de faire enlever le sien, et il resta deux baldaquinn, 
0dui de Maataï et oebû de Tancieu secrétaire. A 
OQ grand acAudaley lai oardiuaux ae aaiieiit ft yoei- 
férer contre Lambmschini des paroles trto virea et 
se ruèrent autour de sa place en rinjuriant et en 
le menaçant. A bas le baldaquin! criaient-ils en 
montrant les poings. 

On put croire un moment que l'on en viendrait 
aux coaps, ai Lambruschini avait résistée .Ceux qm 
rinsultaieat le idua étaient préeiaémmt aea créatures ; 
eau mdmea qui quelques jouis auparavant aflUuaieut 
dans aea antiebanilves pour soIlMter aes* finretara^ 
Maie, à ce moment, sa cUte était eertaine. En l'inr 
sultant, ces geiis là croyaient se créer ainsi des titres 
auprès du nouveau gouvernement, et cela suffit pour 
leur faire oublier devant un sacré collège et les fa- 
veurs obtenues, et leurs récentes bassesses, et le lieu 
où. ils étaient, et leur propre dignité. On msH beau 
erier; silence, éminences à vos placeal personne n'é- 
eoutaity et MastaS fiit obligé d'user de toute l'autorité 
qpe bd. donnait sa Mceute éleetion pour mettre un 
terme à cette scène scandaleuse. 

Tout le monde sait que, quand un cardinal est 
élu Pape, il renonce à son nom de baptême pour 
e^preodxe miautre} cela veut dire, qu'il recommence 
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une vie nouvelle, qu'il dépouille tout son passé, et 
qivil ne reste plus le même homme qu'auparavant. 
Dès que le Pape a déclaré de quel nom il veul 
être désormais appelé, il est Têtu en grande pMipe 
des habits pontificaux ^ et porté, sur les bras mn 
maitrea des ciérémoiiies; jusque m l'aitel de la eh** 
pelle; eomae diaait Da&te^ le souTeraiii de Rome 
se doit pas tarder une minute à nsnrper la place 
de Dieu. Un homme est nommé Pape? ^ou premier 
soin est de s'emparer de la place réservée à la Di- 
vinité, les cardinaux s'empressent de Tadorer là où 
l'on adore le saint aaeremeftt. 

Alors tons eommeiieeiity. en ebastant hosamna, une 
espèee de procession; en passant denuol oehâ qui, 
yen de Jaimites ^amuty les sottieitait pov obtenir 
leurs votes, ils s'agenouiUeiit devant hii et embrassent 
ses genoux, ses deux mains étendues sur les cuisses, 
puis enfin ses épaules ; on ne sait vraiment ce qu'ils 
n'embrasseraient pas. 

Ne croyez pas que ee soit par tàntaisie que j'appelle 
cela une adoration, c'est le mot techni<|iie, dans le 
eérànmîalcel» est^cfit, adanéiom duPipe; on v«nt 
ecmstaÉer du pitwier coup Tnittrpatieii par la Fsr 
paoté; le saisrilège revtt les fermes de Hd^atrie* 

Tandis que les représentants de la religion se 
livrent à ce culte idolâtre ; la représentation politique 
se révèle par la destruction et la spoliation. Dès 
que Ton apprend qu'un cardinal est élu Pape, ses 
fiuniliim ouvrent la porte de sa maison, et accom- 
pagnés 4a populaire, mettent à feu tout ee qai s'y 
trouve, meubles^ Mvres, «rgenteriS) cave, vStementi^ 
tottt y passe, on remporte, on le brise, on te brtkle 
WST la place publique en signe de joie, ou on s'en 
empare pour le vendre. Le Pape, dit on, n'a plus 
besoin de tout cela. 

Les cardinaux, qui ont l'espérance de devenir Pape 
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ont souvent la précaution de cacher quelque part 
ce qu'ils ont de plus précieux et évitent ainsi de le 
perdre. Quelquefois le nouveau Pape, pour sauver 
ce qull a, donne à ses familiers et £ut des aumônes 
au peuple qui aceonrait à sa maison pour jouir de 
la fête, il paie une rançon, on plutôt, l'État paie 
ponr Ini. An dernier condarei on avait rëpiuada 
nn moment le bndt qne le cardinal GiEsi avait été 
éln Pape, et aussitôt le pillage eut lieu, non seule- 
ment dans sa propre maison à Rome, mais dans 
lliabitation de sa famille à Ancone. U ne fut pas 
Pape, et il perdit tout son mobilier. 

Idolâtrie et déprédation, tels sont les préliminaires 
de tout nouveau pontificat. 

L'adoration finie et à moins que, comme an dernier 
eonolaye, il n'y ait des raisons particnlières, les 
portes de la chapelle sont ouvertes, et on annonce 
à tous les employés et gens de service du conclave 
que le Pape est élu. Celui-ci se retire dans sa cel- 
luUe pour y vêtir l'habit de ville ; c'est à dire, celui 
qu'il porte habituellement, une soutane blanche avec 
eamail de même coukor sur lequel on en place un 
antre en velours rouge garni de fonrnum, nne étole 
de soie blanche richement brodée en or, nn bonnet 
blanc sur la tête, des souliers et des . bas blancs, 
sur lesquels il y a nne croix en or. Le Pape porte 
la croix aux pieds, ses bienheureux sujets la portent 
sur les épaules, et certes, celle-ci est lourde. 

Pour chaque conclave, on commande trois vêtements, 
complets de Pape, on fait comme .pour la troupe, 
on prend trois tailles, grande, moyenne et petite, le 
nonveauPape choisit cdni qui va le mieux à la sienne* 
Nons ne savons pas ce que deviennent les antres, 
il est probable qu'ils font partie du cftsuel du camé* 
rier, et qu'ils sont vendus aux juifs comme toutes 
les défrioques des Papes et des cardinaux morts. 
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tontes ces déponilles opimes vont terminer leur 
existence an Ghetto. 

Le maréchal dn conclave, averti de Félection da 
Pape, onvre la porte, et à la tdte de tout le senricey 
il Tient le premier présenter ses hommages an non- 
tean pontim. Pendmt ce tems, la nonrelle s'est 
répandue an dehors , labsence de la flunée avait 
déjà donné l'éveil que le Pape avait été nommé, 
mais le nom n'était pas encore connu, dès qu'il est 
connu officiellement, la première question que chacun 
se fait est celle-ci: quel est il? Rome est sens 
dessas dess^His» tout le monde court et cherche des 
. renseignemens, chacun vent savoir qai il est, d'oà 
il vient, ee qn'il a fait, et eh^reha à pcédire qneUe 
smi sa façon de gouverner. Ghaeon s'aborde en 
se répétant: eh bien ! pouvons nous espérer un gouver- 
nement moins déplorable que celui qui a précédé? 
c'est là la question que se fait le peuple, mais les 
intrigants ne songent qu'à se mettre en évidenee, 
afin d'obtenir les faveurs de la couTi et la qnestioa 
principale ponr eux est de savoir qui sera seerétanre 
d'état Les derniers smit des misérables qui ne 
pensent qn'à leur ventre, les premiers sont des niais 
qui ne eomprennent pas que le gonvemeasent des 
Papes, quelque soit le titulaire, ne peut être que 
détestable. 

La foule accourt au Quirinal pour assister à l'ou- 
verture de la loggia. Au milieu dn grand palais 
pontifical, au dessus de la porte prineipalOy sâève 
un baleon qni eommtmiqne avee les apjMurtemoas da 
Pl^>e par une immense fenêtre eiatrée. Cette fendtra 
es^ pendant le e<audave^ eondamnée eomme tontes 
les autres, et c'est de là que l'on doit annoncer 
officiellement au peuple le nom du nouveau Pape. 
La place est déjà pleine quand on entend les pre- 
miers coups de marteau des ouvriers que le maréchal 
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a introduits dans rintéiSeur pour démolir le mur qui 
fermait la fenêtre, le mur tombe pierre à pierre sous 
l'efiart des maçons, pvis il se liait um petite ouver- 
ture pm* laquelle on veik quelquefois passer la tête 
de l'ouvrier qae le pemide steule par ses eris, enfia 
la démolition ttrnuBée et les ^oitee eBlevées, 9 se 
fut une ouverture smfBsante pour bisser passer le 
cortège. 

C'est le cardiiml premier doyen qui doit annoncer 
ht nouvelle au peuple, il se prét^ente sur la loggia, 
précédé de la croijL; et escorté de deusc t(H*che8 al- 
kméei) il lest en grand habit de eérémettie, et à san 
approche) eebri qui porte la emii ae retire dans mn 
eobiy le eardîBal te place au lÉllien du balcea, der- 
rière lui sont las màître» des néréavonies, puie ptm 
loin, dans le fond, les autre? cardinaux font tapis- 
serie. Au milieu des ruines, on les distingue à leur 
barettes rouges, ils attendent là pour juger par eux 
mêmes de la façon dont le peuple accueillera TélectioB 
èu novyeau I^pa. La place est encombrée; et conaae 
les éenriers Tenus veulent totjoiH^ preudre le peete 
de ceux qifi «ontwrivés le»< prendinps> «1 seMt bwn- 
eoup de mouveioMt et un tel vaiearme <|ue le^ imltres 
des eérémonies sont obligés de crier plusieurs fois; 
silence I silence ! ^ 

Quand on est parvenu à rétablir un peu le silence, 
le cardinal premier diacre commenoe: Annuncio vo- 
bù ffmdmm mmgnxm, il s'i^rête un tnoment, puis il 
repiieiidy bcAmim pontificem, wêinalis qui tiB- 
fnm oitnsmpêà .^.^flaiiM à ee moment il 

applaudit^ et les aiattres des cérémonies l'imitent 
ainsi que les eanibflmx qui sont derrière , <^e qui 
est très bien, car ils peuvent avoir des raisons pour 
applaudir. 

Mais le peuple, pourquoi doit-il applaudir? Parce 
qu'on lui « donné pour souverain un homme qu'il 
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ne connait pas, mais qu'il sait devoir être un Pape? 
Cependant fl ne manque jamais, on du moins, jusqu'à 
présent il n'a pas manqué d'applaudissements, mais 
qu'estise que cela prouve, sinon que parmi ce peuple 
la plèbe se mêle, ce qui arrÎTera toujours, tant 
que les Papes seront les maîtres de ee pays. La 
plus grande partie de la population romaine ne sera 
que plèbe, tant qu'on la maintiendra dans l'ignorance 
au lieu de rinstruire, tant que les prêtres lui infligeront 
leur fausse morale et leur dépravation. Souteneurs 
de la Papauté; ne vous énorgueillisez pas de «ces 
applaudissements, la plèbe nous les a donnés aussi, et 
avec autant d'ardeur, quand nous avons proclamé la 
Eépnblique. Mais à ceux-Hâ-^ se mêlaient ceux du 
peuple, qui a donné son sang pour la liberté, qui 
alors était confiant dans 1 avenir, orgueilleux du pré- 
sent, il faisait de son corps un rempart aux insti- 
tutions que nous lui avions données! Quant à vous, 
il ne vous à Jamais défendus et il ne quitte les dé- 
grès du Qoirinal qu'avec la triste conviction qu'il n'a 
lien à espérer, mais tout à craindre. 
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Premières visites ati noureau pontife. — Sa visite à Saint-Pierre. — 
Le couronnement. -- Le s audiences pontificales. — Le baisement des 
pieds. — Grégoire XVT dans une nuumfMture. — Le dîner du P»pe. 

— Le dessert. — Les restes de sa toilette. — La bénédiction papale. 

— La messe solennelle. — Le Saint -Sacrement et lePape. — Le go&ter 
du Pape — Oceapations des souverains pontiféf. — La cour papale. — 
Pie Ia et le comte Bossi. — Les prélats de cour. — Ce que Je peuple 
pense des Papes et des secrétaires d'Ëtat. — Ce qn^U en devrait penser. 

Tons les Fapes ne vftlent guère mieux les «nf que let sntrei. 
ScniTenirs biographiques sur les derniers Papes. — Léon XII. — 8a 
fMBllle. — Le frère du Pape. — Antipathie de ce Pape pour les doaa- 
nlen. — Le Jeune prélat domestique. — Le Pape Pie IV protège ses 
amours. — Le nonce de Munich. — Mot de Tauditcur de la nonciature. 
Extravagances du Pape Léon. — Ses confidents. — Le paveur Fuma> 
roli. — La CdeOia, homme de lettrei et républicain, devient le elief 
de la police personello du Pape. -— Rigueurs de ce pontife. — Son 
oppinion sur la vaccination. — U fait la guerre à l'instruction. — Son 
Mfeetion ponr une petite ohienne. Le chlnurgleii Tedini. — Ponr 
quelle maladie il traitait Léon. — Comment il le tua. — Biographie 
imprimée de ce Pape. — Pie VIII. — Ce qn'U fUt comme cardinal. — 
Oe Ait une erreur de le supposer libéral. — 8a eorreipondanee. — 
Pourquoi il ftit élu Pape. — Son caractère. — Sa vie pendant son 

Entificat. — Grégoire XVI. -> Le père Cappellari. — Aventures ga- 
nte e. — Gomment Zurla ftit cardinidl avant lui. — Election de Gré- 
goire XVT. — - Premières impressions. — Ce que Grégoire pensait du 
métier de Pape. — Sa conduite envers Bernettl. — Comment il exigea 
la démission d'un mtaiistre des finances. — Manque d'éducation du pon- 
tife. — Le voyage. — Ovations. — Son carrosse traîné par les habi- 
tants. Un père et on Pape. — Amour de Sa Sainteté pour le vin. 

Les cadeaux auil reeeTait. — La visite à Subiaco. — La collation 
à Ascoli. — Le cnampagne. — La bénédiction. — Le peuple dévot et 
la Pape ivre. — L'ivresse pontificale coûte la vie & un cardinal de la 
•einte Eglise. — Le eancer pontifical. — Mort de Grégpira. ~ Son 
antipathie pour tout pn^'èt* — 8«e haUtiidea. Oe qail pensait des 
chemins de f#r 
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Hahemus pontîficem, a dit le premier cardinal- 
diacre, et un petit canon placé dans une des tours 
du palais lui a répondu, et ceux du château ont 
tiré 101 coups en l'honneur de la souveraineté, 
tandis que le peuple se rue à la maison, et que les 
flatteurs se pressent à la porte da palais ponr aln* 
elinev deyant le nouvel élu qui est encore dans sa 
cellnle. 

Cette eellnle est une habitation royale ; par eon- 
séqnent, elle foisonne de courtisans, et quand ceux- 
ci rencontrent dans les escaliers ou les corridors, 
quelques-uns de ces cardinaux qu'ils encensaient il 
y a peu de iours, c'est à peine s'ils les regardent, 
US cherchent, an contraire, à les éviter pour n'avoir 
pas de colloque avec ceux ^ui ne sont pas en iGEir 
venr. 

Qnelqnes Papes ont déclaré qu'ils en apprenaient 
pins, dans les premières henres dn pouvoir, qu'ils 
n'en avaient appris pendant toute leur vie de car- 
dinaux ou de prélats; en réalité, ils n'apprennent 
rien, mais ils remarquent bien des choses, car ceux 
qui vont les visiter, cherchent à se donner de l'im- 
portanee, et à se faire croire bien instruits des ai- 
fiûres de TEtat. Us parlent du dernier gouverne- 
ment pour le bl&mer, et ils citent des particularitâ9 
que bien souvent ils inventent Quand ils n'ont 
pas de motifs réels d'accusation, ils calomnient ist 
n'épargnent pas les conseils à l'avenir. 

Les amis personnels du nouveau Pape sont près 
de lui, et le félicitent du triomphe remporté sur ses 
rivaux; avec ceux-ci il s'entretient longuement, et 
comme il a déjà oublié toutes les promesses faites 
ponr son élection, il les consulte sur les choix à 
mire pour son ministère et sur les premières me- 
sures à prendre* L'élection de Pie IX avait été te- 
nue cachée tout un jour, par crainte d'une révohi- 

14 • 
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tion, jaloux d'entendre gous les fenêtres du palais 
crier d'autres noms et très-pressé de proclamer sa 
Bouveraineté, il envoya pendant la nuit un courrier 
à sa famille et des blUets à ses amis de Borne 
pour leur annoncer la nouvelle, et les engager à 
▼enir le voir le lendraoain matin de bonne heure. 

Les andienees sont snspendnes pmdant ^el^ iies 
henreS; le Pape doit se rendre à Saint Pierre. L'i- 
dolâtrie que nous avons vue se commettre dans la 
chapelle ne suffit pas à l'orgueil des pontifes ro- 
mains. Le peuple n'a pas encore vu le Pape se 
ifaire adorer sur l'autel à la place de Dieu, il faut 
done lui donner, le jour même, ce spectacle d%ns 
principale église du catholicisme, an Vatican. 

Les équipages pontificanz^ entourés de garder 
et suivis de ceux des cardinaux, sortent donc da 

1>alai8 du cmiclave; tous se dirigent vers la bas!- 
ique de Saint Pierre, et, de la porte principale, le 
Pape est porté sur les épaules, et déposé sur l'au- 
tel; là recommencent les génuflexions, les baise- 
mens et les embrassemens. En allant et en reve- 
nant, le Pape est assis seul sur le siège du foiMl 
de son carrosse, et deux cardinaux occupent le sièg^ 
de devant, il tourne alternativement la tête à droite 
et k gauche, et donne sa bénédiction. Le Pape le 
finit toujours quand^ il sort en voiture, et quelques 
poètes satyriques ont prétendu qu'en cela consistait 
la plus grande fatigue du métier. Les Papes bé- 
nissent autrement que les autres, ils font dans l'air 
de petits cercles au lieu de former la croix avec 
l'index et le médium, chacun de ces signes apporte 
des indulgences; les âmes qui souffrent dans le pur- 
gatoire en sortent à chaque signe que fait le Pape, 
èt dans 1-intérêt des moitS| il serait bien désirable 
qu'ils ne fissent pas autre chose; à coup sfbr, les 
vivants y gagneraient 
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Le» cérémonies ne sont pas finies; on attend le 
couronnement, la prise de possession. Dans le cou- 
ronnement, un c^erc de la collégiale arrête le 
oertège^ brûle au milieu de Téglise un peu d'é- 
toupes ; itaibi99Am fakir^ dit>il, mc tranmJt ghria mtm- 
dif on a pensé qu'il était nécessaire de réTeifler 
ce souvenir pour que les sonyerains pontifes ne se 
laissassent pas trop aller à l'exaltation de Forgueil. 
Ils n'y font pas grande attention, et se hâtent de 
ceindre la triple couronne qui les attend. Comment 
croire, en effet, qu'un peu d'étoupes brûlées puisse 
rappeler à la modestie ces hommes qui s'appellent 
Dùm, et qui, au milien des honneurs dont on les 
entoure, doivent inir. par se oroire pins qne des 
hoÉinftes? 

On ne peut parler an Pape qu'à genoux*; dès le 

moment que vous entrez dans l'appartement où il 
se trouve, vous devez vous agenouiller, et vous 
avancer vers lui en faisant trois prénuflexions. Com- 
bien d'éclairs de satisfaction n'avons notis pas vus 
briller dans les yeux de ces tonsurés, à l'aspect de 
l'humiliation imposée à leurs semblables 1 lis vous 
présentent leurs pieds à baiser, ce qui, avec cer- 
taîne Papes, n'est pas sans inconvénient; ee n'esi 
qu'après que vous aves touché la terre du ftont,. 
et qu'ils vous ont vu ainsi prosterné, qu'ils vous^ 
permettent de vous relever et de rester debout de- 
vant eux. 

Le baisement des pieds du Pape procure, je crois, 
indulgence plénière. Dieu ne peut pas faire moins 
pour rbonneur que l'on rend à son vicaire, que de 
libérer au moins une ftme du purgatoire, d'autant 
plu» que les décisions papales <mt tellement peuplé 
ce local, que le besoin d'y fiiire de la place doit 
se Ssire sentw. 

Un jour, Grégoire XVI visitant une manufacture,. 
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s'arrêta sur le seuil avaut de s'en aller, et ofi'rit au 
propriétaire de faire baiser ses pieds à tous les 
oayriers, si cela pouvait lui faire plaisir; ce pauvre 
homme se sentit tout épouvanté, il y avait environ 
300 ouvriers, et la cérémonie aurait duré plus de 
deux heures. Il remercia donc le Saint Père en loi 
déclarant qu'il ne voulait pas abuser de sa bonté, 
mais le Pape répliqua que c'était priver les ou- 
vriers des indulgences. Le défroqué avait une ma- 
nie terrible de faire baiser ses pieds; l'autre alors 
répondit que, comme le Pape pouvait tout, il suffi- 
sait de faire baiser ses pieds aux chefs d'ateliers, 
pour donner des indulgences à tous; le Pape con- 
sentit. Les cinq premiers ouvriers que Ton trouva 
jouèrent le rôle de chefs d'ateliers, baisèrent les 
pieds, puis le Pape remonta en Toiture, 300 ftmes 
quittèrent le purgatoire. 

Quand le Pape est à la campagne, il admet quel- 
que fois des particuliers à sa table; dans ce 
cas, la table des convives est placée au milieu de 
la pièce, et celle où est assis le Pape, est élevée 
sur un gradin, et posée eu travers. Le vicaire de 
Dieu ne peut pas manger comme tout le monde; 
e'est pour cela qu'à la campagne son service 
se fiEtit à part, et Ton peut dire qu'il aecorde à 
peu près Thouneur de le regarder manger en man- 
geant, mais il ne permet pas de manger eonm^e 
lui. 

Ordinairement, il mange seul, entouré de ses fa- 
miliers qui assistent debout à son repas. A la chute 
de Tempire, quand Pie YII. revint dans ses états, 
il accepta un dîner dans une maison de la province 
où il logeait, et le maître de la maison dut, comme 
tous les autres, se borner k assister debout au re- 
pas, faisant l'office de majorddme. Comme il ser- 
vait du vin au pontife, il vit les prélats quiTentou-' 
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raient le regarder et lui faire des signes qu'il ne com- 
prenait pas d'abord ; c'était pour l'avertir qu'il devait 
s'agenouiller quand le Pape buvait. Il ne suffit pas 
de s'agenouiller pour tout acte accompli par le Pape: 
ses secrétaires lai remettent les lettres à genoux, il 
en est de même quand on lu présente dn vin, de 
la noimitiire, et ehaqne fois qu'il porte la fourehette 
à sa bonehe, on doit ineliner la t6te; ehaqne fois 
qu'il porte la coupe à ses lèvres, on doit s'agenouil- 
ler; avec Grégoire XVI, qui buvait comme un alle- 
mand, cela devait être peu divertissant. Toutes ces 
cérémonies idolâtres ont tellement habitué le peuple 
à considérer chaque action dn Pape comme autant 
de choses saintes^ que, dans son épaisse ignorancOi 
il en est venu à considérer les pins basses fonctions 
personnelles comme des choses sacrées. Un vienx 
camérier m'a raconté qn'il avait gagné beanconp 
d'argent à vendre de l'eau qui était censée avoir 
servi à laver les mains da Pape^ et même quelque 
chose de pis. 

Le Pape ne sort jamais à pied; quand il veut 
aller se promener, il descend dans son jardin, se 
fiùt condnire à sa voiture qui l'attend, et se rend 
en dehors des portes de la ville. Pie IX, on Jonr, 
sortit à pied dans la ville, et ce Ait ponr tous les 
vienx prélats nn énorme scandale; il semblait qne 
l'existence de la Papauté fut compromise, et en vé- 
rité, ils n'avaient pas tout à fait tort, car toutes 
ces cérémonies ont leur importance. Ali, le rusé 
Pacha de Janina, ne sachant à quoi attribuer la 
révolution française, crut en avoir trouvé la cause, 
quand il snt qne l'on permettait à d'autres qu'au 
roi d'aller en voiture. „Si les rois avaient déclaré 
nqn'enx senls avaient le droit d'aller eif carossCi di- 
Qsait-il, le peuple aurait traîné celni de Lonis XTI, 
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^aa lien de l'envoyer à Téchafand.^ Les Pape» 
raisonnent de la m6me manière. 
Dans les cérémonies ecclésiastiques^ le Pape est 

porté en 'phcUkUri^, c'est une espèce de palanquin, 
posé sur huit bâtons qui sont portés par des offi- 
ciers de la cour, et surmonté d'un siège sur lequel 
est assis le Pape. Dans quelques cérémonies, il y 
a devant le siège une table sur laquelle est le saint 
sacrement. Le Pape est assis, mais son manteau 
est disposé de manière à ce l'on poisse eroire 
qu'il est à genoux, Thypocrisie va jusque là. âb 
dessus de sa tête, des prélat» soutiennent un dais; 
de chaque coté se tiennent des prélats portant d'im- 
menses éventails en plumes rares et garnis de ve- 
lours et d'or. C'est ainsi que le Pape se présente 
à la grande Loggia de Saint Pierre, quand, avec 
trois signes de croix, il donne la bénédietion poor 
tificale, Urhi et Orbi, 

Benoit XXV, donnant un* jour cette bénédiction et 
Toyant l'immense place couverte d'une innombraUe 
f(Hde, se tourna vers un cardinal qui était près de 
lui et lui demanda à quoi 11 pensait Cjue tout ce 
monde put s'occuper: à se tromper les uns les autres,, 
répondit l'éminence; et nous, ajouta le souverain pon- 
tife, à les tromjper tous, et il donna sa bénédiction. 

On ne doit pas onblier, en parlant du culte que 
les Papes se sont attribués, de noter la manière 
dont ils disent la messe solennelle, m 'pontificale, 
comme on dit, la dit-position seule de la etuapelle* 
pontificale suflSt à en uûre comprendre. TorgueiL Le 
eérémomal dê la éhapéUê pontificale est, un li?vie qui 
se trouve dans beaucoup de bibliothèques. Nous le 
recommandons à la curiosilé des lecteurs, et nous ne 
doutons pas qu'ils n'en soient éditiés. La cour papale 
triomphe là dans tout son orgueil, les pouvoirs ecclé- 
siastiques et civils sont confondus à ses pieds. Les 
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évêques de tous les pays n'ont d'autres sièges que 
les gradins de son trône, les chefs des ordres reli- 
gieux sont aux pieds des cardinaux ; aux plus grands 
Bouveram» de la terre sealement est accordé ThoBneur 
de siéger parmi les cardinaux^ les onsi aprèi le 
premier cardinal prêtrCi les antres, ayant les cardi- 
nanx diacres, Femperenr d'Autriche a le droit de 
siéger avant le cardinal doyen. Le Pape est assis 
au milieu des otlieiers de sa cour, quand il se lève, 
tout le monde en fait autant et s'agenouille deyaut 
lui comme devant Dieu. 

L'orgueil des Papes en est arrivé à exiger que 
Dieu lui même les traite avec respect. Quand le 
Pape célèbre la messe solennelle, il ne fait que la 
commencer à Tantel, pais il retourne sur son trône^ 
les aukes détails du seryice diyin sont Jugés au 
dessous de sa dignité, il laisse à deux cardinaux 
le soin de terminer pour lui ; quand vient le moment 
de communier, on lui apporte le saint sacrement, on 
croit qu'il serait moins conforme à sa dignité de 
descendre de son trône. 

Les deux* cardinaux prennent le ciboire et Tostici 
puis ils s'ayaneent réyérencieusement fers le trOne, 
le Pape se lèye seulement lorsque approche ce que 
l'Eglise appelle le corps et le sang de Dieu ; quand 
ils sont arrivés au pied du trône, ils s'inclinent, le 
pontife descend une marche pour s'approcher de son 
Dieu; celui-ci en monte cinq pour avoir l'honneur 
de s'approcher du Pape. Le Pape prend l'hostie 
et la place dans sa bouche, quant au calice, û ne 
daigne pas le toucher, il le yide à l'aide d'un tube 
en or; on ne saurait admettre qu'un Pape comma* 



joint de s'abstenir de toute nourriture à partir de 
minuit, la veille de la communion. En cela, comme 
eu toute autre chose, le Pape se croit supérieur à 



nie comme totlt aatre prêtre. 




Digitized by Google 



322 



LES PAPES 



la loi de son église, des mets sont préparés près 
de 1 autel^ aûn que, pendant la messej il puisse se 
récouforter. 

Ceux qui ont assisté aux cérémonies à l'église de 
Saint Pierre ont pu remarquer à la gauche du trône 
une espèce de tente drapée en damas rouge et ornée 
de firanges d'or, ils ont pu croire qu'eUe abritait 
des reliques. Ce sont tout simplement les pfttisseries 
préparées avec le plus grand soin pour réjouir le 
palais de Sa Sainteté, 

Les fonctions ecclésiastiques prennent toujours 
une grande partie du tems du Pape, il semble étrange 
qu'un souverain absolu emploie la plus grande part 
de sa vie à des processions et aux pantificalea, au 
lieu de les consacrer au gouyemement de rÉtat, 
mais pour les Papes, l'affaire principale est de placer 
le pouvoir ecclésiastique au dessus du pouvoir civil. 
En toutes choses, les Tapes entendent prouver qu'ils 
placent le premier bien avant le second; ils se com- 
plaisent d'autant plus dans le pouvoir religieux qu'ils re- 
gardent comme plus vil le pouvoir temporel. Un 
des avantages que recueille le peuple romain d'être 
gouverné par un Pape, c'est que celui-ci semble lui 
foire une faveur en paraissant s'en occuper de tems 
à autre. H* vaudrait beaucoup, mieux qu'il ne s'en 
occupât jamais et qu'il ne fut pas remplacé par ses 
cardinaux et ses prélats qui né valent pas mieux. 

La cour du Pape est un poids fort lourd pour 
un aussi petit état; à tous ces cardinaux chèrement 
payés se joint un essaim de prêtres attachés au 
service du palais apostolique: le mi^ordômc, les 
maîtres de chambre, les camériers secrets, les cha- 
pelainsi les auditeursi les confesseurs, les maîtres des 
cérémonies, les porte-croix. L'état paye tout cela. 
Viennent ensuite, les chanteurs de la chapelle, la 
garde suisse, les employés et officiers séciùiers du 
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palais, les fourriers, le grand écuyer, Taide de cbam- 
bre, et nne foule de domestiques, les huissiers, les 
eaisiniers, balayeurs^ palfireniers, et jardiniers; aux- 
quels il faut ajouter encore les employés de l'admi- 
nistration ehargée de rentretien des palais et qu\, 
à Borne et ailleurs, sont aussi très Bombrenz, ensuite 
les dépenses de Técurie, des jardins et de la table. 
Ce dernier chapitre de dépenses s'est, pour quelques 
Papes, élevé à des sommes qui sembleraient fabu- 
leuses, (Grégoire XVI se faisait servir 24 plats à 
chaque repas) et tout ce mondOi en dehors des repas, 
fait des eollations, cardinaux, prélats, abbés, &Dii* 
liera et soldats de garde, tout eela se régale aux 
dépens des contribuables. 

Pendant* la durée du système constitutionnel, une 
partie de ces dépenses avait été mise à la charge 
de la liste civile attribuée au Pape : Mais cela n'em- 
pêchait pas Pie IX, qui n'a jamais voulu comprendre 
ce mode de gouvernement, de disposer selon sa 
fantaisie des finances de l'état et sans en rendre 
compte à personne. Quand Bossi était son ministre 
des finances. Fie IX lui envoya un ordre person- 
nel de payer 20,000 francs. Bossi se rendit près 
de hri et lui demanda s'il fidlait porter cette somme 
au compte de la liste civile: — Comment pouvez 
vous me proposer cela, répondit le Pape, notre liste 
civile supporte déjà trop de charges, et il ne nous 
reste presque rien pour nous , j'entends que cette 
somme soit payée par l'état. — Cela ne se peut, à 
moins que les consuls constitutionnels (la chambre) 
n'y consentent 

Comment, s'écria Pie IX, cW là le résultat de 
notre bonté, de vous avoir accordé une constitution; 
je ne pourrais même pas prendre a ma volonté une 
somme de 20,000 francs? Rossi fut obligé de don- 
ner au Pape une leçon de droit constitutionnel. Pie 
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IX ne voulut pas répondre eomme les étudîans de 
Paris à leur professeur, mais il soupirait, levait les 
yeux et les bras au ciel; enfin: C'est bien, dit-il> 
monsieiii" le comte, il est inutile de vous fatiguer 
4avaata^e, ce que vous avez dit servira de règle, 
avec vous j'apprends de beUes et nouTeUes choses 1 ^ 

Les palais apostoÛqnes sont tenuç avec un Inze 
qui n'a rien i envier anx résidences royales les plos 
somptueuses, et on y trouve de singnuers contras- 
tes. Dans ces appartements, ornés de glaces ma- 
gnifiques, aux lambriS dorés, aux tentures de tapis- 
series et de velours, où les murs sont couverts de 
tableaux de grand prix, et où le pied foule de riches 
tapiSy vous voyez circuler iin homme souvent sale, 
ayant une barbe de plusieurs jours^ vêtu d'une sou- 
tane blaïKcbe qui très souvent, comme celle de Gré- 
goire XYI par exemple, est souillée âe taekes de 
vin et de tabac. C'est le Pape, c'est le maître du 
lieu, celui pour lequel toutes ces richesses ont été 
rassemblées. Dans lantichambre les contrastes sont 
les mêmes; vous y voyez un jésuite en costume de 
Don Basile, converser faamlièrement avec un brillanil 
offîcier de la garde noble, et l'élégant prélat fSaire 
la cour à ce frère déchaussé dont la msJpropreié 
bû donne des nausées. 

Ces jeunes prélats qui apiMToehent le Pape soal, 
en général, aussi propres à l'extérieur que sales mo- 
ralement; si, dans le peilais, ils sauvent à peu près 
les apparences, sortis de là ils ne pensent qu'à 
s'amuser, ils vont dans le monde, font la eour aux 
femmes, et sont bien accueillis, parce que, eomme ila 
approchent le Saint Père, ou espère toujours pav eux 
obtenir quelque Ikveur, An tems ée Grégoire, tomi 
îaisaieiit au oamérier et à sa femme une cour as- 
sidue. Aussi, quand on soupçonna la vertu de ceile 
femme en attribuant son fils à Grégoire qui, quoique 
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robuste, était déjà vieux, je suis convaiucu que c'était^ 
une injustice de l'opinion publique. 

Ces prélats firent une campagne a»»Qab fatiguante, 
quand le Pape Yooliit visiter les provimes. Obligés 
an service ae eovr et à tous les embarras d'on 
voyage, et coiurant néamnoins nit et jour, à droite 
et à gauche, à tontes les fêtes auxquelles ils étaient 
invités, près dos personnes de tout sexe qui vou- 
laient les entretenir e u secret, ils revinrent à Rome, 
maires, pâles, fatigués , les yeux si éteints et si 
battus, que c'était pitié de les voir dans cet état. 

On peut juger de ce que sont les Papes qusjid on 
sait d4ià ce que sont les cardinaux, ou nV)serait 
yraiment dire ce qui vaut le mieux d'un Pape qui, 
comme Grégoire ne vent rien ftire, ou d'un Pape 
comme Léon XII, qui veut se mêler de tout; quand 
ce n'est pas le Pape qui agit, c'est un cardinal qui 
agit pour lui, et le résultat est toujours le mémo. 

A chaque changement de Pape, la marche du gou- 
vernement change aussi; mais U n'y a pour cela 
aucune amélioration. Le système de dilapidation 
et d'oppression n'est pas le même, voilà tout ; le Pape 
ou le ministre le change pour prouver qu'il sait faire 
autrement que ses prédécesseurs. Le plus souvent, 
le chiiugement n'a pas d'autres raisons, car les in- 
convénients sont les mêmes, quand ils ne sont pas 
plus grands. Les hommes qui, par une habitude 
de longues années^ s'étaient faits à ce joug, sont 
obligés de s'assi^étir au nouveau qui lenr est im- 
posé. Le Pape qui veut faite, ne manque pai? de 
dire : La sainte m&noire de notre piédécesseur avait 
de très excellentes intentions, mais il était mal en- 
touré, et laissait trop faire ses ministres. — Cet in- 
solent cardinal un tel, dira le nouveau secrétaire 
d'état, avec toutes ses prétentions ne sait pas un 
jota de ce que c'est que le gouvememenL Les uns 
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et les autres concluent: H faut renverser tout cela, 
et tout refaire à nouveau. 

Droits, habitudes, intérêts, rien n'est respecté, 
tout est sacrifié an caprice des nouveaux mâtres, 
qui veulent faire sans savoir. Nous sommes, nous 
aussi, d*avis que tout ce qui tient au gouvernement 
papal doit être renversé, mais à commencer par la 
Papauté elle même, non pas pour y substituer ce 
qu'inspirent le caprice et la passion^ mais bien cé 
qu'enseigne la vérité, ce qu'impose la justice, c'est- 
à-dirC; en assurant d une manière stable le repos et 
le bonheur des populations; et ce n'est point des 
Papes 'qu'il faut Fattendre. La multitude ne voit 
que la main qui la frappe, elle crie contre un mi- 
nistre d'état omnipotent, contre un Pape, elle ex- 
prime contre eux un mépris qu'elle devrait réserver 
pour- le système lui-même. Pie VII, fut sans contre- 
dit un des moins mauvais des Papes modernes, et 
quand on allait se plaindre à lui de l'omnipotence 
qu'il laissait exercer à Cronzalvi, son secrétaire d'état, 
il demandait: Que dit-on de lui? — Que c'est un 
fléau, un châtiment de Dieu qui frappe à la fois le 
peuple et l'église. — Et de nous? > — Que votre 
Sainteté est un ange, qui ignore tout ce qui se fait 
en son nom, et que si elle voulait faire par elle 
même, les choses ir^iient tout autrement. — Laissons 
le donc continuer, répondait le Pape, car si je vou- 
lais £aire moi même, ce serait lui qui serait un ange, 
et moi un diable, et je tiens à ma réputation. 

Aigourd'hui, on accuse le cardinal Antonelli de 
tous les désordres, de tontes les discordes qu'il y 
a dans Tétat, et aes hommes politiques partagent 
cette erreur. D'autres ne s'arrêtent pas à Antonelli 
et attribuent tout le mal à Pie IX. Pour nous, noua 
dirons: Antonelli est cardinal et se conduit comme 
un cardinal, Re IX est Pape, et il agit comme un 
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Pape. Quand donc une fois les peuples apprendront- 
ils à se pas s'en prendre aux personneB^ mais à s'en 
prendre • aux institutions? Mauvaise plante ne pent 
produire de bons frnits, et nons croyons que la nar 
tore humaine emprunte tellement sa forme aux eii^ 
constances que, sans en être essentiellement altérée, 
elle est au moins profondément modifiée. Un cliange- 
ment de secrétaire modifierait probablement tout le 
système qui dirige aujourd'hui l'Etat romain; mais le 
cardinal qui remplacerait Antonelli dans ses fonctions 
ne vaudrait pas mieux que lui, et le système qu'il 
suivrait ne vaudrait pas mieux eelai*ei. La mort de 
Pie IX donnerait nu autre Pape qui vaudrait Pie IX 
et tous ses prédécesseurs; la religion ne serait pas 
j)our cela moins outragée et l'Etat moins mal admi- 
nistré, il semble impossible que l'expérience de tant 
d'années ne suffise pas à le démontrer. J'ai entendu 
le DQarquis de Bossy, ancien pair de France, dire: 
je connais toutes les familles régnantes deFEurope, 
et quoique je ne sache pas parmi leurs membres 
un seul iniUvidu qui soit digne de régner^ je n'en 
conserve pas moins ma foi monarehique. Nous 
avouons que nous ne sommes pas capables d'une 
pareille obstination. Nous connaissons la série des 
Papes, et quand il n'y aurait pas d'autres raisons, 
celle là suffirait pour nous faire perdre toute foi 
dans la Papauté. 

Si, chez les Papes modernes, on ne trouve pas 
les vices sous les mêmejB formes que chez les anciens^ 
cela tient tout simplement à la marche du tems qui 
a tout modifié, et qui a eu son influence sur eux 
comme sur toute chose; mais, la nature est restée 
la même, et les conséquences n'ont pas changé. 

Un Grégoire VII, un Paul IV, un Alexandre VI 
un Innocent X seraient aujourd'hui impossibles, mais 
Lcon XII, Pie VIII, Grégoire XVI, Pie IX sont restés 
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possibles, qu'a-t-ou ^^agné à cela? Louis XI serait 
peut être impossible en France, est-ce une raison 
pour ce pays de se réjouir quand un Louis Napoléoa 
est possible? c'est abbolument la même chose pour 
les Papes. Les aneieas Papes ayaient au moins 
pour leur vices des* circonstances atténnantesi quel- 
ques idées brillaient par fois an milieu de cette 
dépravation. Les Papes d'anjonrd'hui sont aussi 
vicieux, mais en eux on ne trouve rien de ^rand. 
Ce Carafia qui fut Pape et fondateur du Saint-Office, 
apparait aux yeux de Thumanité comme un spectre 
terrible et menaçant, d'une main tenant une croi:2(^ 
et de Tautre une torche, il brûle de cette main tous 
ceux qui ne croient pas, après les avoir maudits de 
Fautre. Pie IX organise le$ êoecoms. Nous avons vu 
dans les archives de notre commune que la munici- 
palité choisissait des jeunes filles pour les offrir à la 
couche de Jules II, mais c'était quand il marchait le 
casque en tête et la cuirasse au dos à la tète de 
ses troupes, au cri de: hors d'ici V étranger! l'Etat 
ne payait-il pas aussi les plaisirs de Grégoire XYI, 
mais c'était quand il se livrait à ses ivrogneries quo- 
tidiennes dans les jardins du Vatican? Alexandre UI^ 
après une vie de débauches^ est mort au moins du 
poison qu'il avait préparé pour d'autres. Léon XII 
mourut infecté de virus et victime de l'inexpérience 
d'un chirurgien. De leurs parens, les anciens Papes 
faisaient des princes régnants, les Papes d'aujourd'hui 
font des barbiers, chevaliers et littérateurs. Pour 
que le lecteur puisse avoir une idée juste de ce que 
sont les Papes, nous allons l'initier à quelques dé- 
tails de la vie des quatre demierS; cela nous parait 
plus utile que de Tentretemr de ceux d'autre fins; 
en effets leurs aetions sont plus généralement conifncs' 
et, selon nous, moins intéressantes à connaître, nous 
admettons le plaisir que l'on peut trouver dans Tétude 
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de l'histoire ancienne, non seulement comme curiosité, 
mais comme instruction pour Ta venir, nous sommes 
bien loin de nier son utilité, mais nous croyons l'étude 
de rUistoire moderne plus utile. Il est plus intéres- 
sait pour iMMiB de sargir comment le peupte français 
est entoé aux TaUeries et s'en est eiogiaré, que ^ 
savoir conment le peiqde romaUi s'eet retiré sur 
le mont sacré; j'aiiie ■ôeuz étudier le bateau de 
Fnlten que l'arehe de Noë; je me borne aux quatre 
derniers Papes. 

Léon XII appartenait à la famille Délia Gengar 
petite noblesse de province, hobereaux qui vivaient 
retirés dans leur manoir où ils conservaient beau- 
coup des traditions du moyen âge; ils étaient grands 
ebassears et Léon XII était fott habile dans cet 
exercice. Les Délia Genga daaa leurs ceuises ea^ 
levaient de tems en tems quelque jeune paysMM^ 
les 1^08 heureuses^ restaient an château eoname tro- 
phées de famille. Un des frères du Pape avait 
conservé ces mœurs, et Léon XII dut donner l'ordre 
à une compagnie de soldats de forcer les portes du 
manoir et de disperser le sérail. Quand on airiva, 
le nid était vide, le faucon avait enlevé les tourte- 
relles, et le vieux pécheur blasphémait contre le 
vicaire de Dieu. H en fiûsait autant, disait le Délia 
Genga, quand il était jeune; est^ que je dois 
être puni de ee qu'il a- usé sa santé et que cela le 
condamne à rabstinence, quand j'ai conservé la 
mienne? je le laisi^e faire ce qu'il lui plait au Va- 
tican, qu'il me laisse m'amuser à ma guise. 

Ces seigneurs ne pouvant plus, comme leurs ancê- 
tres, s'enrichir en détroussant les voyageurs, s'indus- 
tiiaient it. faire la contrebande*. Délia Genga eui 
avait conservé contre les douaniera une grande an» 
' tiçathte; en quelque cbrconstanee que Toui recottrut à 
lui. conte les employés de k. douane, on était s&i 
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d'avoir raison; ceux-ci, qui le savaient, laissaient 
faire la contrebande à volonté et participaient aux 
bénéfices. 

Nous avons déjà eu occasion de rappeler que ce 
Pape avait été accusé d'homicide, il vint à Borne et 
entra à l'académie ecclésiastique, puis à la cour de 
Pie YI comme prélat domestique. Ce Pape, qui 
était fort bel homme, ne yoalait autour de lui que 
des jeunes gens, et il tenait à leur extérieur. Délia 
Genga était très beau, il obtint sa ftiveur spéciale. 
D'ailleurs Pie VI aimait la chasse, Dclla Genga se 
tenait près de lui avec un fusil, et quand le Pape 
était maladroit, il abattait la pièce de gibier et 
la lui présentait, le Pape applaudissait. Cest à 
raison de ces mérites qu'il fut, à 26 ans, nommé 
archevêque m partibug, et euToyé comme nonce à 
Munich. 

Hais le coeur du nouveau prélat était pris, la femme 
d'un employé de la cour avait entendu ses soupirs et ne 
lui donnait plus motif de soupirer. Pie VI, qui s'amusait 
beaucoup de toutes les histoires galantes de sa cour 
apostolique, savait tout. On lui dit que le jeune 
nonce pleurait de désespoir d'être obligé de quitter 
sa sainteté. Non, non, répondit-il, ce n'est pas de 
me quitter qu'il pleure, c'est de quitter Madame P • • • • 

Ce Pape n'était pas jaloux; quand Délia Oenga 
fbt prendre congé de lui, il lui dit, en lui donnant 
sa bénédiction ; allons monseigneur, ayez courage, 
nous espérons qu'à Munich vous trouverez moyen 
de vous distraire ; en attendant, dites à monseigneur 
P — de venir ici; j'ai à lui parler de beaucoup de 
choses, et je le retiendrai plusieurs heures. Le jeune 
archevêque n'eut garde de manquer l'occasion, et 
pendant que le mari était avec le Pape, il causait 
avec Madame. Ce fut une grande désolation, et 
une scène de larmes qui donna à Délia Genga IW 
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casîon de prendre un mouchoir dans une armoire et 
d'y déposer à la place cent doublons. Quand le 
Pape en fut informé: bravO| dit-il, voilà on trait de 
gentilhomme, cette femme n'est pas riche et elle 
peut avoir besoin d'argent^ an moins en attendant 
qu'elle ait trouvé un successeur à monseigneur le 
nonce. 

Fidèle aux conseils du Saint Père, le nouveau 
nonce ne manqua pas à Munich de se procurer des 
distractions. Les jolies femmes n'étaient pas rares 
à la cour de Bavière et il ne s'épargnait pas. — C'était 
une vie que je n'aurais jamais pu continuer, disait 
son auditeur le comte Froni, monseigneur avait 26 
ans, j'en avait 24 et nous ne pouvions suffire aux 
plaisirs, cela allait encore assez bien pour lui qui 
pouvait se reposer quand il voulait, mais pour moi, 
qui devais bien ou mal débrouiller les aflfaires de 
la nonciature, il y avait de quoi devenir étique. Il 
racontait qu'une foi^^ on avait fixé un jour pour une 
conférence d'évêques et d'autres dignitaires ecclé- 
siastiques, le matin, ils furent invités à faire colla- 
tion en joyeuse compagnie, ils ne boudèrent ni sur 
le Champagne ni sur le vin du Bhin, le prélat se 
mit en tel état qu'il fat obligé de prier l'auditeur 
d'aller à la conférence à sa place. Mais Froni 
avouait bravement que lui même avait trop bu, si 
bien qu'en arrivant à la porte de la conférence, il , 
sentit que ses jambes refusaient d'avancer, et cepen- 
dant il fallait traverser cette salle pour aller à son 
appartement „J'eu8 une idée disait-il, je m'élançai 
au pas de course vers la porte de mon appartement 
et dès que j'y fos arrivé, messieurs, dis^je, je vous 
salue, il arrive de Bome des dépêches fort impor- 
tantes et qui intéressent le salut de la S«tinte Eguse, 
je dois m'en occuper exclusivement, la conférence 
est remise à un autre jour. J'entrai en disant cela 
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et leur fermant la porte au nez, je me jetai sur le 
premier lit qui s'oftrit à m(»i. Pendant plusieurs jours, 
il ne fut question dans Munich que du courrier qui 
était arrivé de Borne et que personne n'avait va^ 
quant à nous, après avoir dormi , nous retonrBftmeB 
à nos plaisirs. 

L'empire interrompit la carrière de Délia Genga; 
à la recN^nratioD, il fot chargé d'aller à Paris com- 
plimenter , comme nonce extraordinaire , le roi 
Louis XVIII; c'est à cette époque qu'il prit le mal 
dont il mourut. A son retour à Kome, il obtint le 
cardinalat et la charge de vicaire de Rome, et comme 
il était connu pour son opposition à la politique de 
Gonzalvi. il fut nommé Pape à la mort de Pie VII. Ce 
fut un des Papes les pins extravagants qne Ton 
puisse imaginer. H avaif la manie de faire et de 
défaire, après avoir défiiit tont ee qni existait précé- 
demment pour y substituer ses propres* créations, 
il les renversait sans plus de souci et les remplaçiiit 
par d'autres. Il n'y eut aucune partie de l'admini- 
stration qui ne fut bouleversée, et dans laquelle 
il n'introduisit le désordre le plus complet. Il se défiait 
de tout, de ses ministres et de ses fonctionnaires 
particulièrement, qnand ont l'entretenait de quelqn'a^* 
faire, il prenait les papiers en disant qn'il tes exa- 
minerait faû-même* Le tems Ini manquait, les dossiers 
s'entassaient dans son appartement, et les affaires 
restaient sans solution. A sa mort, on passa plusieurs 
semaines et il fallut beaucoup de soin pour pouvoir 
les rendre aux divers services auxquels ils appar- 
tenaient. 

Les vrais ministres de ce Pape étaient trois per- 
sonnes qu'il affectionnait particulièrement; an certain 
FnmaroU, homme de si matvaise renommée qne nous 
avons nons nifime, tout en&nt, entendn dire à Délia 
Genga, alovs vicaire de Borne, qu'il airait da l'éloi- 



Digitized by Gopgle 



UBt WAFEM. 



333 



gner de lui à cause de sa vie scandaleuse. Le Pape 
l'appela près de lui, il deviut son confident et son 
ami. C'était un ancien entrepreneur de travaux 

ÎablicS; qui s'était enriclii dans ses entreprise». A 
i mort du FêfBj Tint ^ Angleterre taire un 
commerce de pierres préeieoses dont ob ne poUYl^it 
expliquer la poeiessios. 

La Oeôilia, helltaiste et poète de méritO; fut ausei 
on des favoris de Léon XII, il était athée par eoD- 
viction et républicain i)ar principes ; le Pape en avait 
fait un major de gendarmerie. Par un des plus 
inexplicables caprices de notre pauvre nature humaine, 
cet homme avait accepté la direction de la police 
secrète du Pape, qui, naturellement très curieux, 
tenait à être informé des moindres détiûls. La Cé- 
eilia n'avait jamais caché sa foi politique et religieuse^ 
dans raotiohambre il faisait l'éloge de Bmtus et 
niait Fexistance de Dieu, et dans le cabinet il dtoen- 
çait les libéraux, les francs maçons, les carbonaris et 
ceux qui ne fréquentaient pas les sacremens, de même 
ceux qui couraient les femmes et n'observaient 
pas le maigre du vendredi. Pour tout cela, Léon XII 
était sans pitié; persécuteur acharné des libéraux^ 
il ensanglanta scm règne par de féroces éxéeutions. 
Speetafteur furieux du Saint Office, il laissa ce ter- 
lible tribunal augmenter d'une horrible façon les 
emprisonnements et les supplices. Etant Pape, il 
s'habillait en simple prêtre, courait les restaurants, 
et quand il voyait des gens ne pas observer le 
maigre prescrit, il ordonnait leur arrestation, et la 
fermeture de l'établissement. Léon ne voulait pas 
que son peuple fréquent&t les cabarets,, et de son 
tems, il fikllait une autorisation spéciale pour ep 
ouvrir un où Ton donnait seulement à uSAUger, 
tous les autres étairat obligés de fermer leur bou- 
tiques et de dcMsner à boire sur la Toie publique* 
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Ces prescriptions furent un des motifs de la haine du 
même peuple pour Léon XII, à sa mort, il démolit 
toutes les balustrades que l'on avait élevées pour 
clore lea cabarets et il en ât un feu de joie. 

Maia ce qui inquiétait le plus LëoiL c'étaient les 
bonnes moeurs* Gela pourra snrprencure de la part 
d'un homme qui avait mené nne pareille yie, il semr 
blait à point nommé yooloir punir les antres de ses 
propres fautes, et surtout de ce qu'il ue pouvait 
plus pécher lui même. Il prétendait que l'on devait 
à la vaccine la plus grande partie de la démorali- 
sation, comme introduisant dans le sang humain 
nne part de la nature des brutes^ en conséquence^ 
il poursuivait de toutes ses forces cette utile décou* 
verte; il proscrivait le théâtre comme une école 
d'immoralité, surtout pendant la nuit Coatre ceux 
qu'il savait enclins aux plaisirs de l'amour, il donnait 
cours à ses plus étranges extravagances. Admonesta- 
tion, arrestation, condamnation, tout lui semblait 
trop doux quand il s'agissait de punir on acte de 
galanterie. 

Jamais le vicariat n'eut tant d'espions que sous 
le pontificat de Léon XII, ils s'introduisaient dans 
les fiunilles, surprenaient un secret, en inventaient 
au besoin et l'allaient rapporter à Gécilia ou à 
Léon 'SU personnellement, qui ne manquait jamais 
de sévir et d'occasionner un scandale plus grand 
que celui qu'il avait voulu éviter. 

C'était pour le Pape un plaisir, il aimait mieux 
les rapports de sa police secrète que n'importe quelle 
lecture et il détestait profondément les livres, il 
disait que c'était d'eux que venait tout le mal qu'il 
y avait dans le monde, et dans tons ses édits, il 
fidminait contre la science de la lecture et de récri- 
ture qu'il considérait conune très funeste à l'humar 
nité. n avait horreur de tout^ imfrneûon, comme 
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en fait foi sa bulle, quod dMna sapientiaj par laquelle 

il réglait les études. Un petit chien qu'il peignait 
lui-même et qu'il avait toujours dans ses bras fai- 
sait ses délices. Quand il signait un de ces édits 
qui coûtaient au peuple tant de larmes et tant de 
saugi il prenait le plus grand soin pour éviter que 
le mouTement de s<m bras n'éveillât cette petite 
bête. 

Le troisième et le plus influent des favoris de ce 

Pape, était un chirurgien nommé Todini. On com« 
prend que le Pape Léon XII eut pour confident un 
chirurgien, mais sa préférence pour Todini ne s'ex- 
plique que par son antipathie pour la science. Il 
regrettait toujours le tems où les opérations les 
plus difficiles étirent confiées, dans les hôpitaux de 
KomC; aux hommes qui venaient des montagnes de 
Mercia pour chfttrer les pourceaux. Il fiiut bien le 
dire, Todini était plutôt un opérateur de ce genre 
qu'un chirurgien, et c'est peut^tre ce qui lui avait 
valu d'être préféré aux hommes de l'art. 

Le Pape subit les conséquences de ce choix ex- 
travagant, et mourut yictime de l'ignorance de ce 
charlatan. Par maladresse, et en donnant au Pape 
une iiyection, Todini tgjicha la vessie, et dans ce 
corps pourri par le virus syphilitique, la gangrène 
fit de si rapide progrès qu'il fut impossible de Tar- 
rêter. Cela causa la mort du Pape, et pour prou- 
ver l'amour que lui portait le peuple, il suffit de 
rapporter le distique que, le lendemain, on voyait 
sur tous les murs de Rome : 

Todini si suppone abbia ucciso Leone, 

Ma il popolo sostiene che egli ha operato bene. 

(On dit que Todini, en opérant Léon XII| l'a tué| 
mais le peuple soutient que l'opération a bien 
réussi.) 

Ce ^ne fot pas la seule satire que Von pnblia 
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contre lui, il y en eut, pendant la vacance du 
siè^e, une quantité incroyable. Pendant la vie de 
ce Pape, on publia sa biographie, la police se donna 
beancoHp de mouvement poir en empêcher la circula* 
tion, mais il ea pénétra un ^rq.nd nombre d'exem- 
plaires dans le pays. Les éditeurs avaient eu la 
préûftntlon d'intftiner le liyre : Viê de SainU Ma/r- 
gu&riU âé CcHom, 9ur la couverture, on voyait ce 
titre, puis, après quelques pages de la vie de cette 
sainte, suivait la biographie. Les censeurs ne li- 
saient pas jusqu'au bout et laissaient passer. Peu 
de pontifes furent aussi acclamés à leur élection, 
aussi détestés pendant leur vie, et aiis(û insultés 
qae Léon XII après leur mort 

Gaetigliuni lui sueeéda sous le nom de Fie Vin. 

Castigliom avait été loagtems évêque de Céséna/ 
et s'occupait plus du service de la police que de 
celui de Tautel, ainsi qu'en font foi ses lettres re- 
cueillies par Galterio, et publiées dans son livre in- 
titulé : Les dernières révolutions de VItaLie, Quand 
il fut entré dans l'ordre des évêques, il vint à Rome 
et fut grand pénitencier. Ainsi que le prouvent les 
lettres dont bous venons de parler, et qui sont 
pleines d'extravagances, il était très-ignorant. H 
voulut passer pour lib^l, et fidre dire que sa no- 
mins^on était une satiséustion donnée à Topinion 
publique, qui se plaignait à juste titre de Texces- 
sive sévérité de Léon. Mais Castiglioni, au con- 
traire, s'était toujours plaint, ses lettres le prouvent, 
de la trop grande modération du gouvernement. Il 
avait toujours insisté pour les mesures de rigueur. 
Qrand admirateur du Saint -Office et de Phi- 
lippe n d'Espagne, qu'il appelait le grand J^i, il 
Y<qrait dans la plus innocente plaisanterie une of- 
fense à la religion, et il aurait voulu qu'elle flit 
punie avee la dendtee rigueur. D%ns la dernière 
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soirée des Jours j^ras, on a coutume, dans quelques 
réunions, d'enterrer Carjiaval; Casti:ili()ni, dans ses 
lettres, déclame contre cet usage qu il appelle un 
saoril^e, il en demande la punition rigooreaseï af- 
firmant que ceux qui se le permettent appartiennent 
eertainement an manvais génie de la franco*ma^n- 
nerie, qui s'empare de tons les employés et de toute 
la jeunesse intelligente. 

Tel était pourtant le Pape libéral dont les cardi- 
naux gratifièrent l'Etat pour compenser Léon XII. 
La fable de ce libéralisme ne fut qu'un prétexte, 
Castiglioni était vieux et maladif, c'est à cela qu'il 
dnt son élection. Léon XII avait mis le désordre 

fiartonti dans le sacré collège comme ailleurs ; dans 
e conelii;?e qui sniyit sa mort, il «Ait impossible 
aux cardinaux de se mettre d'accord pour un sne- 
eessenr qui entendit l'administration de l'Etat; on 
fit alors un compromis, et on nomma Castiglioni. 
Les cardinaux ne voulaient pas laisser le Saint 
Siège vacant, ils voulaient seulement laisser les 
choses en état pendant quelques mois qu'on lui 
donnait à vivroi et se ménager a nsi le tems de 
préparer une nouvelle élection. Ce Pape vécut deux 
ans, plus que ses électeurs n'avaient ern, et ne Ta- 
vaient espéré. 

Oastiglioni était véritablement l'homme qui con- 
venait pour faire cet intérim et conserver le statu 
quo : 

Dégoûté de tout et de tous par la vieillesse et 
la maladie, il ne voulait rien faire ni rien lais- 
ser faire. Le non était son mot favori; il refusait 
tout, soit qne le ministre demandât ou que le peuple 
réclamât. Les romains disaient qu'étant jeunei 
Castiglioni avait voulu se marier^ mais qu'il n'avait 
jamais pu se résoudre à répondre oui à un curé, il 
refusait d'approuver les comptes de l'Etat, il refa- 

• Lft Home d«8 PapM. T. il, 15 
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sait de sauetionner aucune loi, il refusait des in- 
dulgences et des bénédictions, enfin, il refusait 
meuie de se laisser baiser les pieds. Il aurait vo- 
lontiers, à l'exemple du premier Pape, nié le Christ 
loi-même. U était d'un tempérament violent et 
une acreté de sang, dont son visage portait Fem- 
preinte, contribuait sans doute à le renore irritable. 
Ce n'était pas agréable d'avoir affaire à Ini; il . tré- 
pignait, injuriait et finissait toujours par dire non, 
et puis, norif avec tant de colère, qu'on était tenté 
de le croire hydrophobe. 

Il blâmait ouvertement Léon XII, son gouverne- 
ment, ses lois, son administration, et il reconnais- 
sait le désordre qu'il y avait dans les aff aires ; mais 
quand on lui proposait d'y porter remède, il entrait 
en fureur; non, non, disait-il, nos prédécesseurs ont 
déjà fait trop de sottises, pour que nous nous ex- 
posions à en grossir le nombre. H mourut en rage 
et fut remplacé par le cardinal Mauro Capellari de 
Belluno, qui se fit appeler Grégoire XVI. 

Grégoire avait été moine, et il avait tous les 
vices de la profession. J\ était moine par l'habit, 
par l'éducation, par les habitudes, fainéant, gour- 
mand et lascif. On assure que dans sa jeunesse, . 
^ il en avait fait de belles, et quand, au Vatican, il se 
présentait quelqu'un de ses compagnons de dé- 
bauches, il en était très-bien reçu; il obtenait ce 
qu'il demandait; mais quelques heures après, on lui 
envoyait l'ordre de quitter Rome. Cela arriva à un 
vieux moine avec lequel, quelques années avant, le 
Pape avait passé à Terni une nuit peu ecclésias- 
tique. Us s'étaient rencontrés par hasard en voyage, 
et ne s'étaient plus revus. Le nom du frère était 
sorti de la mémoire du religieux, mais il avait re- 
connu le Pape; ce dernier l'avait aussi reconnu et 
lui fit enjoindrb de quitter Borne. 



Digitized by Google 



LES PA?>BB. 



SS9 



Lorsqnc Capellari était ait couyent à Péronse, il 

fréquentait une certaine dame G Dès qne le 

moine fat Pape, la femme accoiinit à Borne, et ob- 
tint pour son mari nn emploi important à la secré* 

tairerie d'Etat; elle voulut s'établir dans les palais 
apostoliques, mais cela ne convenait ni à Gaetanino, 
ni à sa femme, et le Pape, pour maintenir la paix, 
accorda à la belle une pension, et la fit retourner 
dans son pays, où elle avait rhonneor d'être appe- 
lée la femme dn Pape. 

C'était du reste' nne bonne femme, et qm ne se 
faisait pas prier ^mr employer & protéger lès antres 
TinflUenee qu'elle avait tonjonrs conservée, quand on 
lui offrait des cadeaux elle les reçevait, mais dans 
le cas contraire, elle se contentait du plaisir d'obli- 
ger. Elle disait avec complaisance : Grégoire ne 
peut rien me refuser; quand j'écris et que la ré- 
ponse tarde, j'en suis quitte tout an plus pour on 
▼qyage à Rome. Gliaque fois qu'elle faisait le voyage, 
elb revenait tonjonrs ayant obtenu ce qu'elle de- 
mandait 

Arrivé anx premiers grades de son ordre, Capel- 
lari faisait partie des congrégations qui servent de 
degrés aux moines pour parvenir au cardinalat, et il 
avait la promesse du chapeau, quand un caprice du 
Pape, ou, dit-on, la protection de la Russie, fit nom- 
mer à la place on de ses confrères, le père Zurla. 
L'affront le blessa, mais il sut dissimuler, il fit la 
cour à Zurla, puis quelque tems après, il obtint la 
pourpre. Devenu cardinal, Capellari resta dans son 
couvent sans se mêler de rien> continuant à boire 
et à manger à sa guise. Quand il vint au con- 
clave, il était de ceux que maudissent les gardes 
placés par le sort à leur porte; personne ne lui 
croyait de chances pour être élu. L'Autriche pesa 
beaucoup sur cette élection, il était né sujet autrir 

16* 
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chien, on était alors en 1831, et le gouvernement 
savait pouvoir compter sur lui. Les événements 
accampUs en France Tannée précédente, et ceux qui 
se préparaient dans la Péninsnle faisaient regarder 
eomme important d'avoir nn Pape aatrichien. U y 
avait d'ailleurs moins de conenrrens que dans les 
tems ordinaires, tons les cardinaux timorés sentaient 
les tempêtes qui les menaçaient, et ils aimaient au- 
tant les voir passer sur la tête d'un autre que d'in- 
triguer pour l'attirer sur la leur. 

Capellari, moine comme nous l'avons dit, accepta 
avec plaisir le fardeau, il voyait dans la Papauté 
un moyen de mieux vivre, et ne regardait pas au 
de là. Dès Tissue du conclave, ayant appris la ré- 
volution qui s'opérait dans les légations, et qui me- 
naçait de marcher sur Rome, il avait fait préparer 
ses voitures pour s'enfuir, emportant tout ce qu'il 
pouvait; en même tems il nommait Bernetti son se- 
crétaire d'Etat, et se jetant dans ses bras, il deman- 
dait à l'empereur d'Autriche son intervention armée. 
Cet orage passé, il ne pensa plus qu'à mener bonne 
.vie; tant que Bernetti fut secrétaire d'Etat, il le 
laissa tout fiûre. Quand Tosti fut trésorier, il lui 
permit toute sorte d'arbitraire , Lambruscldni fat 
maftre absolu* de l'Etat, et au moment de la mort 
de Grégoire, il allait en être de même pour B^astàï. 
Tous ces ministres furent puissans parce qu'ils lais- 
saient le Pape tranquille an milieu d'une cour dont 
ils avaient augmenté le luxe et les dépenses. Ils 
ne lui parlaient jamais d'aucune affaire, et ne con-^ 
trariaient jamais aucun de ses caprices. Les rap- 
ports qu'on lui présentait ne devaient jamais avoir 

iilus d une page parce que, disaient-ils, si par hasard 
e Pape voulait les lire, il n'aurait pas le tems de 
s'ennu3rer« Hais, disait un jour un employé, il est 
impossible que le Pape sache de quoi il s'agit — 
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il n'est pas nécessaire, répondait iiigénaement le 
cardinal Tosti, qae le Pape comprenne. 

Les choses marchant ainsi tranqnillementy les mi- 
nistres étaient snrs de' conserver le ponroir, quant 
aux plaintes des peuples^ le Pape ne s'en souciait en 
rien. Lorsque quelqu'un demandait une audience, 
on exigeait qu'il en indiquât d'avance l'objet, et s^il 
s'agissait de plaintes, elle était refusée. Si, dans 
une audience, quelqu'un se permettait une observa- 
tion sur la marche du gouvernement, il l'envoyait 
an diable en traitant cela d'insolence, pour n'avoir 
pas déclaré qu'il avait à dire de pareilles choses, 
et il eondnait toi^oars en disant: La Pape n*eH pa$ 

Si, à propos de quelque ministre, on lui adressait 
une note diplomatique ou autre chose du même 
genre qui lui causât de l'inquiétude, il n'hésitait pas 
une minute à sacrifier celui-ci à son repos, car, entre 
autres qualités, ce Pape avait celle de ne garder au- 
cun souvenir des services rendus. Bemetti qui, à 
cause de Ini, s'était si gravement compromis dans 
ropinion puUiqiiei fiit ainsi saerifié à TAutriehe qui 
voulait se venger de ce qu'il avait appelé les Fran* 
çais à Anetoe. L'empereur avait envoyé à Rome 
le chevalier Sebregondi qui, chaque jour, se présen- 
tait au Pape, et lui répétait des plaintes contre le 
ministre d'état. Grégoire prit patience pendant une 
semaine, le huitième jour, il commanda ses équi- 
pages et se fit conduire près du cardinal qui était 
au lit, malade de la goutte* Tandis que Bemetti 
le remerciait de cette marque de fiîveur, il Tinter- 
rompit en lui disant: Nous sommes venus pour vous 
faire savoir que nous reconnaissons que vous avez 
besoin de repos dans l'mtérêt de votre santé, ainsi, 
donnez votre démission, elle sera de suite acceptée. 
Bemettii confondu de cette déclaration et plein de 
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dépit^ Ini fit observer que ses mains attaqnées de 

la goutte Tempêchaient de signer la demande^ mais 
que d'ailleurs il n'y avait pas grand péril à ce qu'il 
restât ministre quelque jours de plus. Non, non, ré- 
pondit le Tape, qui craignait de nouvelles instan- 
ces de Sebregondi, si vous ne pouvez écrire, nous 
TOtts enyerrons le cardinal doyen^ et vous lui don- 
lierez votre démission de vive voix. Cela dit^ il 
partit et comme s'il avait craint que le cardinal 
doyen Pacca, ami de Bemetti, ne vonlnt pas se 
charger de cette mission, il ne lui parla de rien, 
si ce n'est d une pension qu'il accordait et dont il 
le chargeait d'instruire son collègue. L'autre par- 
tit, et quand il apprit l'objet réel de sa mission, il 
se mit fort en colère, et il écrivit au Pape une lettre 
assez vive, dans laquelle il lui reprochait d'avoir 
oublié les égards qui étaient dus à un doyen du 
sacré collège. 

Avec Tosti, ce fut encore pis; cette fois, ce ftit 
l'ambassadeur de France qui exigea réparation de 
pertes qu'il prétendait qn'une dame française avait 
éprouvées par suite de l'arbitraire du cardinal pro- 
trésorier. 

Le Pape avait déjà dit de mettre lin à cette dis- 
cussioui mais elle continuait et l'ambassade fran- 
çaise insistait toujours; un jour, le Pape envoya un 
de ses prélats-domestiques^ dire à Tosti de donner 
sa démission. Tosti, ministre des finances, tout 
puissant favori du Pape qui l'appelait Baint Gaétan 
de la Providence, qui avait obéi à tous ses ca- 
prices, ne savait se rendre compte d'un pareil ordre. 
H espéra en éviter l'exécution en gagnant du tems, 
il répondit qu'il donnerait sa démission sous huit 
jours, après avoir mis en ordre les comptes de son 
administration. Quand cette nouvelle parvint à 
Grégoire, il était à table, il se leva fort en colère. 
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jeta par terre sa barette en s'écriant: C'est doiic 
ainsi que Ton respecte les ordres du Pape! Nous 
ayons dit que nous yonlions la démission du cardi- 
nal pro-trésorier, nous entendons être obéi de suite, 
et nons ne donnons ras nn jonr de répit Qne 
mOnseignenr retourne de lui et Ini fasse con- 
naître notre volonté sacrée, s'il reAise de donner 
sa démission, uous le chasserons, et nous renver- 
rons au château, s'il le faut. Il est vrai que lors- 
qu'il parlait ainsi, le Pape avait buj le prélat re- 
partit et rapporta la démission. 

Un adjoint dn directeur général des douanes fut 
chargé de représenter le ministre des finances à 
la foire de Sinigaglia. Celui-ci, dans rexercice de 
ses atlnbutions, fit yisiter une Toiture dans laquelle 
était lé cardinal Di Pietro, alors prélat, et dans la 
voiture, en trouva une charge d'objets de modes de 
femme que monseigneur introduisait en contrebande, 
nous ne savons si c'était pour les vendre ou pour 
en faire des cadeaux. Le ministre donna des 
éloges à ce fonctionnaire pour sa conduite. Le 
prélat demanda et obtint une transaction, mais la 
seerétairerie de Tintérieur d'Etat destitua l'mployé 
par ordre exprès du Pape. Quelques mois après, 
Grégoire lui envoyait dire par le cardinal Blanchi, 
qu'il avait gardé toute son estime, qu'il le félicitait 
d'avoir fait son devoir en constatant la fraude de 
Di Pietro, et qu'il s'en réjouissait, que s'il l'avait 
destitué, c'était uniquement pour se débarasser de 
Fennui que lui causaient les plaintes de la préla- 
ture. En effety peu de tems après, ce fonctionnaire 
fut nommé inspâsteur général des douanes. 

Décidément, ce Pape n'aimait pas à être ennuyé; 
en passant à Spoleto, il fiit visiter une filature, une 
dame, la femme du propriétaire, je crois, profita du 
moment où elle le traitait chez elle pour lui re- 
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mettre une pétition, il s'agissait de secours à une 
pauvre famille. Grégoire était sur le point d'ayaler 
un verre de punch^ il ôta son, verre de la bonehe 
en disant : J'ai beaucoup de ces demandes^ et sans 
plus s'en occuper; il vida son verre ; la dame insista, 
alors le Pape^ se tournant venT elle d'un air peu 
agréable, lui dit : Madame sait-elle que c'est une 
impertinence d'ennuyer le Pa|)e?.., touchant exemple 
de la courtoisie de ce pontile! 

Pour se distraire de cet ennui qui l'épouvantait 
si fort; le Pape fit un voyage qui coûta beaucoup 
d'argent à l'Etat, et ne proauisit aucun bien : comme 
les caisses étaient jt peu près vides, la plus grande 
partie de ces dépenses ftarent mises à la charge des 
communes, et il en est qui n'ont pu encore se 
libérer des dettes contractées pour cela; mais le 
Pape s'était diverti : réjouissez-vous, peuples, et con- 
tinuez à piij'cr; Pie IX aussi a fait un voyage, et 
comme son prcdéccs^^eur, il a augmenté les dettes 
des communes. Les . distractions des vicaires de 
Dieu coûtent cher. 

Le cardinal Lambruschini ne voulait pas le 
voyage, et il menaçait de donner sa démissioni il 
n'y consentit qu'à la promesse formelle de Grégoire 
de ne pas faire remise aux condamnés politiques 
d'un seul jour de leur peine. Après avoir donné cette 
- parole, le Pape n'eu voulait pas moins aller visiter 
les prisons de Civita Castellana, où il y avait beau- 
coup de détenus politiques, disant que ce serait un sou- 
lagement pour lui de les voir en prison. Cela suffit à 
donner une idée du caractère de ce Pape. Ôn eut toute 
les peines du monde à lui iaire comprendre l'inr 
convenanee de cette visite, à' laquelle u ne Renonça 
qu'à contrecoeur. Un des grands plaisirs de Grégoire 
dans son voyage, c'était d'entendre les vivat/ sous 
ses fenêtres. En arrivant dans chaque ville, ses 
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familiers descendaient du palais snr la place, se 
mettaient à hurler et disaient aux paysans d'en 
fiiire autant; quand ceux-ci refusaient, on les bâr 
tonaaity eomme cela est arrivé à Péroose. Les pay- 
sans disaient : que les gens de la maison applau- 
dissent, c'est juste, ils sont payés pour cela, mais 
nous payons au lieu d'être payés, c'est le Pape qui 
devrait applaudir. 

Les ddegati se donnaient beaucoup de mal pour 
organiser les réceptions de Grégoire, car leur avenir 
pouvait dépendre dn pins ou moins de satisfaction 
qu'il aurait de raceoeil qui lui serait fidt J'ai vu 



mangé aujonrdiiui moins qn à l'ordinaire, elle n'est 

peut être pas contente de ma cuisine — ils voyaient 
s'éloigner de leur tête le chapeau de cardinal. J'en 
ai connu qui passaient des journées entières dans 
leurs cuisines pour y diriger la confection des sauces 
et des douceurs qui devaient flatter le palais de Sa 
Sainteté. 

n n'est sorte d'extravagance qui ne vint à ^ 
Fesprit de ces cheft de province pour chercher à 
maintenir le Pape en bonne humeur. D était passé 

en usage que, dans toutes les villes, le carrosse du 
Pape devait être trainé par des hommes au lieu de 
chevaux, on cherchait à se procurer des jeunes gens 
de bonne famille ; mais quand on n'en trouvait pas, 
on habillait les/oodUm de la place en gens comme 
il faut, et on leur abandonnait ensuite le vôtement 
et une gratification de deux écns. Monseigneur Qrsii 
del^^ de Yiterbe, ne votdnt pas se contenter 
de cela, il avait trouvé quelque jeunes gens nobles 
qui avaient consenti à tirer le carosse du Pape; 
mais cela ne lui suffisait pas. Le Pape avait 
reçu quelques mois auparavant une députation qui 
prétenidait venir de TAbyssinie; le prélat imagina 
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qu'il serait agréable au Pape que Ton en rappelât 
le souvenir, et il voulut que les jeune» gens, après 
s'être teint le visage, les bras et les jambes en noir, 
se vêtissent en Abbyssiniens, mais ils refosèrent^ 
et on dut se contenter de les atteler avee leur visage 
de tons les jonrs; s'ils le firent sans rougir, on 
avait déjà obtenu nn résultat asses extraordinaire, 
Orsi leur recommanda d'avoir au moins tous des cu- 
lottes courtes et des souliers à boucles. 

Ce prélat Orsi ne voulait pas que les pieds sacrés 
de Sa Sainteté se trouvassent en contact avec le pavé, 
chaque fois qu'il sortait, on voyait courir une foule 
de serviteurs de la commune qui portaient des 
tapis pour les étendre là où le Fape devait passer, 
d'autres suivaient pour les relever et courir de nou- 
veau les replacer; si le Pape ne trébucha pas, ce 
fut certes un miracle. 

Toutes ces preuves de zèle avaient mis le prélat 
en faveur, mais il eut une idée malheureuse, ce fut 
celle de transformer en jardin, pendant la nuit, la 
cour sur laquelle donnait la chambre à coucher du 
Pape. Selon lui cette invention devait être le nec 
jlbu ftUrà, l'agréable surprise qu'éprouverait en s'é- 
veillant le Saint Père, quand il verrait des fleurs 
oti la veille il n'y avait que du pavé, devait lui 
assurer le chapeau de cardinal. Mais la chose tourna 
à l'envers, car les ouvriers firent pendant la nuit 
un tel vacarme que le Pape ne put dormir ; le matin, 
il était d'une horrible humeur, et quand Orsi se 
présenta à lui espérant des félicitations, .il eut des 
reproches; ce pauvre diable en pleurait presque en 
répétant à ses amis — Vidée était exceUente, mais 
je n'ai pas de chance, elle a eu très mauvais effet 
— H avait raison, peu de tems après il fut rappelé, 
on lui donna à Home un emploi sans importance, 
et il mourut après quelques années. 
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Pour mieux faire connaître le caractère de ce 
pontife, racontons une histoire qui eut lieu à Viterbe : 
il y avait un gonfalonier (maire) nommé Archan^eli, 
dont le fils avait été condamné à mort pour des rai* 
sons politiques, et la peine commuée en prison per* 
pétaeUe. Ce vieiUardi plus oonrbé encore par la 
donlenr que par les ans, derait par ses fonctions 
rester près dn Pape pendant tout son séjour dans 
la ville, n lui était t .udu de parler au Souve- 
rain en faveur de son tils, et il voulait obéir, il re- 
gardait le Pape en pleurant. Le coeur de tout homme 
eut été déchiré de voir, comme je l'ai vu, ce père 
dans nne aassi triste position. L'affection paternelle 
arait plus d'empire que la sonmmission dn fonction* 
naire. Tant qne le Pape resta, il avait espéré qn'il 
Ini offirirait la grâce, et cela Ini donnait le conrage 
du silence, les ministres pour le faire taire, lui don- 
naient cette espérance. Mais quand il vit partir le 
Pape, il se jeta à ses genoux et les embrassant au 
milieu de ses larmes, il criait: Mon fis! mon jiU! 
irU St. Père// U ne pouvait dire autre chosci les 
sanglots rétonffaient, et Grégoire ne trouvait pas 
ponr lui nne parole de consolationi il s'impatientait 
an contraire, et comme il se sonyenait peut-être 
qu'il n'avait pas dormi de la nuit: Il ne mmquaà 
plus que cela, dit -il, pour compléter nos amme' 
mens à Viterbe, Au lieu de jeter un regard de pitié 
sur le père au désespoir^ il tourna le dos, monta 
en voiture et partit 

Le plaisir &yori de Grégoire, c'était la table, il 
était un remarquable buveur. Conmie tous les soih 
verains le savaient, on lui envoyait en cadeau les 
vins les plus exquis de l'Europe. H aimait de pré- 
férence les vins capiteux, et quand il commençait 
à comprendre qu41 en avait trop bu, il y mêlait du 
Champagne. Un jour qu'un médecin anglais avait 
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été appelé près de lui, Saint Père, lui dit-il, il fau- 
drait vous réserver au sujet de la boisson — maÎB, 
répondit le Pape, quand le vin est trop fort, j'y 
mêle du Champagne. Comme il était (onjoiirB ivre 
après dîner, on n'admettait près de lui que les gens 
de sa pins intime eonfianee. 

Il arriva un matin que le ra[)e, allant visiter un 
sanctuaire à Subiaco, à 40 milles de Rome, trouva 
sur son passasse à Ascoli, une collation que le 
prince Massimo avait fait préparer pour lui dans 
son château; le Pape s'arrêta, mais comme il était 
de bonne heure, il ne vonlut rien manger, il se 
contenta de boire nne douzaine de verres de vin 
de Champagne. 

Ascoli est dans nne position des pins heurenses, 
elle est assise sur une colline verdoyante; dans le 
fond, une chaîne de montagnes formant les confins 
de l'Etat de Naples et de l'Etat romain, dessine une 
ligne nette sur l'horizou ; sur le côté, d'autres mon- 
tagnes qni forment tm demi-eercle dont la corde 
a une étendue d'environ deux milles ; au mi- 
lieu, une vallée qui s'étend de l'(H:ient à TOcd- 
dent Ascoli domine la vallée, et le château du 
prince domine tout le pays. Montagnes, collines et 
vallées, tout était couvert d'une foule nombreuse 
que le prince avait fait venir de toutes les cam- 
pagnes environnantes, en les prévenant que le Pape 
s'arrêterait chez Ini et donnerait sa bénédiction de 
la Loggia du châteàn. Les romains étttent venus, 
en général, par curiosité, les napolitains par dévo- 
tion, ceux-ci avaient leurs curés en tète, et méat- 
dudent avec des bamnérés, ils* avaient campé toute 
la nuit sur le versant des montagnes, hommes, 
femmes, enfans, tous chantant des hymnes an Sei- 
gneur. D'autres arrivaient en chantant les chansons 
rustiques du payS/ ils cherchaient tous des yeux le 



Digitized by Google 



i 



LES PAPES. 349 



Pape que tont le monde savait arrivé depuis le ma- 
tin, le Pape bavait. 

Une fosée, partie du ehftteau, annonça que le 
Pspo se préparait à monter sur la Loggia pour 
exereer wm saint ministère. Les prfitres entonnèrent 
llymne: Eees 8aemk>$ magnw, et la Kmle applanr 
dit. A rapparition de Grégoire, il se fit un profond 
silence. Grégoire vtait saoul. Trop confiant dans 
son habitude de supporter le vin, il n'avait pas 
calculé que ces libations à jeun lui porteraient à 
la tête, il ne pouvait pas parler, et se tenait à peine 
sur ses jambes. Il s'arrêta un moment pour cher- 
oher son équilibre, s'avança en eiianeelant vers la 
balustrade, 'et il serait tombé si le eardinal Cap- 
pelleiti ne iîit allé le soutenir. H dut renoncer à 
donner la bénédiction, et il se retira de la Loggia^ 
soutenu dans les bras du cardinal. Ce fut, on peut 
le croire, un énorme scandale. Les paysans s'en 
retournaient en riant, les napolitains, repliant leurs 
bannières, regrimpaient la montagne mortifiés et si- 
lendenx. L'ivresse pontificale avait été trop publî- 
qnement constatée: ai^ourd'hoi encore, les paysans 
anquels on parle du Pape, vous demandent ; Boit41 
aussi bien que Grégoire? Chez eux, désormais, Ti- 
dée d'un Pape ne se sépare plus de celle d'un 
ivrogne. Grégoire, rentré dans la salle, s'arrêta un 
moment, toujours soutenu par les bras du cardinal 
Cappelletti, puis, se sentant un peu remis, il descen- 
dit l'escalier, sortit dans la plaine, et se mit à la 

r courir d'un bout à l'autre, revenant ensuite vers 
Dbfttean, il commit sons un èèlèS MMaiit sans 
dire un mot au cardinal, qui était très-vieux et qui 
pouvait à peine le suivre. A la suite de cette 
course, Cappelletti se mit au lit avec une fièvre in- 
flammatoire qui l'emporta dans trois jours. Le Pape 
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put continuer son voyage aveo on cardinal de moins 
dans sa cour. 

Grégoire était très-robuste, et il en avait besoin 
pour résister au genre de vie qu'il menait, ses 
sens étaient dn reste émoussés par les plaisirs, et 
il avait reecurs, pour les réveilleri aux ezdtana les 
plus énergiques ; il prenait du tabae que lui en- 
voyait l'Empereur d'Autriche, et qui était préparé 
je ne sais où ni comment, mais si fort que lorsque 
par hasard Grégoire en offrait à quelqu'un, si le 
malheureux acceptait, il avait le nez enflé pendant 
ai^ moins trois jours. Lui-même en abusait telle- 
ment, que eela produisit une plaie qui prit bientôt 
le earaetère d'un cancer, et qui fiit Torigine de la 
maladie dont il mourut. Cette mort fut néamnoiiis 
entourée de inrconstanees mystérieuses, et quand on 
répandit le bruit que le Pape était mort de faim, 
cela donna lieu à mille soupçons. 

On rappela que Lambruschini était menacé de la 
disgrâce qui avait frappé Bemetti et Tosti, puis on 
'igoutait que ce cardinal avait une ambition déme- 
slirée de devenir Pape lui-même, et qu'il eimiptait 
sur la sueeession de Grégoire. On assurait que 
Bacelli, le médeein qui le soignait, avait dit que 
Ton donnât à manger au Pape, et que les domes- 
tiques avaient répondu que les ordres qu'ils avaient 
reçus, s'y opposaient. Que penser de ces soupçons ? 
Nous nous abstiendrons de toute hypothèse, seule- 
ment nous dirons que si on a £Edt mourir Grégoire 
de faim, cela a été une étrange idée d'infliger œ 
suppliée à un homme qui avait tant mangé. 

Nous erojons pouvoir assurer que pendant dense 
ans de pontificat, Grégoire n'a pas lu un seul livre ; 
il lisait les procès criminels, il se délectait à con- 
naître les moindres comme les plus importans dé- 
tails de tous les crimes qui se commettaient La 
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cour criminelle avait ordre de lui faire parvenir les 
dossiers de tontes les affaires où il y avait en des 
condamnations capitales, et cette lecture formait sa 
plus habituelle distraction. Hiver comme été, le 
Pape se levait de très-grand matin, il disait une 
meeseï fiûsait nn premier repas, puis U allait lire 
ses procès; il fiusait on second déJeAner, et don* 
nait ensuite audience à ses ministres et aux per- 
sonnes qui avaient obtenu l'autorisation de se pré- 
senter. Cela durait jusqu'à l'heure du dîner qui 
avait lieu dans l'après-midi ; il était toujours de mau- 
vaise humeur quand il ne pouvait sortir en voitnre; 
après son dîner, il descendait dans le jardin, et 
nous avons déjà dit à quels anmsemens il se B* 
Trait n remontait ensuite ^ans ses appartemens • 
où il buvait encore, puis fl allait se coudier. 

Dans BomC; on prétendait que Grégoire n'avait 
jamais voulu se servir d'allumettes phosphoriques, 
parce que cette invention représentait un progrès; 
il préférait battre le briquet. Tout le monde sait 
la guerre acharnée qu'il a faite aux ponts suspendus, 
aux chemins de fer, Télectrieité était suspecte, le 
magnétisme était poursuivi par le Saint4)ffice, par 
respect pour tes miracles. 

Le Pape avait eoutnme de dire : On nous blâme 
de ne pas vouloir laisser pénétrer dans nos états 
les nouvelles découvertes, mais nous savons qu'elles 

y pénétreront tôt ou tard; patience, messieurs , 

pour nous c'est toujours du tems de gagné. 

Le cardinal Welly avait été présenté au Pape à 
une andienœ de congé, au moment de son retonr 
en Angleterre. Et qu'allez-vous fisire dans ee pays? 
loi dit le Pape; le cardinal répondit que, comme on 
allait ouvrir un nouveau chemin de fer^ il voulait 
obtenir qu'il passât près de ces terres. — Comment, 
loi dit Grégoire, votre iwiMneû auui a cor^ancê 
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dans les chemins de fer? mais ce sont des inventions 
diaboliques, odieuses, destinées à bouleverser Tordre 
ékMi par la providence, qui a votdu que les hommêê 
fussent divisés, afin qyiUê soient plus doeUêê momrê 
Im d^fomlUms dé touiorAé. Cregeannci, un cardia 
fud dfi la Sabde EgKiê ne doit foè w ml&t dé em 

Le cardinal ne répondit rien, et demanda la bé- 
nédiction apostolique, Grégoire la loi accorda, mais 
quand il fut parti, le Pape dit à son entourage : 
Vous avez beau en faire des cardinaum, ces amglaia 
font toujwrê un jpati hérétiques. 
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PIB II. (Première fArtle.) 

Pie rX n*a Jamais été militaire. — Origine de eette Atble. — Ezpé> 
dition ft-ançaise contre Reme. — Les drames en France. — Naissance 
do Jeune Marie Mastaï. ~ Ses premières études. — Le père Inghirami. 
^ L*épilepsie. — Les deux élèves: Pie IX et Félix Orsini. — Betoiir. 
dans sa patrie. ~ On loi déibnd l*ëtQde. — Sa rie de Jeune homme. — 
Ses amis. — Le jeu da ballon, les jeux de hasard; adresse de Mastaï. 

— Ses frères et sœurs. — figoïsine de Pie IX. — Sa profession de foi 
à ce sujet. — Sea unoan, ^ La tovr. — Lft ffnm dt 8a]«ni«. — Ce 
qu'elle dit. — La Morandi, son inarit son neveo. — La Lina. — La 
princesse Allwni. — Vanité de Ilutal. — Jalousie. — Le chef d'ei- 
eadron. — Le Toyage à Lorette. — Pie IX perd ta maftreeee. — Cem- 
pensation. — Désordres. — Sa santé est eompromise. — Crainte de la 
mort. — Quelles étaient à eette énoque les opinions religieuses de 
Hastaf . ~ Sa déretton k Plnmaentee. — Kurat proelame Hadepen- 
dan ce. — Ce que fit Pie IX. — Ses relations avec les officiers de Tarmée 
italienne. — Ils lui proposent de iSaire partie de la Société des flrancs- 
macens. — Ce quMl en pentalt. — A-t*fl fkit partie de eette Société t 

— Cretincau Joly à Rome. — Sa proposition, colère du Pape. — Retour 
de Pie Vli en Italie. — Monseigneur Paulin Mastaï, oncle de Gian- 
Maria. — H etmdiiit son neveu à jtoine. — Ajppointenents portés à ift 
écus par mois. — Relations de Mastaï, satismction de 'sa vanité. — Sa 
fa^n de vivre. — Insuffisance de ses ressources. — Il trouve un sou- 
tien dans le Jeu. — Il est appelé à fidre partie de la garde neble. — 
Sa satisfaction. — Sa nomination est retirée quand on apprend qn*il 
est atteint d'épilepsie. — Son désespoir. — Ses plaintes. ~ U se décide 
à Têtlr l*habit ecclésiastique, dans l'espéranee d*nne prélatnre de fli- 
mille. — Etude du droit. — Impatience d'arriver à une position. — 
Son oncle veut lui faire donner un canonicat à Saint-Pierre. — Espé- 
rances déçues toujours à cavie de Pépllepele. — Colère de Pie IX. — 
Son mot à propos de son confesseur. — L*abbé Storace. — L'hospice 
de Tata-Giovanni. — Mastaï en prend la direction. — Sa conduite édi- 
tante. — La vanité le pousse à se fldre missionnaire. — Ses premlèree 

{►reuves. — Il cherche des protecteurs. - Il obtient des dispenses pour 
'irrégularité provenant de sa maladie épileptique. — Dal Graziosi est 
préparé pour ses examens. — Il devient prêtre. - Mission àSinigaglia. 

— Prédictions qui éveiUèrent Pambition de Mastaï. — U revient à 
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Rome. — II est destin<{ à accompagner le vicaire apostoliqne an Chili. 

— La mère de Mastaï. — 8a sœur. — Il la tire k Na]>lo.s de rabjection 
et du vice. — Ses parents augmentent de 2 écns sa subvention inen- 
guelle. — Il part pour le Chili. — Sa conduite. — Il revient à Rome. 

— 11 est bien accueilli k la cour. — Il reftise la prélature. — Il est 
nommé directeur de l'hospioe de Saint-Michel. — Il ne réussit paa. — 
Il est nommé archevêque de Spolète. — Ses premiers actes dans WttB 
résidence. — Révolution do 1831. — Ce qu'en pensait l'archevêque, ce 
qu'il flt. — il prend le gouvernement de la province. — Sa conduite 
est blAmée à Rome. — Il cherche à Tatténuer. — Sa fuite dans le 
royaume de Naples. — Retour. — Le jçénéral Sercognani. ~ Services 
rendus par Mastaï. — Moyens qu'il emploie pour obtenir la faveur du 

Souyemement. — Mauvaise foi. — Intolérance. — Il est nommé évéqua 
*Imola. — Son désir d'être cardinal. — Sa conduite pour y parvenir. • 
— » Sa conduite après sa promotion. — Ses amitiés, ses relations et sa 
eorrespondanco avec les jésuites. — Son aversion pour les volontaires. 

— Un homme assassiné aux pieds du cardinal. — Opinion exprimée 
par les Grégoriens. — Notification du 7 mars 1831. — Edit de la secré- 
tftireito d'Etat du <l arrU 1681. 

On sait que le successeur de Grégoire XVI fut 
Jean Marie Mastaï qui prit le noip de Pie IX. Les 
espérances que Ton avait fondées sur cet homme, 
Fopimon qu'en ayait, on peut le dire, le monde entier, 
ses premiers Mtes, sa conduite postérieure, les ap- 
plauaissemens que Ton accorda aux premiers mois 
de son règne, les malédictions qu'il s'est attirées 
depuis dix ans, qui le suivront toute sa \'ie et pour- 
suivront sa mémoire au delà du tombeau, tout cela 
est une énigme pour rhistorien. En publiant ce que 
nous savons sur Mastaï, iious nous sommes proposé 
un double but; d'expliquer au moins en partie cette 
énigme, et de prouver an monde que c'est toiyours 
folie de compter sur un Pape. 

Ckiimnençons d'abord par rectifier une errenr uni- 
versellement répandue et qui tendrait à fidre croire 
que Pie IX a été soldat, cela sera facile en remon- 
tant à l'origine de ce bruit. Nous affiimons dès 
à présent que jamais Mastaï n'^a porté d'autre uniforme 
que la soutane. Nous ne savons pas si, dans sa 
jeunesse, il a jamais été à la chasse, dans ce cas* 
il pourrait avoir manié un fusil et ses victimes ont 
pu être des alonettes et des moineaux; fl n'a com* 
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raencé à être homicide qu'en devenant vicaire de 
Dieu, et le seul fer avec lequel il ait frappé ses 
semblables, c'est le couperet du bourreau. Ce fut 
seulement à l'époque où la France préparait contre 
Borne son expédition fratricide que la fable dont 
nous parlons fut répandue, probablement dans un 
bnt de trompeuse politique. Si une partie de la 
population est encore, par ignorancOi sous le joug 
catholique, on peut néanmoins affirmer que la grande 
majorité recueille les fruits de Vbéritage paternel 
et que l'armée est voltairienne ; depuis la fin de 1848 
elle était peut-être même républicaine. 

Quand on voulut envoyer une armée républicaine 
combattre à Rome une république et restaurer le 
trône d'an Pape, il fallait la tromper et la séduire. 
On la trompa en lui disant qu'elle allait protéger 
les romains contre Toppression des autrichiens, et 
leur assurer le droit de se gouTcmer à leur guise; on 
la séduisit en ajoutant qu'il s'agissait de protéger 
la yie du Pape menacée par une horde sanguinaire. 

Comme on pouvait penser que le salut d un prêtre 
inspirerait assez peu de sympathie aux soldats, on 
imagina de lever le manteau pontifical pour faire 
voir dessous la capote de je ne sais quel régiment 
de la garde impériale. 

De Pie IX on fit donc un vieux soldat de cette 
grande armée, qui avait versé son sang pour la gloire 
des aigles impériales, un vieux défenseur du drapeau 
de la Fronce. Ce «n'était {dus un Pape que l'on 
allait défendre, mais un soldat qui, devenu vieux 
et tombé aux mains de ses ennemis, demandait se- 
cours à d'anciens frères d'armes. 

On ne négligea rien pour accréditer cette fable. 
Elle fiit racontée par les journaux, repétée partout, 
et jusque dans les veillées du bivouac. Les drama- 
turges même l'ont mise en scène sur les théâtres de 
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France; je Tai vu: au premier acte, Mastaï, lieute- 
nant; sauve des flots du Danube, je crois, un jeune 
soldat; au dernier acte, le conscrit devenu officier 
général ouvre à Mastaï les portes de Rome et reçoit 
en pleurant la bénédiction du Pape revenant de 
Gaëte. Voilà dix ans que je vis À Tétrangeri j'ai 
parlé de cette fable à beaucoup de monde, et pas 
un de ceux que j'en ai entretenus ne doutait de sa 
réalité, tant il est facile de persuader aux hommes 
toutes les folies. En France, cela était admis comme 
une vérité indiscutable. J'ai vu, dans le midi de la 
France, un brave vétéran qui, l'imagination aidant, 
s'était persuadé qu'il avait servi sous les ordres 
du Pape, peut-être mangé à la même gamelle, en 
conséquence il écrivit à son ancien capitaine présumé, 
pour le féliciter de l'avancement qu'il avait obtenu. 
Nous ne savons s'il a eu une dàx>ration, certaine- 
ment fl en aurait eu une si sa lettre fat arrivée avant 
l'expédition, mais elle arriva après, et il n'y avait 
plus aucun intérêt à soutenir ce conte. 

Jean Marie Mastaï, naquit à Sinigaglia en 1792, 
d'une famille noble de cette ville. Sinigaglia est une 
ville de troisième ordre, cbef-lieu de district dans 
les Marches, province de Pésaro. La principale re- 
nommée de celte cité lui vient d'une foire annuelle 
pendant laquelle les marchandises de l'extérieur 
peuvent être introduites en franchise de droit. 

La iSandlle de Mastaï, sans être riche, avait des 
retenus suffisants pour vivre convenablement dans le 
pays. Quand J. îf . Mastaï eut onze ans, on l'envoya 
faire ses études au collège de Volterra en Toscane. 

Le père Inghirami était directeur de ce collège, 
c était un astronome de grande réputation, jeune alors 
et qui prit l'enfant en grande affect on. D s'occup- 
pait de lui beaucoup plus que de ses condisciples, 
et Mastaï en témoignait sa reconuûssance en se 
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distinguant dans ses études. Tous ses professeurs 
applaudissaient à ses efi'orts et parlaient de ses pro- 
grès, ses parens en étaient fiers, quand une terrible 
maladie vint interrompre le cours de ses travaux, à 
17 ans, il souffrit des premières atteintee de Téplepaie. 
Cette affeetion ent^ eomme noms le verrons, une grande 
iidnence snr les événements de tonte sa vie: il dût 
peut-être à eette maladie de n'être pas entré dans 
une carrière où il fut resté obscur, et d'avoir re- 
noncé à une vie de débauche pour entrer dans les 
ordres ; c'est à elle aussi qu'il a du de devenir Pape. 

Le sourire que Ton voit constamment sur les lèvres 
de Pie IX n est autre chose qu'une contraction épi- 
leptique, et combien de gens ce sourire n'a-t-il pas 
trompés? £pileptique, il promettait la liberté à l'Italie, 
et, dans ses convulsionsi ia bénissait pour s'enivrer des 
applaudissements du monde, puis U maudissait ses 
frères, et appelait contre eux l'étranger. H était épi- 
leptique à Rome comme à Gaëte, aussi bien quand 
il vidait les prisons par soif de popularité que lors- 
. qu'il redressait les échafauds par soif de vengeance. 

Revenons à ses premiers années et notons en 
passant une singulière coincidence. Ce même Ing- 
hirami qui avait fait l'éducation de Maslaï, compléta 
dans sa vieillesse celle de Félix Orsini, l'bomme du 
14 janvier. Son premier disciple emprunta à Napo> 
leon m les bombes fhmçaises pour foudroyer Bome, 
le seeond se ebarga du remboursement 

La maladie dont le jeune Mastaï était atteint amena 
ses parens à le faire revenir, c'était en 1810. Ce- 
pendant ils voulaient lui faire continuer ses études 
près d'eux, mais les médecins s'y opposèrent en 
disant que toute occupation pouvait lui être fatale, 
ils furent donc obligés de le laisser dans l'oisivité* 
et àsm les plaisirs. Il avait pour amis les jeunes 
gens les plus brillants de la ^e^ et de ceux qu'en . 
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général; on ne louait pas pour leurs vertus. H vivait 
dans rintimité avec la plupart d'entre eux, sans obéir 
aux préjogés aristocratiques, enoore répandus à cette 
époque, surtout dans les petites villes. Il prenait 
. ses amis dans toutes les classes, les préférences étaient 
pour ceux qui, par leurs habitades et leur caractère, 
lui faisaient passer le plus gaiment les journées 
de sa vie de province. 

Ses parents n'étaient pas toujours contents, et au- 
raient désiré lui voir apporter plus de discernement 
. dans le choix de ses relations, mais il ne tenait nul 
compte de leurs avis; il recherchait au contraire 
les réunions dans lesquelles la supériorité de sa po- 
sition de fandUe lui permettait de primer. 

U aimait surtout avec passion le jeu* du ballon; qui 
donc eut pensé, en le voyant alors dans Félégant cos- 
tume du joueur et armé du ^brassard, qu'un jour il por- 
terait la pourpre pontificale, et aurait la tiare en tête? 

Mais le ballon était un jeu innocent, et Mastaï en 
aimait d'autres qui l'étaient moins ; il aimait passion- 
nément les jeux de cartes et de hazard, et cela le 
mettait souvent dans l'embarras, parce que les dix 
écus qu'il recevait chaque mois de la iamUie ne 
pouvaient suffire à couvrir les pertes d'un joueur 
mexpérimenté. Son frère Joseph, qui depuis fut of- 
ficier de gendarmerie, était alors inspecteur d^s jeux 
de hazard ^ Anc6ne, Jean Marie reçut de lui sans 
doute quelques leçons, il en profita et il devint 
habile. 

Outre ce frère, Jean Marie en avait deux autres, 
Gabriel qui était employé au bureau de la conscrip- 
tion, Gaëtan, adjudant de la garde nationale, et quatre 
sœurs, Thérèse, Délie, Virginie et Thecla. 

Si Mastaï avait pour le jeu une vive passion, il 
était tout à fait dominé par celle des femmes, et 
cependant son coeur était étranger aux déUca- 
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tesses du sentiment, car le fond de son caractère 
a toujours été Tégoisme. H se moquait de ceux de 
ses amis qui sentaient autrement et se yantait de 
son insensibilité. H a dit plusieurs fois à Fnn d'eux 
qui nous Ta répété: ^Je ne sens rien pour personne 
„et l'amitié que j'ai pour toi me surprend, je ver- 
^rais mourir sans verser une larme père, mère, frè* 
„re8 et soeurs, pourquoi donc compromcttrais*je ma 
„ tranquillité?" Ces paroles sont textuelles. 

Telle était la fayçQu de sentir de Fie IX dans sa 
première jeunesse ; il aurait du cependant ne pas 
comprendre ses soeurs dans cette profession de foi 
d'égoïsmCy car on a assuré que l'une d'elles au 
moins, avait plus d'un titre à son aflèction. Heu- 
reusement, le vicaire de Dieu sur la terre doit avoir 
un grand crédit auprès de celui qu'il représente. 
Ce n'aura pas été trop pour absoudre la faute et 
faire taire le remords qui paraissait lui peser beau- 
coup dans ce tems là. 

Nous avons connu dans la ville de Salerne Mad. 

W veuve d'un commandant de province , qui 

était née à Sinigaglia et qui, me rappelant ses 
amours avec le jeune MastaSi me disait: „Je l'aimais 
„bien ce jeune homme, et quand je pense qu'au- 
^jourdTiui, c'est Dieu sur la terre, j'espère qu'il ne 
„m'a pas oubliée, et je serais bien aise que quel- 
qu'un lui rappelât que je pense toujours à lui." 

A celle là succéda la Morandi à laquelle il offrit 
des hommages peu favorablement acceuillis. L'avo- 
cat Morandi est son neveu, et Pie IX, pour se ven- 
ger généreusement peut être des refus de la tante, 
en fit un prélat et un fiscal général, et lui confia la 
direction d'un grand procès dont nous aurons occa- 
sion de parler dans la suite. H est vrai, qu'il est 
tombé en disgrâce et qu'il vit dans une petite terre 
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mais on m'a affirmé que Pie IX lui payait une pen- 
sion sur sa cassette. Souvenirs de jeunesse! 

A la Moraudi succéda la Léna, mariée comme 
Tantre, et qui semble avoir dédommagé le jeune 
hqmme des refus essayéd d'autre part La vanité 
a toiyours été un des viceB prédominans de Mas- 
taïi nons anions de nombreuses occasions de le con- 
stater dans le ponrs de cette esquisse biographique. 
Au collège, il. était yain de ses succès, dans sa Jeu- 
nesse, il Tétait de sa bonne mine, plus tard, à Rome, 
il le fut encore davantage de ses relations avec la 
noblesse. Lui-même confesse que, dans les pre- 
miers tems de son pontificat, il a cédé à la vanité, 
et il en demande pardon à Dieu, sans remarquer 
qu'il est to^iour8 dominé par cette passion qui n'a 
&it que changer d'otyet. La vanité, aujourd'hui^ se 
satis&it en se croyant le vicaire de PieOi et en 
croyant que le TrèfhHaut lui-même vient en per^ 
sonne lui dicter les résolutions qu'il prcaid. H rap- 
pelle avec orgueil cette phrase de Chateaubriand : 
„Le Pape est non seulement le premier entre toutes 
pies créatures de la terre, mais de toute la créa- 
„tion." Et il s'enorgueillit, en songeant que toute 
l'Europe ofBcielle s'est émue à. sa voix , et est venue 
le replacer sur le trône. 

Comme il est vaniteux à la manière des femmes, 
il est fier que les étrangers soient chez lui, que 
iBraneais et autrichiens s'agenouillent devant lu^ leur 
domination lui importe peu, pourvu qu'ils fiisillent 
et emprisonnent pour son compte. Un tempérament 
d'épileptique et une vanité puérile sont, à vrai dire, 
les caractères distinctifs de son organisation; tous 
les évènemens de sa vie en gardent l'empreinte. 
C'est le secret de toutes les passions qui l'entraî- 
nent et Tenflamment; à tout autre, cela eut fermé 
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les voies de la réussite^ pour lai| ce fat le véhicule 
qui le conduisit à la Papauté. 

La vanité fit oublier à Hastaï, les beau yeux de 
la Moraadi et raffeetion de la Léna^ pour lai &ire 
porter ses hommages aox pieds d'une princesse. 
Hélène Albani, fille du prince de ce uom, vivait 
près de son père à Sinigaglia, la mort prématurée 
de la mère lui avait laissé une liberté inusitée chez 
les jeunes filles de cette condition. Ce fut à elle 
que Mastai adressa ses soupirs. 

Les personnes qui ont connu Mastaï dans sa jeur 
nesse^ celles qui l'ont approché à toutes les époques 
nous ont assuré que la princesse Hélène est peut- 
être la seule personne que jamais Mastaï ait aimée. 
Par une singulière exception, elle ne parlait pas 
seulement à ses sens^, mais à sou cœur; naissance 
illustre, beauté, grâces, jeunesse, esprit, vertu, tout 
en elle se réunissait pour charmer le jeune homme. 
Quels furent leurs rapports, la vertu céda-t elle à 
Tamour? Je ne le sais, mais ce qui n'est pas dou- 
teuxy c'est l'amour que Mastaï éprouvait pour elle, 
et qui se trahit par la Jalousie qu'il témoigna 
quand il crut voir un rival dans un chef d'escadron 
de cavalerie qui fréquentait la maison. A l'âge 
qu'avait Mastaï, avec le caractère et le tempérament 
que nous avons indiqués, la jalousie devait être 
terrible. Il pleurait de rage et voulait provoquer 
l offîcier^ mais son inexpérience des armes, jointe à 
l'instinct de, sa propre conservation, le retinrent» 
Sa vie n'en fut pas moins menacée, car les aecès 
d'épilepsie devinrent plus firéquens et prkent un car 
ractère plus grave. 

La Famille Albani devait faire un petit voyage 
au sanctuaire de Loreto. Mastaï, n'ayant pas d'ar- 
gent, ne pouvait l'accompagner. Le chef d'esca- 
dron le remplaça, en route la^ voiture versa, Tof* 

La Borne dei Papei. T. n. 16 
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ficier sauva la jeune fille du danger qu'elle courait 
et se comporta trèa-courageusement ; que ne peut 
dans un noble cœur Télan de la reconnaissance? 
HastflX ftit seaivaBaiOj comme on dit à Borne. — 

La disgrâce de son successeur put à peine lui don- 
ner quelque courage, la reconnaissance de la jeune 
fille ayant pris des proportions alarmantes, on pen- 
sa à lui trouver un mari, et le chef d'escadron fut 
à son tour renvoyé. 

Peu de tems après^ la belle princesse changea de 
titre et devint duchesse Litta de Milan^ elle est la 
mère de la comtesse actuelle de CSastelbarco ; les deux 
amoureux restèrent en disponibilité. 

Les sens reprirent bientôt sur Mastaï un empire 
absolu. L'homme vit de contrastes, de la princesse 
il descendit jusqu'aux rangs les plus iufimeb de la 
société. Aux agitations et aux angoisses de la 
passion, aux nuits de tourmens qui font naître mille 
projets mille fois abandonnés et repris, succédèrent les 
fiEtciles plaisirs, les victoires sans combat; la dé- 
bauche remplaça Tamour. Les exploits de MastaS 
en ce genre, furent, dit-on, prodigieux. 

Nous croyons vraiment que sa maladie était pour 
beaucoup dans tout cela, car c'étaient des amours 
d'épi leptique. Pour réparer ses forces, il abusait 
du plaisir de la table et surtout de la boisson, mais 
pour être justes, nous devons dire qull tenait plus 
à la qualité qu'à la v quantité, il était plutôt gour- 
met que gourmand. Du reste, ces mets excitans, 
et tous ces spiritueux qui le soutenaient pour le 
moment, le minaient lentement, et sa santé décli- 
nait, à ce point que lui-même dut croire sa mort 
prochaine. 

' Cette pensée troublait les plaisirs du jeu|ie homme, 
c'était l'épine sous la rose. Mastaï s'était toujours 
fort peu occupé des questions religieuses, de là. 
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venait Tincertitude de laveiiir qui sans cebse l'a- 
gitait. Sa foi li était pas très-vivacc, et les doc- 
trines du iuiiorisme dominaient en lui parce que 
cela le dispensait de rien approfondir. „ Qu'importe, 
^disait-ily que ce que Ton enseigne soit vrai ou faux. Je 
„ne puis rien perdre à accepter ces doctrines, tandis 
,,qne je risquerais une éternité si, parce que la vé- 
„rlté ne m'est pas démontrée^ je la reniais.^ D'ail- 
leurs il ne tenait aucun compte des préceptes re- 
ligieux, dans le désordre où il vivait, et de tems 
à autre, il étidt tourmenté de la pensée que, s'il 
venait à mourir, il irait en enfer. C'était, il faut 
bien le dire, de la peur plutôt que du repentir, at- 
trition, et non contrition^ dirait un théologue; mais 
enfin, quand il en parlait à ses coniidens, il pleu- 
rait sur ses péchés et chercliait à les alléger par 
des pratiques religieuses. Il se confessait et com- 
muniait souvent dans l'espoir que, s'il venait à mou- 
rir d'une do ses attaques, il se trouverait en état 
de grâce; mais pour cela, il aurait fallu que la 
mort fut exacte comme un chronomètre, car, pour 
peu quelle eut retardé, il eut été damné pour l'é- 
ternité; aussi Mastai maudissait son tempérament 
qui Tentraînait toujours au péché. 

U avait grande confiance, en admettant qu'elle 
existât, dans la . Vierge Marie, dont il invoquait 
chaleureusement la protection dans ses paroxismes 
de dévotion. IJ Immaculée Conception n'était pa.s en- 
core inventée ni définie par l'Eglise, mais précisé- 
ment Mastaï croyait s'assurer plus facilement cette 
protection en l'invoquant sous un titre et avec des 
attributs qui ne lui avaient pas encore été reconnus. 
La Conception de la Vierge fat pour lui l'objet d'un 
culte spécial, et la veille du jour de cette fSte, il 
jeûnait au pain et à l'eau quand sa santé le loi' 
pmuettait, smon, il substituait ,1e vin 4 Teau, mais 

16* 
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se bornait à eéla, et nous oserions presque affirmer 

qu'il gardait chaque aunce sa chasteté pendant ces 
Tingt-quatre heures. 

La Conception de la Vierge, qui serait née 
immaculée du péché originel, devint ainsi pour 
Mastaï une sorte de monomanie. Il ne pouvait con* 
cevoir qu'au dix-neuvième siècle, TEglise n'eut pas 
encore tranché cette question , et que parmi tant 
de Papes, pas un n'eut eu l'idée de se faire bien 
voir de la Mère de Dieu en lui accordant un bre- 
vet pontitical d'Immaculée Conception. C'est pour 
cela que, devenu Pape, il n'eut rien plus à cœur 
que de combler lui-même cette lacune, il le considé- 
rait comme un devoir personnel, une sorte de dette 
contractée, et dont il voulait s'acquitter pour la pro- 
tection que la Vierge lui avait accordée. Aujourd'hui, 
Pie IX est entièrement satisfait de ce qu'il a fait 
pour la yiergCi il se regarde comme parfaitement 
quitte, et se croirait .même plutôt créancier. 

Pendant que notre jeune homme partageait son 
culte entre Vénus et Marie, la voix de Mui:at ébran- 
lait iritalie et appelait la nationalité à la recousse. 
C'était un soldat de fortune, un étranger, un sabreur 
insigne, mais un général sans capacité, un roi détes- 
table. Il devait la couronne à son beaufrère qu'il 
avait trahi, dit-on, dans son ménage, et qu'il trahit 
plus tard comme prince et comme allié. Les italiens 
ne pouvaient avoir confiance dans Thomme, mais ils 
plaçaient quelqu'espérance en ce drapeau sur lequel 
on avait écrit, Italie, Ce drapeau eut plus tard des 
soldats enthousiastes quand il cachait dans ses plis 
la pourpre pontificale, qui avait-il d'étonnant qu'il 
en eut rallié aussi quand un soldat courageux le cou- 
vrait de sa poitrine ? Jusqu'à ce que l'Italie soit dé- 
finitivement constituée en corps de nation, quiconque 
invoquera. la nationalité, exercera sur ses enfana 
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un prestige sacré, parceqiie c'est le mirage de la 
patrie; prestige fatal aussi i parce qu'il offre à tout 
intrigant, simple citoyen on prince cotironnéi Pape 
ou tribun, le moyen de séduire pour trahir ensuite. 

Les paroles de Murât trouTèrent un écho dans 
toute ritalie, et quand ses troupes vinrent à Sini- 
gaglia, elles y furent accueillies comme des libéra- 
teurs. Mastaï battit des mains avec tous ses con- 
citoyens; il ne pouvait ni prévoir alors, ni espérer 
qu'un jour il pourrait être Pape, que lui importait la 
chute de la Papauté? Bien traité par les officiers de 
Tarmée napolitaine, il était fier de se montrer ayee 
eux, il partageait leurs espérances comme leurs 
plaisirs. 

Ces officiers lui proposèrent de faire partie de la 

société des francs maçons, et dès les premiers mots, 
il regarda cela comme un honneur qu'on lui faisait. 
Jusqu'alors, on ne l'avait considéré que comme un 
jeune homme aimant le plaisir, et il lui semblait 
que son admission dans une société secrète le cons- 
tituait homme politique, sa vanité en fut éblouie, et 
il remercia chaleureusement ceux qui s'étaient offerts 
pour être ses initiateurs. Arriva le moment oti il 
devait être soumis aux épreuves; bien que nous 
n'ayons pas une haute idée de son intelligence, nous 
ne pensons pas qu il ait pu se laisser intimider par 
ces vaines cérémonies, néanmoins il hésitait, et nous 
croyons que c'était surtout à cause de l'excommuni- 
cation lancée par le Pape contre cette société. Quoi- 
qu'à l'époque de sa liaison avec ces officiers, ses 
paroximes de piété fiissent moins fréquents, et qu'il 
néglige&t la messe, les sacremens et le jeûne, et 
qu'il fit des vœux pour Fabolition de la Papauté, 
une excommunication lui faisait peur. 

„Que faire, se disait-il, j'ai en quelque sorte engagé 
„ma parole î si je recule, on dira que je suis un 
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„bîgot, on se moquera de moi, je serai ridiculisé 
„aux yeux de toutes les femmes du pays; d'un autre 
„côté, si par cela je dois me damner, je n'y trouve 
ifplas mon compte. Tous les officiers sont afiili 's, 
Je ne veux pas être moins qu'eux. H me semble 
i^impossible qne tous ces gens aillent en enfer. Hais 
„il y a exeommuniention du Pape! je suis vraiment 
„bien embarassél'* 

Ce qu'il fit? nous ne le savons; nous avons appns 
toutes ces hésitations par des hommes dignes de 
foi qui en ont été temoms, mais ils croient que les 
napolitains qu'ttèrent Siniga2lia avant qu'il eut pris 
une résolution. D'autres sont convaincus que Mastaï 
fut affilié à la société des francs maçons. 

Un écrivain français, Crétineau Joly, vînt à Rome 
et fit dire an Pnpe qu'il était snr le point de publier 
nne histoire des seetes, qu'il ne doutait pas d'nn 
grand snecèS; grâce à un document qui était en ses 
mains, mais oue cependant il céderait, par respect 
pour la Papauté. Un homme de la cour fut chargé 
de le voir et de savoir de quoi il s'agissait. Crétineau 
Joly répondit qu'il avait la preuve de l'affiliation du 
Pape à une société anathêmatisée par l'Eglise, et qu'il 
était prêt à la vendre au prix de soixante mille franes. 
Quand le Pape apprit eela, il fut pris d'un de ses 
aecès de eolère d'épileptique et donna ordre de faire 
quitter Bome à l'écrivain dans les 48 heures. 

Crétineau Joly avait aussi écrit ime histoire des 
jésuiteSj et quoique ce fut un panégyrique, le Pape 
donna ordre à un père d'attaquer Fauteur dans une 
réponse, et de le présenter comme un homme indigne 
de foi. Crétineau répondit^ et il déclara qu'il eut 
été beaucoup moins réservé envers son contradicteur 
s'il n'avait pas su qu'en l'attaquant, il ne faisait 
qu'obéir à ses supérieurs. Les attaques , ajoutait-il, 
viennent de haut, elles ne sont pas dictées par un 
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sentment de foi, elles ne s'adressent pas à roovrage 
snr les jésniteSi mais à celni que je yenx publier 
snr les seetes politiques et que je publierai néanmoins. 

Un jour, sans doute, la vérité sera connue quant à 
nous, nous n'y at^achons pas grtinde importance, 
nous ne croirons pas Pie IX plus mauvais pour avoir 
fa't partie de la secte, nous ne le croirons pas meil- 
leur pour n'avoir pas osé en affronter les mystères; 
rerenons an récit. 

Murât déûât dans les plaines de Marota, Pie Vn 
rentra dans ce qu'il appelait ses états. Mastd avait 
un oncle paternel qui se nommait Paulin. H habitait 
Rome avant Toccupation française, il était bien vu 
de Pic VII qui l'avait fait prélat et sous secrétaire 
des mémoriaux. Lorsque le Pape fut chassé, Paulin 
refusa de prêter le serment à l'empire, et dut dé- 
pouiller les insignes de la prélature et se retirer à 
Sinigaglia. A son arrivée il fut fort bien accueilli 
par sa famillC; et quoique privé de ressources per- 
soimellesy on lui donna lliopitalité dans la maison 
de son frère, et on pourvut à tous ses besoins. Les 
choses durèrent ainsi tant que suhsista le royaume 
d'Italie. Au rétablissement de la Papauté, il reprit 
la manteletta et accouru^ au devant du Pape à Céséna. 

Pie VII le traita avec autant de bienveillance 
qu'autrefois ; il lui promit de le récompenser de sa 
fidélité an' Saint Si^i et lui ordonna, en attendant, 
d'aller reprendre ses anciennes fonctions. Monseig- 
neur Paulin était un bon bomme, il valait certes 
mieux que son neveu; dès qu'il vit que la fortune 
recommençait à lui sourire, il son^^'ea à en profiter 
pour se montrer reconnaissant de toute l'affection 
qu'on lui avait témoi^^née dans la maison de son 
frère; en repassant à Sinigaglia, il offrit de se char- 
ger de Jean Marie et pronut, si on voulait le lui 
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eonfieri de loi faire faire son chemiDi grâce à la 
bienveillance du Pa}fe. 

Le jenne homme , à rima^naticn dnqael sou- 
riaient déjà les plaisirs de Rome, ne demandait pas 
mieux, les parens y consentirent, et il s achemina * 
vers Rome en comp;^*nie de son oncle. 

Quoique le père c!c Pie IX fut loin de s'imag*!- 
ner qu'il ouvrait à sou fils la route du souverain pon- 
tificat, il augmenta sa pension mensuelle qui était 
de 10 écus et la porta à lô; Jean Marie avait la 
table chez son oncle, et c'étaient là toutes les res- 
sources du fiitur souverain. Ces ressources semblaient 
bien misérables au jeune homme qui avait le goût 
du luxe et de Télégîmce, et qui aimait à s'affran- 
chir le plus qu'il pouvait de la modeste table de 
son oncle qui lui semblait une pénit( ncc. 

11 fut présenté dans les meilleures sociétés de 
Borne et s'en montra très vain. Quant il lui arri- 
vait de la province quelques uns de ses anciens 
amiSy il ne torissait pas de leur parler de ses hautes 
relations, de la princesse A., de la duchesse B., de 
la marquise F., qu'il devait conduire au spectacle, 
ou bien, il attendait quelque comte qui devait venir 
le prendre en voiture pour la promenade. 

La fi^^urc et les allures du jeune liomme plurent 
aux femmes, et il put mettre quelqu'économie dans 
un certain genre de dépenses, mais cela lie suffisait 
pas; il aimait beaucoup le théâtre, et comme il était 
reçu dans beaucoup de riches familles, il pouvait 
aller dans leurs loges sans que cela lui coûtât rien, 
mais pour fréquenter les coulisses il faillait dépenser 
de Targcnt. Vivant habituellement avec des princes 
et des princesses, et la manie de tous les gens riches 
étant surtout de croire que tous ceux qui vivent avec 
eux peuvent taire les mêmes dépenses, les malheu* 
reux 15 écus ne devaient pas durer longtemps. 
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Mastai se vit donc obligé de se créer qaelqnea 
ressonrceB, il n'aurait pas voulu en chercher dans 
le travail, car le travail était anthipathiqae à sa 
nature, et d'ailleurs, de quoi aurait-il été capable? 
Habile joueur, ce qui avait été pour lui une passion 
devint une spéculation. Il jouait volontiers avec des 
gens qu 11 savait moins torts que lui, nous ne vou- 
lons pas dire qu'il marquait les cartes, qu'il faisait 
sauter la coupe, ou pratiquât quelques autres héllé- 
nismes, mais nous pouvons assurer qu'il profitait des 
distractions de ses adversaires et qu'il leur faisait 
rigoureusement subir le proverbe romain qui dit que 
les gens distraits ne doivent pas jouer aux cartes. 

n se vantait de cela à ses amis, il leur montrait 
le produit hebdomadaire de ses soirées, leur ra- 
contait toutes ses finesses, et citait le nom des vic- 
times dont l'argent allait s'accumuler dans une cas- 
sette spécialement destinée à cela. On assure qu'il 
nommait la vieille princesse Chi^ci comme une de 
ses meilleures clientes* Est-ce qu'en donnant au 
fils les fonctions de nonce. Fie IX aurait voulu le 
dédommager des pertes qu'il avait fait subir à la 
mère? Cela serait assez fort, mais, de la part d'un 
homme de cette trempe, rien ne peut étonner. 

La société que Mastaï fréquentait le plus, était 
celle de la princesse Doria, et là, il noua des re- 
lations qui lui furent utiles par la suite. C'est là 
qu'il rencontra Bemetti qui, plus tard, devint cardinal, 
se fit, dès 1831, son protecteur, lui fit obtenir l'évê- 
ché d'Imola, contribua beaucoup à son élection au 
Saint Siège et pour lequel, sans doute à cause de 
cela, fl a pris, étant devenu Fape, une vive antipar 
ihie. n y rencontra nombre d autres cardinaux et 
personnages influens qui contribuèrent beaucoup 
son avancement, là aussi, il connut ceux qui, dans 
les premiers tems de son pontifient, furent ses con- 
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seiners, là, tous ceux qui eurent en lui confiance, 
le traitèrent en ami, le considérèrent comme tel, 
et qu'il traita avec un orgaeil et une ingratitude 
royale. 

Pendant que le neveu s'occupait de ses plaisirs 
et vivrait ainsi au jour le jour, l'oncle s'occupait de 
son avenir. Monseigneur Paulin, mécontent de sa 
conduire, mais fidèle à rengagement pris envers les 

Îarens, avait obtenu ponr lui, de la favenr du Pape, 
I place de lientenant de A. C, alors jnge de pre* 
miâre instance, et se donnait tont le mouvement 
possible ponr Ini créer nne position. D'après les 
inclii ations de son neveu et la vie dissipée qu'il 
semblait vouloir mener, il pensa que ce qui valait 
le mieux, c'était d'obtenir son admission dans le 
corps de la garde noble du Pape que l'on formait 
alors. Militaires de nom seulement, parés d'un bel 
uniforme, oisifs de fait, et payés par l'Etat, c'était 
bien les compagnons qui convenaient au jeune Jean 
Marie. Le vieux prélat avait raison: il jugeait sm 
neveu avec bon sens, et il est éviaent que cette 
position était mieux faite pour Mastaï que celle de 
roi de Rome et de chef de la chrétienté. 

Grâce à ses démarches actives, le prélat obtint 
la nomination qui fit grand plaisir au jeune homme. 
Nous sommes convaincus qu'il n'a pas eu pour le 
Saint Esprit, qui l'a fait nommer Pape, autant de 
reconnaissance que pour son oncle qui l'avait fait 
nommer garde noble. H se laissait aller à une joie 
èzeessiTe, et se réjouissait du bon effet qu'il pro- 
doirait sous l'uniforme; ne pouvant s'en parer de 
suite, il acheta la gravure et fut la montrer à tous 
ses amis et à toutes les femmes de sa connaissance, 
en les assurant qu'on le verrait bientôt dans ce 
costume. 

Les habits étaient d^à commandés, lorsque le 



PIB IX« (Première partie.) 



871 



prélat reçut une dépêche de la secrétairerie d'Etat, 
dans laquelle on lui disait que Ton ayait appris la 
maladie de son neveiii et que la nomination était 
révoquée. 

On ne saurait peindre la déconvenue de Pie IX 
quand il sut cette nouvelle. Il ne pouvait se con- 
soler de se voir privé, avant meine de l avoir re- 
vêtu, de lunifomio ^ur lequel il comptait pour ses 
exploits galant^, il n'était pas moins désolé de re- 
noncer à lâ paie de 22 écos par mois qui, dans 
son état de pénurie, étaient pour Ini nne pt'éciense 
ressource; mais ce fat surtout son anioor propre et . 
sa volonté qui eurent le plus à souffrir : ^Comment, 
y,di8ait-ib on ne me croit même pa$; bon à faire -un 
„ garde noble, comme si cet emploi était si difS- 

„cile ? Ne suis-je donc pas un homme? Que 

^diront donc ceux qui s'étonnaient une je me con- 
„tentasse de si peu, qnand je pouvais prétendre à 
^beaucoup mieux? Et surtout que diront les femmes? 
„J'ai fait tout au monde pour cacher la nmlheu- 
^rense maladie qui me dévore; ma'ntenant, c'est 
,,eonnu de tous, je vais être on objet de pitié, pent- 
„être de risée; on me surnommera l'épileptique, et 
Je ne pourrai plus approcher nne femme sans lui 
„faire peur." 

Il se plaignait en ces termes, et ajoutait que sa 
carrière était brisée dès le début; il n'osait plus pa- 
raître dans la société, craignant d'être montré au 
doigt U fut pris d'un accès chronique d'hypocon- 
drie, et vécut seul pendant quelque tems, ne visitant 
que son oncle. Ce dernier lui parlait souvent d'un 
procès entamé par la fiunille pour établir un droit 
acquis à nne prélature, et il ajoutait que si le pro- 
(Bès était suivi, on pouvait espérer le gagner. Dans 
ce moment d'abattement et de dégoût, le jeune 
Mastaï crut entrevoir une ressource. Est-ce que. 
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disait-il à son oncle, en prenant le coatome dabbé^ 
je ne pourrais pas reprendre ce procès^ me faire 
nommer prélat, et jouir ainsi des revenus d'une pré- 
lature? 

Pourquoi non, disait l'autre, le seul ineonyénient 

que j'y voie, c'est qu'après avoir pris l'habit ecclé- 
sia.stique, si nous perdons le procès, avec le peu 
de vocation que vous avez, vous vous trouverez 
sans carrière ouveric et sans un sou. 

Qui ne risque rien n'a rien, dit Mastaï, enfin une 
carrière vaut Tautre, et je vois que beaucoup de 
ces prélats n'ont pas une vie plus régulière que la 
mienne* Si j'obtiens la prélature de famille, tant 
mieux, sinon, avec votre protection, et en me re- 
muant un peu^ j'obtiendrai toujours quelque chose. 
Dans les fonctions séculières, on ne veut de moi à 
aucun titre, pas nicnie comme garde noble, voyons 
si je serai plus heureux dans l'état ecclésiastique. 

Ces sentimens ne plaisaient guère à monseigneur, 
qui ne pouvait y voir une vocation venue de Dieu, 
il fit donc observer que pareille résolution était une 
chose grave, mais il ne fut paii écouté. 

De quoi donc s'agit-il, disait Jean Marie, de se 

v6tir d'une couleur plutôt que d'une autre que 

fait lliabit? Je ne veux certes pas me lier Avant 
d'avoir assuré ma position, si je ne réussis pas, je 
change d'habit et je reviens à Sinigaglia. 

Les observations du prélat ne servaient à rien, 
et peu de jours après, il vit arriver sou neveu vêtu 
en abbé. 

Mastaï était un de ces petits abbés élégans qu'on 
rencontre souvent à Rome, sigisbés ecdésiastiques, 
héritiers dégénérés des abbés de cour du tems de 
Louis XV. Il n'avait d'ecclésiastique que lliabit; 
néanmoins, il s'imposa un autre maintien; il conti- 
nua à voir ses aiuis, mais il firéquenta moinâ le 



monde, et cachait an peu ses plaisirs. Sentant son 
incapacité; il chercha à acquérir qnelqaes notions 
du droit. Son onde le fit admettre dans Tétude de 
M. Gorûrossiy avoeaty et 0 sembla s'y tronyer bien, 
ear il Y passait presque toute sa journée, et ses 
amis disaient: il parait que MastaS yeut se ran- 
ger. 

Cependant les difficultés du procès augmentaient, 
les ressourcts sur lesquelles il avait compté lui 
faisaient défaut; personne ne songeait à le nommer 
à un emploi quelconque, et il commençait à se re- 
pentir d'avoir vâtu cet habit dans un moment de 
dépit. 

Ennuyé de rétude, ennuyé de la yiCi embarassé 
pécuniairement, d'autant mieux qu'U avait à peu 
près renoncé aux ressources du jeu, il songea à 
obtenir un canonicat de Saint Pierre. Ce fut là, 
pour le moment, le but de son ambition; les cha- 
noines de Saint Pierre sont bien payés, ils sont à 
peu près aussi considérés que les prélats de cour, 
sont admis dans tous les salons, dans les bals, dans 
les cafés, passent volontiers une partie des nuits 
autour d'une table churgée de vins et de liqueurs, 
ou autour du tapis vert, pour tout dire en un mot^ 
ils s'amusent, et cela aUait fort bien à Mastal 

Mais n'est pas chanoine de Saint Pierre qui veut; 
il avait beau se recommander à son oncle, et quoi- 
que celui-ci eut le plus grand désir de le conten- 
ter, il n'en voyait aucun moyen, quand il apprit 
que monseigneur Ancarani, chanoine de Saint 
Pierre, voulait se retirer et cherchait un coa^juteur. 
n fallait lui payer une certaine «omme pour la re- 
nonciation à sa idaœ, il abandonnait une partie 
des ànohunens, et se chargea^ d'obtenir di^ Pape 
l'assurance de la fiiture succession. Ces arraoge- 
mens sont iréquens à Bjos^. Monseigneur P^idin 
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se mit en campagne, proposa son neveai le fit 
agréer par le titulaire, et on se mit d^accord; on 
ne doutait pas d'obtenir d'un jour à Tautre le res^ 
erit da Pape, maifl il semblait qn'une fatalité fit 
manquer tous les projets du jeune Mastai juste au 
moment d'aboutiri et toujours pour la même rai- 
Fon. 

Déjà une fois il s'était vu, par la pensée, cara- 
colant sur un beau cheval, vêtu d'un brillant uni- 
forme, et il s'était trouvé à pied, et sans argent 
pour payer les habits qu'il ne lui avait pas été 
permis d'endosser, et cela à cause de, Tépilepsie. 
n prend son parti, laisse l'uniforme pour la sou- 
tane, dans Fespérance de remplacer Tépaulette par 
le camail du eanonieat| il se v^oyait déjà magis&a- 
lement assis dans les stalles de la basilique, et 
cbantant les psaumes, et le voilà condamné à res- 
ter simple abbé, battant le pavé de Rome. 

Une dépêche de la secrétairerie apprit à monsei- 
gneur Paulin que le Pape aurait été heureux de 
foire droit à son désir à Tégard de son neveu, 
mais qu'un épileptique ne pouvait être chanoine de 
Saint Pierre. 

Â cette nônyeUe déception, le jeune Uastaï per- 
dit tout à fait courage : c'est donc fini, disait-il, je 

ne serai jamais rien dans le monde; mieux vau- 
drait mourir que de vivre ainsi exposé chaque jour 
à des désillusion^, à des humiliations, à des in- 
sultes; car c'est une insulte que de me jeter ainsi 
à la face, à toute minute, la maladie dont j'ai *le 
malheur de souffrir. Puis, il s'abandonnait à des 
accès de désespoir, et ceux qui le voyaient à cette 
époque, assurent qu'il blasphémait souvent H était 

? presque résolu & quitter Rome pour revoir dans n 
àmille quand il lui vint une idée. 
„Je vais, se dit-il, aller trouver l'abbé Storace, 
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„c'e8t nu imbécille (c'était son confesseur); il me 
i,donnora un bon conseil." 

Aussitôt dit, aussitôt fait; il fut trouver l'abbé, 
celui-ci eut pitié de l'état où il vit le jeune homme, 
il l'engagea à se calmer et à considérer ce qui 
loi arrivait comme une épreuve de Dieu, une puni* 
tion de ses péchés. 

n y a à Borne un bospice qni se nomme, Aoapm 
di Tata Oùvanm; an modeste ouvrier, ayant en la 
ehanee bien rare dans une société comme la notre 
d'amasser une petite fortune sur le produit de son 
travail, songeant à la misère des fils de ses semb- 
lables et à l'ignorance, source de tant de maux, 
voulut fonder, avec cette somme, un bospice où il 

Eut modestement donner asile aux fils 4es plus mal- 
eurenx de ses anciens compagnons de travail, de 
eeu qui, en travaillant sans relâche, trouvaient à 
peine à gagner de qnoi apaiser lenr faim, et étaient 
obligés d^bandonner leurs enfitns sur la voie publique. 

Le père Jean s'occupait avee amour de ees petits 
enfants, il leur apprenait la lecture, l'écriture et un 
peu d'arithmétique, toutes choses auxquelles il devait 
peut être d'avoir mieux réussi que ses compagnons. 
Quand ils étaient un peu grands, il les confiait à 
de bons maîtres qui lenr enseignaient un état. 

C'était là mie heureuse inspiration^ réalisée par 
un panvre avec les élémens du pauvre. Ëlle avait 
pour but d^aflBraaehir de la misère, e'était une de ees 
idées nobles et simples comme il en vient rarement 
aux riches, qui les comprennent peu, mais que le 
peuple sent. Les enfans reconnaissants appelaient 
Jean Toia, cequi, dans le patois romain, veut dire, 
père. 

Cette institution, tombée aux mains des prêtres, 
fut, comme tont ce dont ils se mêlent, en partie gâtée. 
Aiyourd'hoi, avee la proteetion des prélats et des 
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Erêtreb, on fait entrer là les enfans de leurs fami- 
ers, la faveur est le meilleur titre d'admission. Ge- 
pendanty dans eet asile plutôt que dans les autres 
établissemens, il reste quelque ehose de son origine, 
las eoSam sont destinés à devenir artisans, et les 
iBls d'ouvriers n'en sont pas exclus encore. A Tépoque 
où nous parlons les choses allaient mieux, car on 
était plus rapproché de Tépoque de la fondation. 
Storace était supérieur de cet hospice, il proposa 
à Mastaï de le suppléer; vous aurez, lui dit-il, le 
logement, et la table, et vous pourrez vous occuper 
en donnant des soins à ces enfans, peut-être oublierez 
vous l'ambition mondaine qui vons a poussé jusqu'à 
ee jour, et qui ne vous a occasionné que des dés- 
illusions. Dans la pratique de la vertu, vous vous 
corrigerez de vos défauts, et vous vous éloigueres 
du monde pour vous rapprocher de Dieu. 

En toute autre circonstance, Mastaï aurait attribué 
ces paroles à la bêtise, mais pour le moment et 
dans l'agitation d'esprit à laquelle il était en proie, 
cela ûi sur lui une impression plus grande que ne 
l'aurait cru le confesseur, et après une courte hési- 
tation, il accepta la proposition. 

Voilà donc notre joueur, notre jeune mnguet, le 
batteur* de BaUme, le futur gardé noble, le candidat 
ebanoine de Saint Pierre, rélégantissime abbé, réduit 
à la position très humble, mais très honorable, de 
surveillant dans un hospice de pauvres. Pourquoi 
Mastaï n'a-t-il pas passé là toute sa vie? Peut être 
croira-t-on que nous disons cela par le chagrin que 
nous avons de le voir Pape aiyourd'hui? Non. Certes, 
ee sériait uu bonheur pour le inonde quil ne fiit 
pas au Vatican; mais c'est dans son intérêt, et compici 
nous parlttions d'un ami, que nous dispns; plût ii 
IMen que HastaS fint toujours resté dans rbospicel 
^ous proyons la tranquillité de Teaprit préférable 
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aux grandenrsy et nous honorons pins mie eondoite 
loyale qn^nne eooroimcy fat^elle triple, nous faisons 
pins de cas de la rertn que de la ebaire apostolique, 

et dans ses foDctious à l'hospice, on n'eut rien à 
reprocher à Mastaï. 11 exerra sp mission avec un 
zèle tout chrétien, et fut plein d'afi'ection pour les 
enfans confiés à ses soins, il fut pour eux un ami 
et un père, et en cela il rappelait leur premier ins- 
tituteur. Pendant les quelques mois où Ifastaï flit 
supérieur de eet hospiee, il fut rertaeux, e'est la 
seule période 'de sa vie ou il Tait été. H renonça 
aux ^lanteries^ aux recherefaes du costume, en le 
voyant on ne l'aurait pas distingué du plus pauvre 
prêtre de campagne, et il se contentait de la table 
de l'hospice qu'il partageait avec les élèves. 11 ne 
voyait que fort peu de ses amis, les meilleurs, et 
seulement quand ils allaient le yisiter, il riait avec 
eux des ridicules et des fautes de son passé, et il 
disait qJx'Tl n'avait plus qu'une pensée, eeUe d'assurer 
le salut de son âme. 

Sa santé devint meilleure, comme il s'abstenait 
d'excès de table et de tou > autres, les accès d'épi- 
lepsie devinrent moins fréquents et moins violents, 
il l'attribuait à la protection de la Vierge, et il 
craignait de l'irriter en revenant à ses anciens dés- 
ordres. Sa sollicitude pour cette vie et ses craintes 
pour l'autre eontribuèrent également à le maintenir 
dans la bonne voie. 

C'était à peu près en 1817, Mastat eroyait ferme- 
ment alors finir ses jours dans cet hospice, où il 
donnait consciencieusement ses soins à Tinstruction 
de ces jeunes garçons; son ambition, s'il en avait 
alors, devait se borner à l'espoir de la direction 
absolu quand Storace mourrait; mais il calculait sans 
tenir compte de sa vanité, elle était assoupie, mais 
non pas éteinte. 
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n y avait alors à Borne une de ces compagnies de 
missionnaires dont nons avons parlé; Odeschalchi, 
quoique juge an tribunal de la Roin^ en faisait partie^ 

étrange cumul de fonctions ! Un certain monseigneur 
Piatti, homme sans talent, mais à la voix sonore et 
aux gestes impétueux, obtenait de grands succès sur 
la place publique, et Mastaï en avait été témoin, 
n pensa que s'il était missionnaire^ il pourrait se 
fiiire applaudir an moins autant et faire encore par- 
ler de mi. La quiétude de l'hospice lui devint à 
charge, il voulut essayer de prêcher. Il n'est capable 
d'aucune élévation dans les idées, il manque de 
logique et d'instruction, c'est à peine s'il sait parler 
convenablement sa langue, mais la nature l'a doté 
d'une certaine facilité qui, servie par une très grande 
confiance en lui même, lui permet de parler en pu- 
blic sans embarras. 

n débuta dans l'église de St.. Charles au Corso, 
en faisant l'instruetion pour les jeunes gens qui se 
préparaient à la première eommunioui il eut du succès 
parce que ses discours portaient l'empreinte de la 
conviction ; les enfans revinrent dans leurs famiUes, 
les yeux rouges encore des larmes qu'ils avaient ré- 
pandues, et les parens firent du prédicateur le plus 
grand éloge ; de ce jour, Mastaï 6it convaincu qu'il 
était orateur. 

Aussitôt, il chercha le moyen d'exploiter le talent 
qu'il se croyait, pour se faire connaître, se créer des 
relations et s'assurer des protecteurs. Ce n'était plus 
les brillantes sociétés qu'il recherchait, mais la com- 
pagnie des missionnaires ; il ne faisait plus la cour 
aux belles, mais aux frères influents, aux prélats, 
aux cardinaux. Ercolani le prit en amitié toute par- 
ticulière, il vécut dans la fîimiliarité de monseigneur 
Odescalchi, et il voulait s'adjoindre à lui pour les 
missions, mais pour en arriver là, il fallait se fSedre 
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prêtre. Mastaï, quoiqu'il ou portât l'habit, n'était 
même pas ecclésiastique, son infirmité créait une 
vrrégtdariié prévue par les canonn, et qui devait ( ra- 
pdcher son ordination. Ses protecteurs eherchèrent 
à aplanir les difficultés et on obtint une di pense, 
restait son ignorance des matières ecclésiastiques; 
mais, à Rome, on se prépare pour derenir prêtre 
comme ailleurs les novices ponr un premier dnel. 
Ce fut Graciosi, dont nous avons à parler plus tard, 
qui ^e chargea de le préparer aux examens. Cela 
Ait fait en peu de mois, et Mastaï, ordonné prêtre, 
dit sa première messe en 1819. 

Ce Ait à cette époque que monseigneur le cardi- 
nal Testa Ferrafta, a3rant été nommé évêque de 8i- 
nigaglia, voulut célébrer son entrée en fonctions par 
une représentation de missionnaires, il en donna 
Fentreprise à Odescalchi qui admit Hastàî dans la 
compagnie. C'était une sorte d'exhibition qu'il vou- 
lait faire du jeune converti . en niontrant sous l'habit 
de prêtre et remplissant les fonctions apostoliques 
au milieu de ses concitoyens^ celui que Ton avait 
connu si différent, et prouver par là ce que pouvait 
la grâce de D'eu. Il remplissait ce qu'on appelle 
en France les rôles de jmné frimer. Il était chargé 
des scènes attendrissantes; pour fidre plus d'effet, 
il prêchait le ^oir, à la lueur des torches, au milieu 
de la place, sur une estrade illuminée. 

Un soir, la scène avait lieu dans le voisinage de 
la prison, et pendant le sermoU; on entendit le bruit 
que font les gardiens en frappant sur les grilles pour 
s'assurer qu'elles sont solides. Dans le premier mo- 
ment, Mastaï crut que c'était quelqu'un de l'auditoire 
qui avait frit ce bruit pour l'interrompre et l'insul- 
ter, alors il se passionna et se mit à déclamer f.vec 
violence contre l'esprit du siècle qui portait les gens 
à outrager les oints du seigneur, U menaçait de 
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peines terribles, et on ne sait où se serait arrêté 
ce torrent d'imprécations si quelqu'un ne l'eut averti 
de la cause du scandale, il s'interrompit alors et se 
remit à parler des béatitudes du paradis. 

Un antre soir, il prêchait près d'nn café, qu'il 
arait fréquenté peu d'années auparavant, et où se 
trouvaient quelques uns de ses amis jouant au bil- 
lard. Le bruit des billes di-trayait notre orateur, 
le billard avait été une de ses passions, et il son- 
geait aux carambolages et aux effets de queue au 
lieu de songer aux âmes du purgatoire, texte de son 
discours, âipatienté, il s'écria que les fidèles ne 
devraient pas permettre qne ces profanes jouassent 
pendant qu'il annonçait la parole de Dien. Ses an- 
ciens amis, voyant que quelques fanatiques allaient 
lui obéir, souflèrent les lumières et disparurent, je 
tiens le fait de l'un d'eux. 

Les prédications de Maslaï eurent du succès à Si- 
nigaglia, sur::out près des femmes, beaucoup se con- 
fessèrent à lui. n avait été autrefois trop galant 
pour avoir perdu leur bienveillance, et dans une 
certaine elasse de femmes de notre pays, il n'y a 

Sas toi^ours entre le confesseur et l'amant toute la 
ifférence désirable. Parmi ses pénitentes, les Sir 
mencelli furent celles auxquelles il témoigna le plus 
d'amitié, elles avaient un frère qui, en 1849, com- 
manda la ^avde nationale; quand le Pape rentra, il 
le fit fusiller. 

Il y avait alors à Sinigaglia une jeune fille nommé 
Feretti; qne Ton dirait idiote . . Les parens, pour 
la tirer de Tapatbie qui lui était habituelle, la con- 
duisirent aux sermons de Mastaîf, et cette malheu- 
reuse fille se prit d'enthousiasme pour lui. Elle, qui 
parlait à peine, ne se lassait pas d'en faire Téloge, 
et disait qu'il devait s'attendre à de grandes choses, 
dans 1 avenir, c'était une sorte de déUre hystérique. 
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Telle était la vanité de Mastaï qu'il fut ébloui de 
cet enthousiasme et voulut voir la jeune lille; elle lui 
prédit des évènemens extraordinaires et une gran- 
deur inespérée: 

Ces paroles, que Mastaï (considéra comme prophé- 
tiques, suffirent à éveiller son ambition, et il se dit 
que c'était obéir au Seigneur que d'employer tous 
ses moyens, pour que les prédictions pussent se réaliser. 
En revenant à Kome, il commença à intrii^ucr et à re- 
garder son emploi à l'hospice comme au-dessous de 
sa dignité. Il pensa que cela ne convenait pas aux 
grandes destinées qui lui étaient réservées, et il se 
lit nommer chanoine de jSteu Maria inviolata. En 
même tems, il faisait une cour assidue à tous les 
cardinaux, et surtout à ceux qui, fidèles aux anciennes 
traditions romaines, étaient les ennemis de Gonzalyi, 
le fayori de Pie VIL II fut recommandé au Pape 
par ces cardinaux, et comme on avait le projet d'en- 
voyer un vicaire apostolicjue au Chili, on choisit mon- 
seigneur Muzzi et ou lui donna Mastaï comme coacyu- 
teur. 

Mastaï fut très heureux de cette nomination, c'était 
un premier pas dans la carrière des honneurs et des 
emplois e^lésiastiques, c'était une occasion de prouver 
ce dont il était capable, et jamais il n'a conçu sur 
son immense capacité le plus petit doute. La famille 
s'opposait à son départ, sa mère surtout, bonne femme, 
mais peu intelligente, appelait encore l'Amérique, 
l'autre monde, elle se faisait toutes sortes des terreurs, 
elle voyait son fils dévoré pendant la traversée par 
quelque monstre marin, ou servant de rôt dans quel- 
que festin de sauvage* 

n faut ajouter que la pauvre mère, à laquelle la 
conduite de ses filles avait toiyours causé de grands 
chagrins, était, à propos de Tune d'elles, plongée dans 
un violent désespoir. Elle avait quitté son mari, 
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s'était enfuie à Naples et là, poussée par la misère 
et ses funestes inelinatious, elle était tombée dans 
la vie la plus abjecte. A cette époque, il eut été 
bien difticilc de compter les beaux frères du Pape. 

Jean Marie n'avait été insensible ni aux déborde- 
mens de sa sœur, ni aux prières de sa mèrCi et il 
avait promis d'aller à Naples tâcher de retirer la 
malhenreiise de la fàBge oh elle croupissait. Quand 
la m&re entendit parler d'un voyage au Chili^ elle 
craignit que la sœur ne fat oubliée, mais elle se 
trompait. Nous avons malheureusement trop de mal 
à dire de Mastaï pour ne pas saisir avec empresse- 
ment l'occasion de dire ce qui est à sa louange. 
Au risque de compromettre l'espoir qu'il fondait sur 
Tayenir de sa mission, il courut à Naples avant de 
prendre aucun engagement définitif, il réussit à ûiire 
comprendre à sa sœur sa position, il la ramena à 
Borne. Ses parens, heureux de ce résultat, augmen- 
tèrent sa pension mensuelle de 25 paolis, ce qui lui 
faisait 17 à 18 écus romains. On fit moins d'opposi- 
tion à son voyage, et quand la pauvre mère sut que 
c'était le Pape lui même qui avait choisi son fils, 
elle donna son consentement. 

Que dire de la conduite de Mastaï au Chili ? Nous 
ne pouvons guère la juger qu'en nous fondant sur 
les élémens de la constante politique de Bome, et 
sur la nature des Mis qui suivirent sa mission, et 
bien que nous croyions que toutes les conséquences 
que nous eu allons tirer soient conformes à la 
réalité, nous devons cependant avouer que ce ne 
sont que des présomptions personnelles. 

Le Chili était agité par divers partis au milieu 
desquels la politique romaine cherchait un point 
d'appui pour la suprématie ecclésiastique, elle se 
défiait de celui qui était au pouvoir et qui lui était 
ouvertement hostile. Gela fournit une occasion dW 
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Yoyer Mazzi avec la miasion apparente d'arranger 
tous leB différents qui existaient; mission de paix, 
et de natnre à assurer bon accueil aux envoyés 
romains. Mais ordinairement, Bome, à nne mission 
avonée, en joint tonjonrs nne secrète, et pendant 
qu'elle uégocii* avec un ^ouvememept, elle agit tou- 
jours secrètement avec l'opposition, soit pour obtenir 
de meilleures conditions, soit pour renverser le pou- 
voir. C'est ce quelle fit dans cette cii'constance, 
et Mastaï fut plud particulièrement chargé de la se- 
crète, on peut même supposer, d'après ce que nous 
allous raconter, que ce fut à Tinsu de Mussd. 

Muzzi plut à cause de ses formes simples et de 
son caractère facile, et les négociations avançaient 
rapidement. Les autorités ne voulaient pas, dans 
Tintérêt du pays, céder à toutes les exigences de 
Kome, mais elles étaient loin de vouloir rompre, et 
du moment que le vicaire apostolique se montrait 
disposé à transiger, une conciliation devenait possible. 

Le parti le l'opposition s'agitait, les prêtres et 
les séides de Bome devenaient chaque leurs plus 
insolens, le vicaire prêchait la tolérance et la modérur 
tion, mais ils n'en tenaient compte, ils subsistaient 
des désordres et cherchiiient une révolution. Le 
gouvernement fut surpris, et dut chercher le secret 
de cette contradiction, car il était évident que quel- 
qu'un, agissant en dehors du représentant officiel 
de Bome, excitait ces désordres. Qui était-ce? beau- 
coup de gens soupçonnèrent Mastaï. Lorsque le 
gouvernement, inquiet pour la tranquillité publique, 
déclara aux envoyés de Bome qu'il fallait quitter 
le pays sous peine d'amener de graves complications, 
et peut-être de s'exposer à des dangers personnels, 
la conduite de Mastaï confirma les soupçons que Ton 
avait conçus. 

Mttzsû déclara immédiatement qu'il était prêt à 
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obéir à cette injonction, autant par le respect qu'il 
professait pour l'autorité des représentans du pouvoir 
populaire, que parce que^ comme homme et encore 
plus comme ecclésiastiquei il ne devait pas être 
roccasion d'un scandale ou de luttes sanglantes. 

Hastaty au contraire , résista ënergiquement^ et 
déclara qu'à ce gouvernement n'appartenait pas le 
droit d'éloiguer des envoyés de Kome, il rappela 
que l'autorité qu'ils représentaient était supérieure 
à toute autre, et qu'il ne fallait pas s'épouvanter des 
moyens pour faire triompher le droit, quils seraient 
certainement soutenus par une grande partie de la 
population. Ënfin il voulait rester à tontprix, même 
au prix de la guerre civile. 

Le vicaire, homme faible, hésita un instant à suivre 
ces conseils, et fit quelques observations, mais le 
gouvernement insista, Témeute commençait, obéissant 
à la voix de sa conscience, le prélat ordonna le 
départ. 

Us revinrent à fiome, et Mazzi, tombé en disgrâce, 
fat pour ainsi dire rélégué dans le petit évêché de 
Castello, où il ne chantait pas les louanges de son 
coauteur. Hastaï, au contraire, fiit très bien reçu 
à Rome, et complimenté par la cour. On voulut 
le nommer prélat, mais il refusa, disant qu'il ne vou- 
lait pas accepter uue récompense, quand son supé- 
rieur était disgracié. Il accepta néanmoins la direc- 
tion de l'hospice de Saint Michel, ce qui, comme 
importance et comme argent, valait mieux qu'une 
prélature. 

L'hospice de Saint Michel est un immense établis* 
sèment richement doté, et qui aujourd'hui est dirigé 
par un cardinal. Beaucoup de choses ont été changées 
depuis lors, mais à l'époque où Mastaï y entrait, il 
contenait une maison de détention pour les jeunes 
prévenus, une maison de correction pour les femmeS| 
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un collège, et un asile pour les vieillards des deux 
sexes, c'é ait beaucoup plus que Mastaï n'éta t ca- 
pable d'administrer. Dans la pratique des miss ons, 
d^m le» intrigues de cour^ dans sou yoya?:e d'Amé- 
rique, il avait beaucoup perdu de cette aménité de 
formes qu'il avait acquise dans la bonne compagnie 
et qui avait £ût son Buccès à l'bo&pice de Tata Qi<h 
vanni» 

A St. Michel au contraire, à force de sévérité et 
d'arrogance, il aggravait le sort des détenus, il tour- 
mentait les employés, il irritait les jeunes ^cus, et 
les pauvres v.eillards, qui venaient là attendre une 
mort tranquille, étaient très dégoûtés de lui. 

Les réclamations devinrent si nombreuses que Ton 
jugea impossible de le conserver, mais comme il 
avait su se procurer des protecteurs, il fat largement 
indemnisé par larclievècbé de Spoleto. 

A son début, il sut se faire aimer, quoiqu'on lui 
reprochât sa manie de se mêler de loir, des choses 
de la commune, comme des mièvreries de couvent, et 
des aflaircs de famille plus encore que du gouver- 
nement local, il faisait toldrer tout cela par l'amé- 
nité de ses formes. Le no jvel archevè(iue était très 
sévère avec les ecclésiastiques et très rigoureux & 
rendrait des bonnes mosurs, se souvenant sani doute 
de ses aatéoédens, il semblait vouloir en pré ervcr 
les autres. Il le faif^ait avec excè> ; ce n'était pour 
les jeunes gens que sermons, admonestation 4 pour 
bs femma-i, et pour les maris, vives invitât oni h 
bien surveiller leurs femmes. Si tout cela étaii: en- 
nuyeux et fatigant, il y ava't quelque chose de plu3 
gi ave, « est que souvent c'était une occas oa d j scan- 
dale. 

11 &ttt dire^ que la conduite de monseigneur no 
donuidt prise à anenne médisance. Sans manqocr 
It la dignité de sa posit.ou; il vivait modestement, 
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il était généreux avec les pauvres, et conservait les 
habitudes de sobriété contractées à 1 hospice de 
Tata Giovanni, il étnit gracieux avec les femmes, 
mais rien ne put éveiller le moindre soupçon de 
gaiauteries. Il éîait plus que religieux, et allait 
presque jusqu'à la superstition à force de jeunes, 
de prières et de neuvaines, il se plaisait à raconter 
des fiftits de grâce et des miracles. 

L'année 1831 fut une époque de révolutions en 
Italie. A ces premières secousses qui annoncent 
les grandes mouvements, Mastaï tressaillit, on au- 
rait dit que sa mission religieuse ne lui sutîisait 
plus et qu'il ambitionnait un rôle politique. Il de- 
mandait à tous des renseignements; s'entourait des 
hommes qui exerçaient de l'influence sur les popu- 
lations, blâmait le gouvernement et son représentant 
dans Ja province, monseigneur Meli Lupi Soragna. 
n disait hautement que, s'il avait dirigé l'adminis* 
tration du pays, les choses eussent marché autre- 
ment, que loin de repousser les vœux des populations, 
il les aurait secondés; et que si tous les chefs de 
provinces avaient agi ainsi, le gouvernement supé- 
rieur eut été obligé de remédier aux abus dont les 
populations se plaignaient. 

Tous ces discours lui faisaient un parti parmi les 
hommes qui avaient une réputation de libéralisme, 
et il en résultait pour le chef de la province plus 
de mépris qu'il n'en méritait, ce qui n'est pas peu 
dire. A l'époque où la révolution éclata simultané- 
ment à Modène et à Bologne, on demanda pour Spo- 
leto l'institution de la garde nationale, et pour le con- 
seil municipal des pouvoirs plus étendus, en vue des 
circonstances qui se préparaient Lupi refusa tout, 
et Mastaï répétait qu'il y avait lien de faire droit; 
tt en résulta qu'un matin la foule se porta an palais 
.du délégato, fit atteler une voiture, et intima an ma- 
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gistrat de partir sans retard et de céder l'adminis- 
tration de la province à 1 archevêque. Lupi, saisi 
d'une grande frayeur, ne tenta aucune résistance, 
il signa en faveur de Mastaï la délégation de ses 
pouvoirs et se sauva vers Rome. 

Ce prélat était, iï est vrai, un imbécili.e, maïs il 
n'en avait pas moins raison de se plaindre de la 
conduite de Tarchevêque. Je le vis le jour même 
de son arrivée à Rome , et il fallait entendre ce 
qu'il disait de Mastaï. 

„Me faire chasser et me mettre dans la position 
„de ne pouvoir hésiter sous peine d être Inpidé, me 
„faire renoncer au pouvoir pour le garder en ses 
i^mainSy et tout cela est l'œuvre d'un archevêque qnr 
„fii t le sa'.nt! Mais jar informé la sécréta' rerie 
i^d'£tat de tout, laissons passer la tourmente, et 
„nou) verrons ce qui adviendra de Mastaï.*' 

Mais la révolution marchait au lieu de s'arrêter. 
Quand Mastaï se fut trouvé à la tcte du gouvernc- 
m3nt, il ne sut plus que taire. La révoluion, s'était- 
il-dit, durera 15 Jours, il fa'it gai^nor du tem^, et 
pour conserver la faveur popula.re, il accordait tout 
ce qu'on lui demandait^ il att;j;mentait les attribu- 
tions des municipalité .4, instituait la garde nationale,, 
puis, recevant de nouveaux renseignemens, il se di- 
sait: La rcvo!utiou peut darer dix ans; et a^ors il 
conseillait d'attendre Farrivée des troupds révolution- 
naires pour abattre les insignes pontiticaux. 11 fai- 
sait constituer une commission de gouvernement pro- 
visoire, et il au.orisait en mêms tems les employée 
pontificaux à rester à leurs postes respectifs. Ne 
nous arrêtons pas au nom du gouvernement, c'était 
sa phrase favorite, Tessentlel est que les fonctions 
publiques soient aux mains de gens honnêtes. 

Pendant ce tems, il recevait de Kome des dé- 
pêches oii sa conduite était sévèrement jugée, on 
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lui disait que si les forces pontificales ne suffisaient 
pas, on pouvait compter sur l'intervention étrangère 
poar rétablir ce qu'on appelait Tordre. L'arche- 
vêqne, eraignaiit Farrivée des troupes, roalait recu- 
ler; il réunit la garde nationale qn'U avait organi- 
sée sans lui donner de cœarde^ et l'engagea à 
prendre celle du Pape, il demandait le serment de 
fidélité au gouvernement des prôtres. Le comman- 
dant était alors ce même Pompée de Campello qui 
fut ministre de la guerre en 1848, il ne répondait 
mot. Mastaï voulut entretenir quelques-uns des 
plus inflnens en particulier^ on le Ini permit, mais 
il n'eut pas à s'applaudir de ces conférences, et il 
se retira fiiriiBUX, écornant: Pemez à ce fue vous 
fixités, meseiewre, dtsait*il; joour moi. Je m'en lave les 
mains, je n'entends être responscMe de rien de ce qui 
pourra arriverj j ai prouvé mon dévouement au /Saint 
Silge, cda me suffit. 

A cela, on répondit par un cri unanime de Vive 
ritaliel et tous tirant de leur poitrine la cocarde 
nationale^ la fixèrent à leurs chapeaux. 

L'archevêque quitta clandestinement la ville, et se 
retira de l'antre côté des frontières de Naples, dans 
la terre de Léonesse qui hit partie dn diocèse. On 
remarquera sans doute l'analogie qu'il y a entre la 
conduite qu'il a tenue alors, et celle qu'il a tenue 
quand il a été Pape. Alors comme depuis, Mastaï 
coraraençe par se montrer favorable au progrès, 
puis il lutte contre lui et veut revenir en arrière, 
^t pétri d'une immense vanité, il traite d'ingrats 
cea:c qni ne veulent pas le suivre dans ses évo- 
lutions, quand il se remse aux conséquences de ses 

tiropres actes. Alors comme en 1849, il fuyait dans 
e royaume de Naples, et il ne revint, comme il 
Ta fait depuis, qu'après le triomphe de Tinten ention 
étrauo;ère. 
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A cette époque cependant, il s'empressa de reve- 
nir dès qu'il comprit qu'il avait quelque chose à 
faire pour regagner la faveur de la cour. La se- 
crétairerie d'Etat publia un avis, dans lequel on 
annonçait avec joie et exultation l'entrée de» troupei 
autrichiennes dans les états pontificaux comme une 
eanaoUntion pour le puliie; dès une Mastaï en eut 
veut, il revint à son diocèse. 

Entre Borne et Spolèto, il y avait un camp de 
troupes révolutionnaires, commandées par le général 
Sercognani. Le gouvernement avait envoyé contre 
lui toutes ses troupes, mais elles s'arrêtèrent à 20 
milles de distance, et il fut impossible de les faire 
avancer un pas de plus. Nous recommandons aux 
lecteurs une brochure publiée alors par le colonel 
Lazariui, commandant les pontificaux, et intitulée 
40 jours à Civita CastelUua; ou y verra ce que 
sont les sddats du Pape. Cet officier ne fait au- 
cun mystère de la crainte qu'il avait que, si Ton 
eut avancé, ses troupes auraient déserré par peur 
de l'eunemi, ou pour piller les habitans, et il ajoute 
que le petit nombre qui serait resté avec lui, n'au- 
rait pas manqué, en voyant le drapeau italien, de 
déserter pour passer à l'ennemi. Pour le prouver, 
il cite rezemple de quelques détachemens d'avant- 
garde ou de reconnaissances dont pas un seul homm 
n'avait repiuru. Certainement, si Sercognani eut 
été un autre homme, s'il eut voulu écouter ceux 
qui servaient sous ses ordres, et les conseils du 
brave colonel Guidotti, s'il n'avait pas cédé aux 
influences funestes de quelques membres du gou- 
vernement provisoire de Bologne, nous ne voulons 
pas dire, s'il n'avait pas été corrompu par l'argent 
qu'envoya la reine Hortense, mère de Louis Napo- 
léon, les . troupes pontificales ne Fanraient pas em- 
pêché d'entrer à Rome. Là, il y avait un parti puis- 
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sant qui attendait Fon arrivée, et le Pape lui-même 
le savait si bien que les voilures étaient préparées 
et les ehevaux liaruaeliés pour une prompte fuite. 

Dès que les prêtres surent que les autrichiens 
étaient entrés, ils devinrent courageux; on déchar- 
gea les malles de dessus les voitures, on donna 
ordre aux troupes d'avancer, et les braves soldats, 
au moment oh Sercognani se retirait, avancèrent 
résolument, en ayant toutefois rcxccllente précau- 
tion de maintenir entr.cux et lui une distance d'une 
douzaine de m lies. 

L'archevêque de Spoleto fut au devant du général 
Sercognani, il lui fit offre d'un Ioi;ement dans son 
propre palais*, et lui prodigua toutes sortes de té- 
moignages d'amitié. C'était un moyen de mettre 
les soldats en défiance, et ils y étaient déjà dispo* 
sés ^depuis qu'on les faisait battre en retraite. Ser- 
cognani, à l'époque des guerres de l'empire, était 
un soldat courageux, mais un officier sans mérite. 
Il se laissa prendre à ce piège, il accepta le logis 
au palais, les caresses, les dîners, se montra in- 
time avec l'archevêque, et cela acheva de rendre la 
troupe indisciplinée et peu ohéissante. 

L administrateur earoéral avait conservé au gou- 
vernement la plus grande partie de largent en 
caisse, Hastaî le fit mettre à sa disposition. Kous 
ne Favons quel en fut remploi, mais pendant que 
la troupe manquait de vivres, certains officiers fai- 
saient de larges dépenses. Les plaintes se firent 
entendre, le désordre fut à son eomhle, et il y eut 
un moment où I on put craindre le sac de la ville. 

Cependant les autrichiens approchaient, et Mastaï 
offrait l'amnistie à ceux qui voudraient déposer les 
aTmes, et des passe-ports à ceux qui voudraient 
s'en aller, il y joignait même une indemnité de 
route. Sercognani, auquel ses hommes n'obéissaient 
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plus, accepta, il eut un passe-port et de l'argent, 
d'autres suivirent son exemple. Mais ceux qui ac- 
ceptèrent ne purent plus, aux termes d un é lit que 
nous rapportons à la suite de ce chapitre, rentrer 
dans leur pays, et le. passe-port de Mastaï équiva- 
lait à un arrêt de proscription. Ceux qui, coniians 
dans ramntstie, se retirèrent chez eux, eurent à 
souffrir pendant 18 ans les persécutions de la po- 
lice, c'est toujours à cela qu'aboutissent les pro- 
messes des prêtres. Les armes étaient déimsées, 
et l'arclievêque partit pour aller à la rencontre du 
général Resta qui s'avançait as^ez timidement à la 
tête des pontificaux. Il le complimenta isur la 
bonne tenue de ses troupes et sur sa valeur. Mas- 
taï fit à la secrétairerie d'Etat un long rapport, 
dans lequel il ne s'épargnait pas les éloges, s'attri- 
bnant la plus grande partie du rétablissement de 
Fautorité pontificale dans le pays. Il déclamait 
contre les perturbati urs, réclamait des mesures 
énergiques de répression, et olï'rait son concours; il 
donnait des conseils, et demandait des instructions. 

Le secrétaire d'Etat était Rernetti, grand ami 
de la famille des Doria, et bien connu de Mas- 
taï. Railleur par caractère, il riait avec ses amis 
de l'aplomb de Tarehevêque, et de son empresse- 
ment à recbercher la confiance du gouvemement, il 
jugeait par là des craintes qu'il avait d'une dis- 
grâce. Pour le rassurer, et le compromettre avec 
ses anciens amis politiques, le cardinal le nomma 
juge d'une commission d'épuration, chargée de faire 
une enquête sur les derniers évènemens, et sui* la 
conduite tenue par les employés de l'Ëtat. 

Dans cette mission^ on put juger la mauvaise foi 
de Mastaï. Nous nous contenterons de citer un fait 
que tout le monde a pu lire dans les journaux amé- 
ricains. Bemadin Montani était gonfiedonier et chance- 
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lier du cens. Oe dernkr empteî est payé, et coimnè 

il n'était pas riche et avait beaucoup d'erifans, il 
ferait d autant plus à le conserver; au commence- 
ment de la révolution, il avait offert ea démission 
de la charge de gonfalonier dans laquelle il sentait 
qu'il pouvait se compromettre. Larchevêque la re- 
fusa et rengagea à ee conformer aux eirconstanees 
présentes, il lui promit de le défendre contre toutes 
les évcntualitéB. U fut nommé membre de la co»- 
xnifisîon du gouvernement, offirit encore sa démission, 
et fut de nouveau ( nga^ié à rester. 

La commission d'épuration commença par le des- 
tituer comme ^onfalonier, et le suspendit de ses 
fonctions de chancelier en le privant du traitement. 
U courut chez l'archevêque, qui protesta de son 
manque d'influence sur la commission, fwu» sava 
mes opinions, disait-il, fe suis stupeet; si on awxà 
pu ms destituer j on lawrait fait* Quand l'autre lui 
rappelait ce qui s'était passé entr'eux peu de se<- 
maines avant, il répondait : je me souviens de tout, 
je n'oubl e jamais mes 'promesses, mais vous ne de- 
vez espérer rien de la commission; il faut aller à Borne 
plaider votre cause près du secrétaire d'Etat, je 
vous donnerai une lettre pour lui, il me veut dm 
bien, c'est un homme du monde, et vous lui pouvez 
parler à cœur ouvert. Montani suivit le conseil sé 
partit aveo la lettre. 

Pendant le voyage, une cnriosité prudente porta 
Montani à ouvrir la lettre, et là, il reconnut le prêtre. 
Dans sa dépêche, Mastaï disait que le porteur éîait 
un mauvais garnement, très hostile au gouvernement 
et d'autant plus dangereux qu il était très considéré 
dans le pays. La commission avait fait tout ce qu'elle 
avait pu en le destituant d'une fonction et en lo 
suspendant de Tr.ulre, mais il était urgent que le 
secrétaire d£tat s'en débarassM tout à fuit en 1» 



Digitized by Google 



PiB IX. (Première partie.) 



destituant II engageait le cardinal à le retenir à 

Bome en attendant sa destitution, et à ne pas perdre 
son tems à écouter les ])laintes de cet liomnie qui, 
monteur comme tous les révolutionnaires, se donnait 
toujours raison. Il terminait en deniîindant que, par 
charité pour la famille^ on accordât au ûls un emploi 
Bubalteme. Montani ne remit pas la lettre, mais il 
arriva ce que rarchevêque désirait, il chercha vaine* 
ment roccasion d'expliquer son affaire et de &ire 
valoir ses raisons, il r^^çut peu après son avis de 
destitution. On donna au fils un emploi de quatre 
ou cinq écus par mois. 

Quand Mastaï fut Pape, Montani fut nommé membre 
d'une députation envoyée pour le complimenter et 
devait porter la parole au nom delà ville de Spoleto. 
Mastaï répondit brièvement qu'il connaissait les seu- 
timens de fidélité de cette bonne ville, mais, prenant 
rôrateur à part, il lui fit de vifs reproches d'avoir 
gardé la lettre et en exigea la restitution. ÀUen la 
chercher^ nous vous attendons^ et nous verrons alors 
ce qu'il y aura à faire j^our vous, Montani partit, fut 

cUerclier la lettre, et reçut en récompense 

la bénédiction apostolique. 

Ce papier ai\|ourd'hui est probablement détruit, car 
nous ne pensons pas que le Pape ait voulu le garder 
comme un souvenir honorable, mais il est resté lô ans 
dans les mains de Montani qui se plaignait beaucoup 
de la trahison de Mastaï, et qui Va montré à beaucoup 
d'autres comme à nous, il eu résulte que les témoins 
de cette déloyauté, qui suffiiait à faire juger un 
- homme, sont très nombreux. Mais pourquoi, dira-t- 
on, puisqu'il voulait commettre cette trahison, ne pas 
remettce une lettre de recommandation et en envoyer 
une contraire par la poste? Parce que la vanité de 
Mastaï no lui permettait pas de crcrâre que quelqu'un 
osftt douter de sa loyauté-, eneore moins que l'on se 
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permit de rompre le cachet d'une lettre écrite par 
lui, enfin parce que chez lui, l'espiit manque aussi 
bien que le cœur« 

Au moment même où il se distinguait par sa mau- 
Taise foi, son intoléranee était portée à l'excès. Un 
artisan qui avait pris une part active aux événements 
et qui était resté ferme dans sa foi vint à mourir; 
ies prêtres, le considérant comme excommunié, l'a- 
bandonnèrent. Le curé lui refusait les honneurs 
funèbres que l'on doit î\ un catholique, ses amis s'en 
souciaient peu, mais ils voulaient qu'il eut au moins 
une sépulture décente, et ils le portèrent eux mêmes 
au champ du repos, où ils confièrent ses dépouilles 
à la terre. Mastaï, apprenant la chose, fut saisi d'une 
de ses rages épileptiquea et il fit prendre les armes 
aux gendarmes et aux soldats, cerner Téglise, et en 
présence d'une population frémissante, il fit exbumer 
le cadavre qui fut jeté aux eaux du torrent voisin. 

D'autres traits isemblables lui avaient attiré une 
haine si violente de la part de la population que Ton 
jugea nécessaire de le retirer du pays. Bernetti 
était toujours son protecteur, et d'ailleurs sa conduite 
d'alors était telle qu'elle devait compenser les vélléi- 
tés de libéralisme qu'il avait eues dans le passé, 
n méritait une récompense: on lui donna Pévêcbé 
d'Imola. Quoique d'un archevêché il passât à un 
simple évêché, il obtenait une augmentation consi- 
dérable de revenus, et une nouvelle chance d'avenir. 
L'archevêché de Spoleto valait 10,000 écus, l'évêché 
d imola en vabiit 15,000; de plus, les archevêques 
de Spoleto »^ont quelquefoi appelés au cardinalat, 
les évéques d'Imola le sont toujours. Pie VII était 
évêqne cardinal -d'Imola lorsque, grâce à l'amitié du 
citoyen général Bonaparte^ il fut élu' Pape. Mastal 
fut donc très content. 

Une fois évêquc d'Imola, il avait une impatience 
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puérile de devenir cardinal, nous savons à ce ^ujet 
une anectode qui suffirait à peindre l'iiomme. Tout 
cardinal doit avoir dans son appartement une pièce 
• ontièrement teudue de rou;;c^ c'est la salle du trône 
dont nous avons parlé. Dès £on arrivé à Imola, 
il s'empressa de faire préparer la chambre de car- 
dinal, mais comme il n'était encore qne prélat, il 
fat obligé de recouvrir les meubles de hoasses en 
toile blanche pour eii cacher la couleur. C'était sa 
chambre de prédilection ; souvent il allait s'y promener 
et regardait les meubles en soupirant, le tems se 
passait et lus couvertures s'usaient, déjà elles étaient 
déchirées, et on joar Mastaï disait en les regardant^ 
à un ami qni me Ta raconté. ,,Je vois bien qne 
sa Sainteté vent m'obliger à faire nne seconde fois 
la dépense de ces housses.^ 

An contraire, répondit nn des interlocntenrs, cette 
usure est d'un bon augure, puisque déjà le rouge 
apparaît. Espérons-le, répondit l'cvêque, du reste je 
ne désire rien, et je me conforme à la volonté clu 
Seigneur. 

Ën attendant, il ne négligeait rien pour se rendre 
favorable, sinon la volonté du Seigneur, an moins 
celle du gouvernement, il flattait quiconque était an 
pouvoir, et ne reculait devant aucun des actes les 
plus odieux du gouvernement, il s'assurait en même 
tems la protection des jésuites ; les volontaires pontifi- 
caux, dont nous aurons à faire connaître la scéléra- 
tesse, étaient alors ses amis, et au dire de quelques 
habitans d imola, il les accompagnait en personne 
quand, dans leurs courses nocturnes, ils bâtonnaient 
tons ceux qui étaient suspects de libér<^lîsmc. 

Cest ainsi qu'il devin) cardinal; alors il chassa 
les volontaires, et chercha à se rendre populaire en 
critiquant les actes du gouvernement dont, pour le 
moment, il n'avait plus rien à attendre. Il réserva 
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toute sa ter.drcsRe pour la compagnie de Jésus, qui 
seule pouvait l'aider à arriver plus haut. 

Les relations de Mastaï avec les révérends pères 
datent de son séjour à Spoleto, il les allait visiter 
en leur maison, subissait leurs inspirations; il continua 
ce rôle à Imola, et surtout quand il feignit des 
opinions lib^ftles. H restait des journées entières, 
des semaines quelquefois, dans le eollège des jésnites ; 
ce quM y faisait, nous Tignorons, mais eekt devait 
sufSre à le rendre suspect à ses nouveaux amis, 
qui en effet conçurent de la défiance, et parlèrent 
quelquefois des répugnances que cela inspirait à la 
population. A cela il répondait qu'il ne s'occupait 
là que de pratiques de dévotion et qu'il faisait avec 
les pères des exercices spirituels. 

Fendant son séjour à Imola, il se mit à lire avi* 
demment des livres de littérature légère et àen ou- 
vrages politiques qu'on publiait en ^and nombre 
sous le règne de Louis Philippe; presque tous ces 
livres étaient prohibés, mail il avait des jeunes gens 
qui allaient les chercher en Toscane, et les faisaient 
entrer en c(;ntrebande pour son compte. Ils imagi- 
naient qu'en divertissant le cardinal, ces livres lais* 
seraient dans son âme quelques bonnes impressionsi 
à cause de l'esprit dai^s lequel ils étaient éerits. 
Mais il n'en retenait que quelques phrases, qu'il ré- 
pétait à toat propos ei qui lui aidèrent, étant Pape, 
à surprendre la confiance du peuple. Ce sont de 
mauvais livres, disait il, mais il y a de belles cho- 
ses ; et il continuait à les lire. Eugène Sue, Dumas, 
George Sand, Victor Hugo peuplaient les rayons de 
sa bibliothèque secrète. Dans celle quil laissait 
voir dominaient les morali§tes, les oonunentatenrs et 
les théologiens. . 

. Ainsi ,il oommença à se faire une réputation d'op» 
position an gouTornement de Grégoire. Une cire«ns* 
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tance horrible contribua à le dégoûter des satellites 
de ce Pape. Les volontaires ne souffraient pas que 
' ceux qu'ils baissaient fussent reconnus innocents. Or 
il arriva qu'un jeune homme qu'ils avaient arrêté fut 
rendu à 968 parens après ane longue détention pré* 
yentiy^ pendant laquelle on n'avait rien pu prou* 
ver eoBire lui. Les rolontaires jurèrent sa morty 
assaill. par eux en plein jour au milieu de la rue, 
il se réfugia dans une église oft par hazard se trou- 
vait révêqiie, sans respect pour la sainteté du lieu, 
et pour la per^-onne du cardinal qui demandait sa 
vie, ils regorgèrent sur place. Mastaï reconnut les 
brigands qu'il avait commandés, il vit le sang de 
rinnoeent souiller ses vêtemens épiscopaux, il vit 
levés sur lui les poignards menaçans de ces furieux 
qui Taecusaient de désertion et le vouaient à la 
vangeance, par pitié ou par peur, il s'évanouit: de 
ce moment, il prit les volontaires en telle aversion 
qu'il n'en voulut entendre parler en aucune façon 
quand il fut devenu Pape. Tous cenœ, qui ont ap- 
partenu h ce parti, disait-il alorSj n auront sous mon 
règne aucune part au gouvernement. Cela ne l'a pas 
empêché, après avoir répudié les libéraux, de recou- 
rir à ees mêmes gens pour 4q[iprimer les libéraux et 
se venger d'eux. Ce sont les honunes de ce parti 
qui aujourd'hui oecupent tous les emplois et sont 
les favoris du pontife. 

Mais à cette époque, Mastaï était haï de tout ce 
qui tenait au gouvernement, le lieutenant colonel de 
gendarmerie, Frédi, en parlait avec le plus profond 
mépris „si ce n'était un cardinal, disait il, j'en au- 
rais déjà eu raison; mais qu'il ne se fie pas trop à 
sa pourpre, il pourrait bien malgré cela lui ar- 
river malheur.^ Un lieutenant de cette arme par- 
lait devant moi du regret qu'A avait d'avoir quitté 
Sinigaglia ob il espérait trouver des canons eaebés 
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chez Mnstaï. Il ferait une belle fgure, disait-il, ce 
cardinal qui joue le rôle de libéral. D'après ce que 
m'a dit cet officier, je suis convaincu qu'il avait eu 
rintention d'y cacher lui-même des canons. Pie IX, 
en 1847, fit arrêter Fredi et ce lieutenant, et les 
garda en prison pendant tons le temps qu'il resta 
à Some. A son retour de Gaëtei il nomma Fredi 
colonel et Vautre capitaine. 
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ÉDIT. 

Thomas de la Sainte Église romaine eardinal Bernetti; 

Diacre de Césarée; de la sainteté de notre Seigaenr Pape 

Grégoire XVI« secrétaire d'Ktat 

Les travaux de la direction générale do police, relatifs aux 
notes concernant les art. 1er et 2 de notre édit du 14 de ce 
mois, touchant à leur terme ; on a reconnu que ceux que ces 
notes concernaient, se sont déjà, pour le plus grand nombre, 
éloignés des états du Saint Siège. 

La Bainteté de notre Seigneor, auquel none nous sommes 
fidt on devoir d'en référer, voyant en cela ra€C<m:plissement 
de la séparation complète que Ton se proposait entre les sé* 
ducteurs el ceux (pd ont été séduits; dans sa clémence et sa 
haute sagesse, elle a saisi cette occasion de faire connaître 
ses intentions relativement à chaque classe de cetix qui pri- 
rent une çart plus ou moins coupable dans la rébellion qui 
vient de htiîr. 

C'est pourquoi, conformément aux ordres du Saint Père 
qni noua ont été eommmilqttéa par Toraele de aa vive v«^, 
noua noua fidaona un devoir de publier lea aonverainea dia* 

positions qui suivent: ' 
Article 1er. Tous ceux tpiL après avoir pris part aux évé- 

nemeiis qr'î viennent d'avoir lien, et qui sont sortis avec ou 
sans passe-ports des états du Saint Siège, seront jngés, sur 
les crimes à eux imputés, poui en être punis selon la loi, si 
sans permission supérieure spéciale, ils osent retourner dans 
les dits états. 

Art S. Lea inataneea et défenaea q;a11a «nndent à préaen- 
tér, seront adreaséea à la eommiaaion, eréée par notre édit 
du 14 de ce mois. 

Art. 3. Les mêmes commissions feront, sur le tout, rapport 
en droit et en fait à la secrétairerie d'£tat, qui fera eonnalftre 
à ce sujet les résolutions du souverain. 

Art. 4. La même commission continuera à connaître, pour 
en faire rapport dans les mêmes termes, des instances de 
ceux qui ont continué à résider quoique prévenus : 1. d'avoir 
signé par hante trahiaon Facte du gouvernement proviaoiro 
de Bologne qui noua a déclaré dèi^hu de la aonveraineté 
temporelle du pays; 2. d'avoir trahi la foi militaire en ser- 
vaut dans Tarmée dite nationale^ quoique fidaant partie de 
l'année du Saint Siège avec grade d'officier supérieur y com- 
pris les capitaines, ou jouissance de pension militaire sur le 
trésor de r£tat; d. d'avoir publié des écrits religieux ou sédi- 
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tîeux, et particulièrement les journaux des provinces qui 
«étaient tombés an pouvoir de la rébellion. 

Art. 5. A tous les autres non eompns dans ces trois ca- 
tégories, et qui, au moment de la publication de cet édit, 
ne sont pas sortis du domaine du Saint Siège, le Saint Père, 
par sa spontanée et exceptionnelle clémence, accorde pleine 
et généreuse amnistie, dans Tespoir <jue, se ravisant, ils vou- 
dront racheter par la conduite de sojets religieux et loyaux, 
leurs erreurs et leurs finîtes passées. 

Art. 6. Les art. 4, 5, 6, 7, 8 et 13 de notre édit du 14» 
sont pleinement confirmés, de manière que personne de ceux 
auxquels les articles confirmés se rapportent, ne pourra se 
prévaloir du présent édit. 

Art. 7. La résidence de la commission civile, créée eu 
vertu de Tart. 1er de Tédit précité, est fixée à Home. 

Donné par la secrétMrerie, ce jour, 90 iLviil 1831. 

Thom. cardinal Bernetti. 

Bome 1681. infp. dè L. B. G. A. 

SOTmCATION : 

Thomas, de la Sainte ÉgliBe romaine cardinid Bernetti; 

diacre de Césarée; de la sainteté do notre Seigneur le Pape 
iG^régoire XYI, pro-secrétaire d'Etat. 

Avec joie et pour la consolation du public, soit annoncé qué 
la secrétairerie d'Etat a reçu la nouvelle officielle de rentrée 
de trois fortes colonnes des troupes R. et I. autrichiennes à 
Modène, Parme et Ponte La^roscuro, arrivées le cinquième 
jour du courant, et qui de là, s'avancent à grand pas dans 
TOtérieur de TËtat pontifical 

Donné & la secrétiUrerie d'État, le 7 Mars 1831. 

. .' . • S. T. cardinal Bernetti. ' 
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Comment Mastaî tôt éleré au pontificat. *- Ses premières téfWmiet. 

— A quoi on doit les autres. — Pourquoi on lui a doniu^ le surnom do 
Cerrito. — Opposition des eardinaux. — Comment clic fut considért^e. 
-'Le décrét d'amnistie. — La gmrêê nationale. — Comment on l'obtint. 

— Hrwitation de Pie IX. — La consulte d'Ktat. — Paroles du lape h 
ses coiisulteurs. — La guerre de TindépBndance. ~ Le géut'ral Duraudo. 

Béni^diction papale donnée par BU bersaglier à Parme; On fait 
courir le bruit qu'il est en démence. — L't'vêque do Naplos. — Ce que 
, He IX disait de ee bruit de démence. — Il est nccuMt^ do trahir TEglise. 

— On l'airertlt de prendre farde an poison. — Une visite aux jésuites. 

— Il se croit empoisonne'. — Ce qu'il fait — Religion do IMe IX. — 
Invocation du crucifix. — L'abbé Graziosi. — Son influence sur le Pane. 
Cofliment U mourut ainsi que d'autres. — Paroles de Pic IX. — La 
fpeeaMew de Orasiosi dans les fonctions do confesseur du Pape. — 
I^t trois fous. <— Ce que fit la réaction h la mort de Graziosi. — Les 
Jnnltes. — Une des têtes de saint André. — Comment on la perdit.— 
Jalousie de Pie IX contre Charles-Albert. Ce qu'il dit à propos de 
la guerre contre l'Autriche. — Ce qu'il se proposait. — On retrouve 
la tête de saiat André. — Ce qui le confirma dans son projet. ^ Ency- 
clique. — Impression qu'elle produit k Rome. — LVffot qu'on en devait 
attendre. — Mammiani et Ciceracchio. — Ce qui advint, — Pie IX 
croit que sa déchéance sera prononcée. — Le nouveau ministère. — 
Les deux ministres des affaires étrangères. — Comment fut modifié 
Paatographe à l'empereur d'Autriche. — La mule. — Le programme 
ministériel. ~ Manyaise foi du Pape. — Réflexion d'Aldohrandini. — . 
Réponse du Pape. — Zucobi et Rossi. — Reconnaissance pontificale. 
Di logue entre Pie IX et le marquis O. — Conséquences h en tirer. — 
Monseigneur Corboli. — La correspondance. — Le Pape ne respecte 
raftme pas le cadavre de l'ami. — Pcrquisitl(His ordonnées. — Les 
Baisses tirent sur le peuple. — Mort de Palma. — Ce sont les chevaux 
du prince Torlonia qui amènent un canon sur la place du Quirinal. — 
Calendrelli et Torre empêchent que l'on ne tire sur le palais du Pape. 

— Récompense qu'ils en curent. Duplicité de Pie IX. — Quelle fwt 
à oe sujet 1 opinion de ses amis. — Celle de ses parents. — Comment 
il fc joua de l'ambassadeur de France envoyé par le général Cavaignac. 

— 6a fuite. — La (K^utessa de Spaar. — Le brigadier de gendariiisrie. 
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~ Espérance» da Pape. — Ce qu'il eut à souffrir k 0aCte. — Le car. 
dinal Antoncll}. ~ Comment il arrive h capter la faveur de Pie IX.— 
A quoi il dut d'être noninit^ secrétaire d'Etat. — Comment il réussit à 
•ëparer totalement le Pnpc de son passé. — Intervention. — La diplo- 
matie. — Menaces de Pie IX. — Les premiers jours de retour. — Ra 
position k Rome aujourd'liui. — Ses rapports avec Antoueili. — Ce 
qne le Pape pense et a dit de lui à l'ambassadeur d'Autriche. — Le 
mc'moire trouvt* sur la table du Pape; dans quels termes Pie IX en 
parla. ~ Ce que le cardinal repondit et ce qu'il en dit k d autres. — 
Raiaons pour lesquelles ee cardinal conserve le ponvolr. — Réflexions. 
— Ce que Ton doit penser de l'homme et comment Jnger la conduite 
du Pape. 

La guerre acharnée que les grégoriens faisaient 
à Mastaï ne contribua pas peu à son élection à la 
Papauté, ce fut au désir de se venger de cette fac- 
tion qu'il faut attribuer ses premiers actes. 

Pie IX fut élu le second jour du conclave; les 
cardinaux^ épouvantés da grand nombre de voh qne 
Lambrnsohini avait eues an premier scmtin, votèrent 
pour Mastaï; ils le savaient très mal vn de Torgneil- 
lenx cardinal génois qni le méprisait et ce fnt nn 
des motifs principaux de son élection, cependant il 
réunissait d'autres conditions. Mastaï n'avait que 
trop prouvé combien il était capable de tromper ceux 
qui se confiaient à lui, et c'est là, pour un Pape, 
une qualité essentielle. Grâce à son inexpérience 
du gouvernement^ on espérait gouverner en son nom, 
et enlBn^ comme il avait vécu éloigné de Rome, il 
n'avait pas en le tems d'exciter Tinimitié de ses eoUè- 
gnes. Lorsque quelque cardinal passait à Imola, il Tac- 
cneillait avec une parftiite courtoisie, le recevait fort 
bien, ne le contredisait jamais, et le traitait avec 
un affectueux respect. L'obstacle le plus sérieux 
était gon âge, il n'avait pas encore 55 ans, mais 
en rcvancbe, il était épiloptique, et au premier mo- 
ment, une attaque violente pouvait rouvrir le champ 
aux espérances de tous. 

Les premières réformes de Pie IX furent bien 
I>en de cbose: il réduisit le nombre des plats de sa 
a blciparce qu'il n'avait pas autant de voracité qne 
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son prédécesseur; en devenant Pape, disait il, je 
n ai pas changé d'estomac — il diminua le nombre 
des chevaux des écuries, ci supprima une partie de 
rapprovisionnement de neige qui serrât à faire 
les glaces que l'on consommait à la conr. C'est à 
cela qne se seraient probablement bornées ses ré- 
formes s'il n'avait été poussé par ses rancunes contre 
les grégoriens, par la vanité et par ses amis. Mastaï 
avait conservé quelques amis sincères, du tems de 
Fa jeunesse, presque tous libéraux, et préférant Thon- 
neur de llionime et celui du pays aux intérêts de 
la Papauté, lis était fiers de sa gloire, et Mastaï 
jouissait des applaudissements qui saluaient son règne> 
car il en a toujours été fort avide. 

Le peuple l'avait somommé, la Gerrito, parce qne 
cbaqne jour on l'applaudissait snr la place publiquci 
et sans se faire trop prier, il avait paru au balcon, 
puis de la voix, du geste, de la main, il remerciait 
avec un air de jubilation. Pie IX parle aujourd'hui 
de sa vanité, et dit que c'est ce qui l'a perdu. 

Chaque fois qu'il hésitait à accorder ce qu'on lui 
demandait, les applaudissements cessaient, on ne l'ap- 
pelait plos au balcon; quand il sortait en voiture 
dans les mes, personne ne racclamait, et la popu- 
lation se retirait devant lui. Pie IX pâlissait, il était 
presqu'en convulsion, il appelait près de lui ses vieux 
amis, et leur recommandait de prendre les mesures 
nécessaires pour donner satisfaction au peuple. 

Ces propositions, toujours bien accueillies par le 
Pape, étaient, pour la forme, soumises aux congré- 
gations qui ne manquaient pas de les rejetter. 

Le Pape alors entrait en fureur, et disait que Ton 
faisait tout cela par dépit, et par jalousie de Tamour 
que lui témoignait le peuple, mais, disait il, je suis 
Pape, et je leur montrerai que je sais me ùàxe rçs* 
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pecter, si Von vent m'empêeber de faire eènq^ je 

ferai dix, et il faudra bien m'obéir. 

Il le fit en effet, et c'est ce qui arriva pour l'am- 
nistie. Le Pape était bien décidé à en accorder 
une, mais avec plus de restriction que celle qu'il a 
donnée* On avait réuni une congrégation de cardi- 
naux pour s'occuper de la question; avant d'entrer 
dans ks détails, et en votant sur les mesures en 
général 9 ils ne mirent dans l'urne que des boules 
noires. Dans cet acte, Pie IX vit une insulte, il 
jeta sa barette sur les boules qui étaient dans un 
plat sur la table et dit : nous les faisons toutes blanches, 
que Ton écrive, que l'amnistie a été votée à Tunani- 
mité, nous nous réservons d'en établir nous mêmes 
les conditions sans occasionner aux éminences de 
nouveaux dérangements, 

Â cet acte et à ces paroles, les cardinaux se 
levèrent et, après s'être inclinés devant le pontife, 
ils se retirèrent en silence. Besté seul avec Corboli 
son secrétaire, Pie IX lui fit rédiger le décret d'am- 
nistie, en y faisant insérer tout ce qui pouvait le 
plus vivement blesser les opposants, et en lui don- 
nant une grande extension. Sans même être com- 
muniqué au secrétjnre d'état, ce décret fut porté à 
Tiraprimerie, et peu d'heures après affîché dans 
toutes les rues de Rome. 

Sur d'autres questions, il se montrait plus hésitaol, 
un jour, un de ses amis insistait près de lui pour 
le rétablissement de la garde nationale, Pie IX pre- 
nant un ton de roi répondit en colère: — Je dois 
donc vous considérer comme traître à votre souve- 
rain! l'autre se retira confus. 

Les conseils de ses amis, les engagements pris 
par Ini depuis longtems, les besoins et les vœux des 
populationS| rien ne put le déterminer 4 déddier 
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Finstitution de cette garde, il fallut, pour Tobteuir, 
vaincre sa résistauce par la peur. 

On parla d'une conspiration, dont on exagéra beau- 
coup rimportanee, on prétendit que Ton vonlaii 
assassiner le Pape et bràler Bome^ de façon que 
le peuple, se plaignait de Tinaction des ministres, 

{mi les armes ponr protéger la ville et défendre 
es jours de son bien aimé souverain, il incarcéra 
quelques individus, et resta en armes ; Pie IX main- 
tint les emprisonnements, et par reconnaissance pour 
ses libérateurs aussi bien que par peur de nouvelles 
tentatives, leur laissa les armes qui l'avaient pro- 
tégé; il chargea Morandi d'instruire un procès, on 
destitua quelques employés, et enfin le Pape accorda 
la garde nationale. H se repentit souvent de ses 
concessions, et convaincu de sa tonte puissance, 
i! se disait à lui même et quelquefois peut-être aux 
autres qu'à la première occasion, il les retirerait. 
C est ce qui arriva pour la cousuite d'état, espèce 
de représentation populaire qu'il avait instituée. Le 
jour oà elle entra en^ exercice, elle se rendit au 
palais avec le peuple pour cortège. Le Pape sortit 
de son oratoire, et s'avançant vers les consnltenrs, 
il s'écria: Messieurs, vous vous sonviendrez que je 
suis toujours le maître. Et on Tentendi répéter avec 
colère: ne croyez pas que j'ai renoncé au bénéfice 
de mou droit souverain, je n'ai point logé pareille 
fantaisie dans ma cervelle, je reste toujours le bou- 
verain maitre, et libre de faire tout ce qui me plait. 

La même cbose arriva aussi pour la constitution 
qu'on avait appelée le statut, qu'il disait librement 
accordé et approuvé, après mûres réflexions, par le 
sacré collège, et avec lequel il se mit en contra- 
diction dès le premier jour, qui ne fht jamais observé 
par lai, et qu'à son retour de Gaëte, il déclara 
abrogé comme ayant été arraché par la surprise 
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et la violence, et comme contraire au droit ecclé- 
siastique. 

Ce lut encore et toujours la même chose pour la 
guerre de l'indépendance; après lavoir précon.sée 
pendant deux ans et Favoir provoquée, après en 
avoir parlé à ses ministres, à ses amis, au peuple 
du haut de son balcon; quand il fut question de 
nommer un général, et qu'on vint lui proposer Dn- 
rando, il tomba dans les bras du ministre Ricbi 
frappé d'épilepsie, en disant qu'on voulait l'envoyer 
en enfer. Le lendemain cependant, il nomma bu- 
rando, lui parla chaleureusement, et bénit les dra- 
peaux italiens. Quelques semaines après, il maU' 
dièsait 1 Italie, exeommnniait les italiens, et assuiait 
les croates de ses sentimens paternels. 

Au milieu de tous ces faits, qu'il nous soit per- 
mis de racoater une anecdote qui donnera l'idée de 
resprit des temps. 

Un nommé Pastori, étudiant à Parme, s'en<2:îif^ea 
dans le corps des Bersaglièri ; avant de partir pour 
la guerre, il voulut parler au Pape, pour cela il fut 
l'attendre au moment où il descendait à la basilique 
de Saint Pierre. Pastori était là en un forme, il 
voit Fie IX, entouré de cardinaux, le soldat s'avance 
vers lui et lui demande sa bénédiction. Le Pape 
Finterrogea, et ayant appris qu'il était parmesan, il 
lui demanda s'il retournait & Parme? j'y retournerais, 
dit-il, si sa sainteté l'ordonne — eh bien, lui dit 
Pie IX, vas et donne pour nous la bénédiction apos- 
tol.que aux habitans de Parme. L'étudiant ne com- 
prenait pas, mais les cardinaux présents, et parti- 
culièrement Mattei qui n'était pas fâché de voir le 
Pape devenir ridicule, s'empressèrent do lui donner 
des explications sur ce qu'il devait faire. Arrivé 
à Bologne, le soldat prend une permission et se 
rend à Parme, accompagné du père CavazzL U con- 
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voque le peuple sur la place publique, là il se i>ré5iente 
sac au dos, le fusil sur l'épaule, le sabre au coté, 
et monte à la Loggia, le père Cavazzi explique au 
peuple de quoi il s'agit et linvite à s'agenouiller 
pour recevoir la béDédiction papale; le Bersaglier, 
sans se déconcerter) lève la main an ciel, comme 
fait le Pape à St Pierre, récite la formule, et domie 
la bénédiction. 

A travers tout cela, an milien de ces continuels 
contrastes, parmi ces hésitations, ces contriulictionïJ, 
ces promesses trahies, ces espérances illusoires; 
Pie IX avançait, il avançait par bonds, pour ainsi 
dire, de concessions en concessions. 

Si vous les considérez isolement, il est certain 
qu'elles n'ont par l'importance qu'on a voulu leur 
attribuer, mais, dans leur ensemble, si elles eussent 
été observées, elles auraient sufB pour miner Tédi- 
fice de la Papauté. Les ministres laïques, les con- 
seils délibérants, la garde nationale, le droit de dis- 
cussion écrite en partie reconnu en principe, quoi- 
qu'entravé en f^iit, le droit de réunion, le peuple 
arraché à loisiveté et appelé aux armes; c'étaient 
là des élémens au milieu desquelles la Papauté ne 
pouvait durer. Les vieux prélats de la cour, les 
cardinaux le comprenaient très bien, et disaient que 
le Pape était devenu fou. 

Ce bruit iiit répandu en Italie, les jésuites pro- 
posaient comme tnême de discussions canoniques ce 
qu'il y avait à faire quand un Pape devenait fou; 
au confessional, on engageait les fidèles à prier le 
Très Haut de rendre la raison au Pape, cela se di- 
sait même dans la chaire, mais d'une façon plus 
voilée. 

Ce n'était pas seulement une façon de parler; on 
cherchait réellement à fafare croire que Pie IX était 
devenu fou par suite de son épilepsie. Je me 
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viens qu'à cette époque j'étais à Tétranger, un évêque 
napolitain vint me voir un soir, accompagné de son 
secrétaire, l'un et l'autre s'assirent, les yeux baissés, 
en poussant de grands soupirs, puis ils levaient les 
yeux au ciel; j« dus leur deoMuider ce qu'ils avaient, 
et comme ils earaient que j'aTais âo» relatiena à 
Boise, ili IM éemandèveat ee qu'il falbât peœeT de 
la santé da Pape; d'après mes noimlles d^hier, il 
va bieuy ré^ondis-je; remeroi^iis le Très Haut, dit 
l'évêque en levant les mains au ciel, remEcrcioas 
Dieu, dit le secrétaire en croisant ses mains sur sa 
poitrine; mais, leur dis-je, je ne sache pas que le 
Pape ait été menacé d'aucune maladie? L'un et 
l'autre contianaiit à soupirer, je m'impatientai de 
eette pantomime et les priai de s'expliquer plus clai- 
rement Ce fat alors qu'après bwuconp de soupirs 
et s'être essoré les yeux de son moocboir. le pié- 
lat finit par me dire qa'on ki avait aseoré que le 
Pape était devenu fou. Je me mis à rire et l'en- 

^ gageai à ne pas répéter un propos qui aurait fait 
rire de lui; mais en m'éveillant le lendemain, mon 
valet de chambre m'apprit que ce bruit était accré- 
dité dan? le pays. Cet évêque appartenait au paiiti 
des jésuites, et ceux-ei avaient leurs projets* 

Cette fable eut donc un grand eours, mm» les 
peuples, qui se sentaient phis heureux, continuaient 
d'applaudir, et Mastat, enivré de ces applaudisse- 
mens, répétait r Ahf^ nmlmt m$ jkdrê pasier pour 
fou, ek bien, je leur prouverai quel étrange fou 
je suis, et il marchait. Alors ses ennemis com- 
mencèrent de chercher à l'épouvanter et à se défaire 
de lui, les prêtres répétaient que le loup a était in- 
troduit dans la bergerie sous les habits du berger, on 
afficha sur les murs que le Pape étsit frmie-mapn 
^ earèonmv* Dans beaucoup de villes, *on répan- 

. dit des lettres anonymes ob Fou disait que, dans 
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rintérêt de la religion, il fallait débarasser l'Eglise 
d'un pareil fléau, el on en arriva enfin à la conspi- 
ration dont nons avons parlé. Comme tont cela 
nabontiflsait pas^ et que tont coneonrait dans ce 

tems à écraser la réaction, on dut recourir à des 
moyens plus directs. 

Un jour, un homme fait demander au Pa])e une 
audience particulière; admis en sa présence, il l'en- 
gagea à se déûer du poison, et surtout à se gar- 
der de rien manger hors de sa table. Pie IX in* 
sistait ponr avoir de pins amples explications, mais 
liMMnme refusait, en disant qne le fait seul de la 
visite l'exposait à de grands périls; qu'en Ini don- 
nant cet avis, il avait obéi à la voix dn devoir, 
mais qu'il ne voulait pas s'exposer ni trahir les 
autres. Le Pape lu laissa partir, et sans tenir 
compte de l'avis, il acceptait dès le lendemain de 
dire une messe et de £aire collation dans la maison 
professe des jésuites. Au moment où Pie IX des- 
cendait de sa voiture, une v<»x lui cria : le poùoni 
Le Pape s'arrêta on moment, mais il passa outre 
en doimant sa bénédiction aux deux rangs de pères 
qui l'attendaient à genoux. Le Pape resta là quel- 
ques heures, puis, en rentrant à son palais, il 
manda près de lui un de ses vieux amis, lui fai- 
sant dire de venir comme il était, et sans le moindre 
retard. 

Quand celui-ci arriva, il fut très-surpris de voir 
le Pape dans un état affreux, ses traits étaient con- 
tractés, ses yeux étaient fixes et cerolés de noir, 
il s'agitait videmment, se frottait l'estomac, et ne 
pmvait garder une minute la même position. Pie IX 
alors lui raconta l'avis qu'il avait reçu, la voix qu'il 
avait entendue et son repas chez les jésuites, sa 
crainte d'être empoisonné, et il demandait conseil. 
L'ami, qui n'était pas médecin, insista pour que 

La nome de» Papes. T, II. 1 A 
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Ton appelât un homme de Tart^ et comme Pie IX 
n'avait de confiance absolue que dans cet ami, il 
le fit partir pour aller chercher le docteur Concioli 
qni était & Albano à 18 milles de Rome. Le docteur 
arriva de suite. 

Pie IX était toujours dans le même état, il s'en- 
ferma dans sa chambre avec le docteur qui lui ad- 
ministra un contre poison ; en sortant de la chambre, 
il disait à la personne qui l'avait accompagné : Si 
le Pape a pris du poison, il en a pria en trè&^petite 
quantité, car les symptômes sont tels que s^U en avait 
pris un peu plus, u serait mort déjà; on a voidu 
sans doute le tuer par des doses sticcessives, et pro- 
duire des lisions qui amenassent une mort certaine, 
le mal est réparé, mais qu'il prenne garde pour Va- 
venir, qu'il ne mange pas hors de chez lui, et qyûil s as^ 
sure de la Jidèlité de son cuisinier* 

Cette occasion manquée, on recourut à de nou- 
veaux moyens; Pie IX est croyant, aujourdhai on 
peut remarquer que ses actes ne sont pas toujours 
aaccord avec la religion qu'il professe, mais il croit 
à la religion de Borne; à la religion de la Papan* 
té, il croit à son infaillibilité, et il croit que tous 
ses actes s'accomplissent sous Tinfluence directe de 
Dieu, il croit que Dieu permet qu'il fasse quelque- 
fois des sottises pour le mortifier et le punir de ses 
péchés. Il croit à Sainte Philomène, qui donnait 
des coups de pieds à un évêque, il croit aux mi- 
racles, aux apparitions ; il croit aux indulgences, et 
est persuadé qu'il dépend de lui d'accorder pour le 
paradis un tdcet valable pour l'éternité, il se croit 
juge compétent pour décider si Dieu, en donnant 
une ftme à la Vierge dans le sein de Sainte Anne, 
l'a aflFranchie ou non du péché originel. Quand il 
reçoit quelque message qu'il ne comprend pas, il 
charge le crucifix de l'expliquer, il place la missive 
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au pied de la Sainte Vierge, puis il prétend que 
douze heures après, il est très en état de la lire et de 
la comprendre parfaitement. Tous ses ministres ont 
été témoins do ces diôéreus actes de superstition^ 
et Rossi en riait sourent avec ses amis. 

Cela donnait prise sur lui, et permettait de s'em- 
parer de son âme eii la dominant, on aurait employé 
SUT le ehamp ce moyen si Tabbé Graziosi, son con- 
fesseur, n'avait, été un obstacle. Quand Mastaï de- 
vint Pape, il choisit Graziosi pour confesseur; sur 
un homme de cette trempe, un confesseur exerce 
une grande influence, Graziosi en avait d'autant plus 
qu'il avait fait l'éducation ecclésiastique de Mastaï. 
Ce prêtre, selon nous, n'était pas croyant, ou tout 
au moins, il ne croyait pas à la Papauté. Quand 
on cherchait à exciter des scrupules dans Ffime du 
Pape en lui disant que sa &çon de gouverner com- 
promettait le Saint Siège, il le rassurait: Vctrê 
Sainteté est infaillible^ lui disait-il, laissez donc dirt 
les autres; Dieu ne leur révèle pas ses desseins^ c'ese 
à vous seul. Puis il disait à ses amis : û est dune 
bonne pâte. Pie IX; si j étais toujours près de lui, 
fen ferais ce que je voudrais, mais pour peu qu'on 
le laisse seul, il fait de euite mdque sottise. 

Graziosi était un honnête homme, profondément 
animé du sentiment du juste, ses opinions étaient 
libérales. Attaché à ll^ie, les souvenirs de la 
grandeur de la Rome républicaine l'enthousiasmaient. 
Il connaissait, pour les avoir étudiés, les vices de 
la Papauté, il connaissait les jésuites pour avoir subi 
leurs persécutions, il les détestait et les combattait. 
L'obstacle disparut par la mort de Graziosi, il mou- 
rut subitement, et au moment où son concours eut 
été le plus nécessaire pour consolider les réformes 
arrachées à Pie £K, et en seconder le développement. 
U mourut comme mourut Silvani, quand il pouvait 

18* 
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par BOB influence personnelle snr le Pape et son an- 
toritéy soutenir la consulte d'Etat H monrat comnie 
fit Corboli an moment de la restauration^ quand sa 

présence eut pu contrebalancer l'influence d'Antonelli, 
et amener le gouvernement à quelques tempéraments. 
Il mourut comme sont morts et comme mourront 
tous ceux qui feront obstacle aux vices de Eome 
papale, et qui tenteront de conduire le Pape hors 
de la YOie tracée par les traditions antérieures. H 
mourut comme était mort probablement Clément XIV 
après avoir supprimé Tordre des jésuites; et son 
disciple, son pénitent, celui qui se disait en un mot 
son ami, Pie IX; fidèle à cette insensibilité dont il 
se vantait dès sa jeunesse, à cette ingratitude, apa- 
nage du prêtre et du Pape, ne trouva pas à dire 
autre chose que ces mots: J'en suis facké, je lui 
voulais du bien, mais c'était un brouillon. 

Le successeur fut un certain Stella, ancienne con- 
naissance du Pape, prêtre sans instruction et dominé 
par lea jésuites \ i^outez à cela qu'il avait préeéde- 
ment du $tre enfermé dans une maison de fbus. 
Cétait une étrange chose qu'à pareil moment le Pape 
appelât près de lui des fous. Le secrétaire, le con- 
fesseur et l'auditeur avaient tous trois eu des accès 
de démence. On les avait guériSi mais comme se 
guérissent les fous. 

Après la mort de Graziosi; la réaction put agir 
pjus librement. Alors commencèrent les révélations, 
ks apparitions de la vierge à des fidèles^ les saints 
parlèrent et. quelques gens se dirent chargés par 
Dieu de parler au Pape dans l'intérêt de la religion ; 
les hommes de l'ancien régime, qui s'étaient éloignés 
de la cour, y reparurent, on parla de schismes dans 
le monde catholique, cela agitait Pie IX outre me- 
sure, il s'enfermait dans son oratoire, pleurait et se 
laissait aller à des accès d'épilepsie. Les jésuites 
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prenaient à tout cda nne p&rt tré% aetive^ et le 
peuple qui se réjernseait des nonvelleB institutionç, 
den.aiidait à ^and eri» la suppression de Tordre. 
Fie IX ne vcmlait pas s'y résondre^ mais eraignant 
qu'un jonr on Fantre le penple ne se portftt envers 
eux à quel qu'extrémité, et dans la vue d'émier dé 
jplm grands malheurs^ comme il leur disait, il leur 
écrivit pour leur donuer le eouseil de se disperser, 
ceux-ci, déjà fort éponvantéSy s'empressèrent de pro- 
fiter de Tavis. 

Cependant la guerre de l'indépendance était com- 
meneée, et avait appelé en Lombardie et en Vénétitt 
la partie la pins ardente de la jenesse des états 
romains; c'était pour les jésuites^ qui bien que dis- 
persés araient gardé leur influence , une occasion 
favorable d'agir ave« moins du danger. Ils. voulaient 
se venger de leurs ennemis, ils voulaient ressaisir 
le pouvoir, ils intriguèrent, se réunirent aux mécon- 
tents de l'ancienne cour, et imai;inèrent un moyen 
qui, avec tout autre, aurait manqué son etfet, mais 
quii avec Pie IX, réussit à merveille. La comédie 
que nous allons raconter ferait rire, si on pouvait 
oublier qu'elle fut le commencement et la cause de^ 
larmes et du sang qui ont été versés depuis. 

A l'église de Saint Pierre, dans un des pilastrès 
qui soutiennent la coupole, on a pratiqué des cham- 
bres dans lesquelles sont contenues les reliques les 
plus précieuses. Défendue par plusieurs portes, cha- 
cune de ces chambres est fermée de plusieurs clefs, 
celles-ci sont confiées aux chanoines de la Basilique. 
Au nombre de ces roques se trouve un des crânes 
de Saint André, dans un reliquaire d'argent d'«ne 
graiide valeur; on le montre nne fois par an au 
public. Un jour, les chanoines de Saint Pierre vinrent 
tout en pleurs annoncer à Pie IX que la relique avait 
disparu: on a trouvé j disaient-Us, les jportes doses , 
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les chambres aussi, mais le reliquaire de Saint André 
n'y est plus. Le chapitre s'est réuni, et nous a chargés 
du m donner avis à votre Sainteté. — Commenté dit 
le Pape : mais il faut que quelqu'un ait pénétré dans 
Vintériem four voler le reliquaire. — Très Saint Père^ 
U est impossible que quelqu'un soit entréj d'ailleurs un 
voleur ne se serait pas contenté d^un seul reliquaire* 
Le chapitre ne peut y voir que la main de Dieu, qui 
(. voulu donner un avis à la Sainte Eglise en l'affli- 
geant de cette perte. Pie IX réfléchit, et ordouna 
(les prières dans toutes les églises pour que Dieu 
ût retrouver la tête de saint André. 

La guerre continua dans la haute Italie, et les 
troupes du Pape y prenaient part, au grand scandale 
de la chrétienté, disaient les prêtres qui étaient 
près de lui. 

Cette guerre blessa la vanité de Pie IX, jaloux 
de rinfluence de Charles Albert, et craignant son 
ambition. Notis les connaissons^ disait-il, les piémontais 
qui voudraient nous envoyer dans les ileSy faisant allu- 
sion à une brochure publiée par Durando, et quand 
on lui parlait du roi subalpin, il ajoutait, „on ne 
„8e souvient plus de 1821 et de 1834, les peuples 
„sont déjà fatigués; on ne se souvient plus de Pie IX, 
„il semble cependant qu'il a fait quelque chose; eh 
„bien, nous nous retirerons et nous verrons alors 
„ce que Ton gagnera au change; en attendant, il 
„ne nous semble pas juste que sa majesté fasse la 
„ guerre avec nos soldats." 

Sous l'empire de ces dispositions il répétait un 
soir: „mais il faut en finir une bonne fois avec cette 
„guerre, demain nous nous occuperons de cela.^ 
Ce mot ne fut pas perdu, et il fut rapporté à qui 
de droit Le lendemain, de grand matin, il y eut 
une grande rumeur dans le palais. C'étaient les 
chanoines de Saint Pierre qui venaient annoncer que 
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le reliquaire or H argent avait été retrouvé. Us 

furent introduits dans la chambre du Pape qui dor- 
mait encore et crièrent, hosannaf Pie IX fut d'abord 
tout surpris, puis, quand il sut de quoi il s'agissait, 
il s'en réjouit beaucoup. Le reliquaire avait été 
trouvé sous un amas de fumier, par disposition du irha 
Havij ainsi le disaient les chanoines. 

Il nous semble que Dieu aurait pu choisir un 
lieu plus décent pour cacher la tête d'un de ses 
saints^ maia Pie IX ne réfléchit pas à tout eelay et 
il chercha par quel acte il avait pu mériter cette 
marque de la bonté divine. Il se rappela les pa- 
roles qu'il avait dites dans la soirée, et ce pauvre 
esprit fut frappé de l'idée que Dieu lui témoignait sou 
approbation pour le projet de faire cesser la guerre. 

Le Pape ordonna pour le lendemain une grande 
fête, afin de rapporter à l'Ëglise les reliques, et en 
même tems, il rédigea une enciclyque (mensongère) 
dans laquelle il déclarait que les romains, qui com- 
battaient en Italie, le faisaient sans son autorisa- 
tion et contre son gré. Le Pape ignorant le latin, 
l'encyclique fut écrite en italien, et la traduction eu 
fut confiée à un certain monseigneur Palma dont 
nous verrons plus tard la triste fin, et qui y ajouta 
des paroles plus hostiles à l'Italie que celles que 
le Pape avait voulu dire. 

De cet acte, date le changement total de la con- 
duite de Pie IX; de ce moment, le parti prêtre, le 
parti jésuite, eut la plus grande influence dans ses 
conseils, lui seul fut écouté, on trompa les autres. 

Cela ne se fit pas sans quelque danger; il y eut 
à Rome une grave rumeur quand on connut la pu- 
blication de l'encyclique 

La révolution avait été jusqu'rJors, sourde, la- 
tente, et pourquoi ne pas l'avouer puisque cela est 
un £gtit, hypocrite : elle était inuninente du moment 
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OÙ elle Be serait montrée ce qu'elle était, c'est à 
dire, ne wulant pas des prêtres. D^à on avait 
pris des mesures graveSi la garde des postes avait 
été confiée à des hommes sôrs^ avec ordre de ne 
laisser sortir aucune des personnes de la conr, leë 
principaux fonctionnaires étaient minutieusement 
surveillés, on avait des intelligences dans le 
château, des prisons étaient destinées à des gens 
dont on disait le nom tout haut. Le peuple, armé 
et réuni dans les cercles, se préparait à agir, mais, 
comme il arrive trop souvent, les hommes qui jouis- 
saient de sa confiance se mirent entre lui et le but. 
Cest à Mamiani qu'est principalement la faute, 
si, ce jour là, la révolution n'a pas dit son dernier 
mot au Pape. 

Dans un cercle, il calma retï'ervescence populaire; 
le Pape, disait-il, a certainement failli, mais nous 
connaissons son cœur, il a été séduit, il suffit de 
* lui faire distinguer ses amis, qui sont ceux du 
peuple, des ennemis communs de Tun et de Tautre. 
Il faut éviter qu'ils circonviennent plus longtems ce 
souverain et qu'ils égarent sa tonne foi, il faut ob- 
tenir cela, et on le peut, sans recourir à ded moyens 
extrêmes. — Mamiani disait cda et aukes choses 
semblables; et il ajoutait : Pourquoi une révolution? 
Vous voulez vous défaire des cardinaux et des pré- 
lats ? Est-ce qu'il ne restera pas les prêtres et les 
moines pour en faire d'autres, et pensez-vous les 
tuer tous? 

!Nou8. Vé88€^erans, répondit tranquillement Bru-, 
netti que l'on avait surnommé Ciceniacchtôjj et U ca- • 
ressait son fusil. Mais Mamiani reprit la parole, 
et obtint que l'on nommftt une commission qui fe 
chargerait d'aviser dans l'intérêt du pays, et qui pe 
réunit en effet de suite au ])alais ]>orifi. Elle en- 
voya une députation à Ke iX^ et dès qu'il la vit, 
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il kd dit imédMileineiit, tant il Avait de justes 
apiMTébeasicMiS au sig^ de ropînton publique: ih 
saifl tout, mesneirs» tous venez m'ikimoiicer ma 
déehéanee.. 

On 86 hâta de le rassurer, et de lui dire que la 
peuple avait toujours en lui toute confiance, mais qu'il 
n'en était pas de même de ses conseillers, qu'il 
avait béni l'Italie, qu'il lallait la défendre et rester 
d'accord avec ses promesses, que les dissidens de- 
vaient quitter le pouvoir. On lui demanda une 
proclâroatîoli q«i rassurât le peiq^le, et un mittis- 
tère laïque^ oompesé 4e gem ayant la conflando 
populaire. 

Le Pape prcHoit de faire tout ee qu'il peuvaft 

pour les satisfaire, il ajouta qu'il lui t'tait indifférent 
de renvoyer son ministère et d'en prendre un autre, 
mais que, pour ministre de l'extérieur, il ne pouvait 
avoir qu'un cardinal. Les envoyés rapportèrent 
cette réponse; on déclara, qn'on ne pouvait accepter 
eette réticenee^ et qu'il fallait saisir l'occasion d'en* 
lever aux prêtrea les aeeiets de la diplonatie^ qu'il 
était . nécessaire de confier à des honunes surs les 
relatifs avec l'étranger. 

On revint donc de nouveau ve^s le Pape qui es* 
saya la même résistance, mais on lui fit obser» 
ver que le peuple était toujours armé, et que ce 
refus pouvait compromettre la confiance qu'il avait 
encore en son souverain; il finit alors par céder, 
mais en déclarant qu'il obéissait au eirconstaneeSi 
on adopta la transaetien dont nous avoua dit le ré^ 
siltat, Ton Mnutta deux aumstiies ébê aiairei 
étrangères, un pMt les affidres eeolésiastiques, qm 
était eàrdilial, un séculier pour tout le resle. 

Le Pape prit l'engagement d'écrire à l'Empereur 
d'Autriche une lettre dans l'intérêt de l'indépen- 
dance .de l'Italie i la minute de la lettre fut rédigée 
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par quelqu'un de ma connaissance, mais le Pape, 
en la recopiant, retrancha tout ce qui pouvait pro- 
duire quelqu'efiet, et en même temsi il en écrivit 
on en fit écrire nne antre pour demander l'inter- 
vention. 

n acheta avec nne grande ostentation nne mnle 
sur laquelle il devait, disait-on, à l'exemple des an- 
ciens Papes, se rendre à Milan, mais il se borna à 
s'en servir pour parcourir les allées de son jar- 
din. 

Quand le Pape avait des appréhensions sur la 
révolution, il se disait hautement italien et libéral^ 
maïs en cachette, il tendait nne main à rantrichien 
de Vienne^ et Tantre an Bourbon de Naples. 

Il nommait ministres cenx que Ini désignait To- 
pinion publique, mais il les destituait pen de jours 
après, il corrigeait de sa propre main les discours 
de Mamiani aux conseils, et, prétendait ensuite 
qu'ils n'exprimaient pas sa volonté, de telle sorte 
que Mamiani était obligé de déposer l'original 
dans un lieu où tout le monde pouvait connaître le 
caractère du Pape. 

Le prince Aldobrandini, qni faisait partie dn mi- 
nistère, déclara, dans les quartiers de la garde na- 
tionale, que le Pape avait trahi sa parole, le Pape 
se contentait de répondre : Ce sont des jeunes gens 
qui ne savent pas la vie. 

Ce fut dans les mois qui s'écoulèrent de Mai à 
Novembre 1848 que la mauvaise foi du Pape écla- 
ta dans tout son jour. S'il avait eu du courage, il 
aurait déchiré le statut, brisé la presse et serait 
revenn an despotisme papal d'autrefois. Mais il 
avait peur, et il sacrifiait à la Papanté les intérêts 
de la liberté, l'honnenr de la cause nationale, 
comme il sacrifiait à sa penr cenx qni avaient le 
malheur de le servir. Zucchi, le viens général de 
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rempire, y perdit sa réputation^ Rossi y perdit la 
TÎe. C'est bien cei-tainement Pie IX qui a causé la 
mort de Ross! en le plaçant dans une si fausse 
position qu'il lui attira à la fois la haine des par- 
tisans du vieux système et celle de ceux qui tou* 
laicnt soutenir le nouveau. Or, savez-vous quelles 
furent les premières paroles de Pie IX, en appre- 
nant la mort de celui qui venait de se sacrifier pour 
lui? Il devait finir comme cela, il s'était fait mal- 
venir de toiU le monde/ Mais qui donc en éiait la 
cause, très Saint Père, sinon vous, avec la poli- 
tique tortueuse et déloyale que tous avez suivie? 

Maintenant, vous avez AntoneUi| celui-là n'e^t 
pas malvenu de tous; les déprédateurs des déniers 
publics, les voleurs, les espions, le bourreau et tous 
ceux auxquels il a partagé le pouvoir l'adorent. 

Du reste, pour mieux établir la mauvaise foi de 
Pie IX, pour mieux prouver la constante contradic- 
tion qu'il y avait entre ses actes et ses paroles, 
pour montrer combien sa pensée intimCi dont l'ex- 
pression lui échappait dans les momens de colèrey 
différait des sentimens généreux qu'il affichait quêl- 
quefoiSy nous citerons un fait. 

Le marquis 6. est un libre penseur, et un fer- 
vent adorateur de la patrie; à notre sens, il s'illu- 
sionne profondément bur les mo^^ens de la sauver, 
mais il est sincère dans ses convictions, et nous ne 
doutons pas de son zèle à la servir. Il revenait 
de Turin porter les remercimens de Charles Albert 
an Pape. Celui-ci, malgré la haine qu'il avait pour 
ce prince, avait voulu, fidèle à son système de du- 
plicité, tenir ses enfans sur les fonds baptismaux. 
0. se présenta au Pape précisément le jour où, du 
haut de son balcon, il répondit au peuple assemblé 
qui demandait l'expulsion de létranger, ces paroles 
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qui ont donné lien depuis à tant de cam]]ae]itaire&: 
JOieu bénisse V Italie! 

Je vais raconter textuellement le dialogue qui 
BBt lieu entre eu, aprée que le maïqnis eut rempli 
sa commis sion. 

PU IX. £]i bien, marquis, comment avez^vovs 
trouyé Borne depuis votre retour, et que tous en 
semble? 

G. Il me semble, Saint Père, que Rome est telle 
que je l'avais laissée il y a quelques semaines. 
• P. Non, non, nous allons de mal eu pis; l'agita- 
tion croit chaque jour. 

6r. Mais cela n'est pas une nouveauté, c'est la 
conséquence nécessaire des rtformes que vons avez 
proclamées; toutes réformes en Italie, qudttes qu'elles 
soient, conduisent sur la voie de la natimialité. 
Votre sainteté a mis le peuple dans ce chemin, et 
il le parcourt de bon cœur avec le désir d'arriver 
eu but. On parle de guerre, on veut des prépara- 
tifs de combat, mais cela ne doit pas étonner; la 
guerre avec rAutriche est le désir de tout Italien. 
C'est un besoin national, c'est le développement lo- 
gique et tatal du gouvernement de votre sainteté. 

P. Il y a bien autre chose que la guerre dans 
tout cehii e'est la Société qne I on vait attaqner* 

n y a pent^tre des fims on des misérables, 
mais Je ne t^s qn'nn sevd peirti, c'est cdoi qni Tcnt 
la nationalité, l'indépendance. 

P. Je sais bien ce que je dis! (la colère empour- 
pra soïi visage, car il ne pouvait plus se contenir, 
et il ajouta) je les connais, je les connais, et, pour 
eux, ce sera pire, ah! Us veulent dépouiller l'Au- 
triche de ses provinces italiennes? ils réussiront 
penl>-êlre à la chasser, mais ils f nerdrmit pins 
qu'ils n'y gagnenmt, litalte insverra les drapMU 
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astrichieiiSy et bien é'utres «?ec. Dien mandisse 
leB mgratst 

Après ees paroles, il perdit tonte retenne, et con- 
rant à travers rapparternent, il eriait; oui, mon 

Dieu! maudi8Bez4e^?, que votre colère tombe sur 
eux! 

Ces paroles contrastaient tellement avec celles 
que venait de prononcer le Pape peu d'heures au- 
par8.vant; elles étaient dites avec une telle colère, 
que l'âme italienne du marqms tm tat vivement dé- 
chirée, et il onblia le respect qne les sonverains 
exigent qne l'on «t ponr enx. D'nne voix ferme et 
ansst élevée qne celle dn Pape, il fintenrompit ponr 
lui dire : Cessez, cessez de mandire Fltalie; vsns 
devriez vous souvenir qu'elle est votre mère comme 
la leur, que ses enfans sont vos frères ! — Puis il 
sortit et laissa le Pape frémissant. 

En s'en allant, le marquis entra chez le docteur 
Pantaléoni, et y trouvant Louis Mastaï, le neveu 
dn ^pe, il ne put s'enpêclier de lui dire; courez 
an palais, je croîs qne votre oncle a un accès d'é- 
pilepsie. 

Tel était déjà cet homme en 1848, il bénissait 

le matin publiquement l'Italie, après son diner, il 
la maudissait en petit comité. Aucune des choses 
que la réaction a appelées des énormités n'était 
encore arrivée; on ne pouvait trouver dans l'em- 
portement ou l'égarement des partis une excuse ^ 
la duplicité, 4 la trahison ; et d^ Pie IX trahissait 
et trompait 

U trompait et trahissait ceux qui ne demanduent 
même pas une déclaration de guerre, mais qui vou- 
laient qne Ton se préparât à repousser les attaques 

de l'Autriche, car il était évident qu'elle attaquerait 
l'Italie, dès que les circonstances seraient favorables, 
les faits deFerrare en étaient une preuve. L'occu- 
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patioQ étrangère était un fait que Pie IX méditait 
dès ce moment, et non pas pour défendre son trône, 
que personne ne menaçait, mais pour soutenir la 
tyrannie, maintenir le servage de l'Italie. Quelle 
prenve plus graye vent on de aa manvaise foi? Qnel 
démenti pins direct à cenz qui, dans leurs dëcla* 
mations, accusent les partis extrêmes d'ayoir perdn 
la cause de la nationalité? La cause de Tltalie fut 
perdue parce que l'aveuglement de quelques hommes, 
la force des circonstances, l'avaient confiée à un 
prêtre, à un Pape, à Pie IX. 

Qu'écrivait-il du reste à monseigneur Corboli, brave 
jeune homme, plein de vénération pour lui, et qui 
était alors son légat an camp de Charles Albert? 
Cette correspondance donnerait la mesnre de l'homme, 
mais nons craignons qn'eHe n'ait été détruite. Au 
retour de sa mission, Corboli ne voulut pas restituer 
les dépêches qu'il disait nécessaires à la garantie 
de son honneur, il y avait une de ces lettres qu'il 
gardait avec un soin particulier. Aussitôt après sa 
mort. Pie TX donna Tordre de faire chez lui une 
perquisition minutieuse, et de s'emparer de toutes 
les lettres de son écriture dont il indiquait le nombre. 
Les sbires furent accomplir le saint message, pendant 
que le cadavre de celui qui avait été Tami du Pape 
gisait sur le lit fdnèbre, qu'ils ne respectèrent même 
pas, et qu'ils fouillèrent, parce qu'une des lettres ne 
se retrouvait pas. On fit un rapport au Pape pour 
l'avertir de ce fait, et il répondit que 1 on recom- 
mençât les recherches et que Ton ne quittât pas la 
maison avant d'avoir retrouvé cet autographe; en 
effet on le retrouva. U était dans un volume de 
|e ne sais quel ouvrage où Corboli l'avait caché, 
sachant que ni sa dignité, ni les services rendus, 
ni ses relations personnelles avec le Pape ne seraient . 
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une snffif^ante raison pour Taffraiichir d'une perqni- 
Bition. 

Quand on ent tontoB les lettres, on pemdt à la 
femille d'entrer, et de rendre an mort les honnenrs 

ftinèbres. Les lettres furent remises au Pape, qui 
seulement alors se souvint qu'il avait un ami à re- 
gretter, et qui ordonna les funérailles. 

La mort de Rossi, qui aurait du éclairer Pie IX 
sur les dangers d une politique tortueuse et de mau- 
yaise foi, le porta an contraire À s'y maintenir ayec 
pins d'entêtement. 

Qnand le penple venait sans armes an palais de- 
mander un changement de ministère, par nne démons- 
tration pacifique, il était reçu à coups de fiisil par 
les suisses, et était obligé de se retirer; quand ils 
revinrent une fois en armes et ripostèrent au feu 
des suisses, monseigneur Palma^ le traducteur de 
Tencyclique dont nous avons parlé, et qui était der- 
rière eux chargeant leurs fusils, fut tué, et le Pape 
dit que Dieu vengerait le sang du prêtre. Alais qui 
donc vengera le sang du penple répandu par ordre 
du pontife?... En vérité, le peuple songeait à se 
ven^^er lui même, car après avoir attelé un canon 
avec les chevaux du prince Torlonia, il le conduisit 
sur la place du Quirinal et le braqua sur le palais 
où il voulait pénétrer à tout prix. Ce furent Torre 
et Calandrelli, tous deux officiers d'artillerie, qui 
se plaçant devant la bouche de la pièce, empêchèrent 
que Ton ne tirât, Pie IX leur doit évidemment la vie, 
car si le peuple, furieux conmie il était, avait pénétré 
dans le palais, on ne sait ce qui aurait pu arriver. 
— Torre fut condamné à l'exil, CalandreUi à mort I 
' Enfin, après avoir longtemps discuté la liste du 
nouveau ministère dans les pourparlers avec des 
députés du peuple, P'e IX se décida à changer ses 
ministres. U chargea Galetti d'en aviser lepeuplci 
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qui poussai des cris de joie et déchargea les fat^ils 
en l'air en signe d'allégresse. Pendant ce temr, le 
Pape déclarait au corps diplomatique qn'il faisait 
tout cela par contrainte, pour sortir de la position 
difficile où il était^ mais qa'il ne reconnaissait pB» 
comme oonstitationnel le ministère qu'il Tenait de 
nommer. Les jomrs snirants cependant, il reeerait 
ces mêmes ministres, et traitait avec eux les affaires 
de l'état; il leur recommandait de chercher à rétablir 
le calme, ils s'y appliquèrent et y réussirent. Tout 
cela avait pour but de los tromper. 

Dans les jours qui précédèrent la fuite du Pape, 
Je Yoyais fréquemment les ministres, et je leur faisais 
part du soupçon que j'avaifl de sa ftiite prochaine, 
mais ils se montraient très rassurés par les façons 
qu'il avait avec eux. „Nous trouTons, disaieo^ils, 
„le Pape plus triste que jadis^ mais quand nous lui 
^parlons de donner notre démission si nous n'avons 
„pa8 sa confiance, il insiste pour que nous restions 
„à nos postes et nous recommande le maintien de 
„rordre. 11 semble qu'il soit plus tranquille; quand 
„on lui paxle du passé, il r^nd qu'il est inutile 
„d6 revenir sur ee qui a eu lieu, que ce qui est 
„&it est fait, qn'il îmt marché en avant, et &ire 
„le mieux possible/ 

Comment accorder to«t cela avec la protestation 
qu^il avait faite au corps diplomatique, et celle qu'il 
renouvelait le 27. septembre à Gaête, sans recon- 
naitre en Pie IX une profonde dissimulation? C'est 
le même homme qui donnait à Montani la lettre 
dont nous avons parlé, qui disait au marquis G. 
ce que nous avons rapporté, et qui écrivait à Corboli. 

Les eirconstances étaient difficiles, c'était sa mau- 
vaise foi qui les avait faites telles; s'il avait cté 
fidèle au statut qu'il avait donné, beaucoup de 
choses ne seraient pas arnvées; d'ailleurs, à^notre 
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«yiSy rien n'absout le mensonge, rien ne justifie la 
manvatse foi, j'en sois ennemi ehez tons les hommes, 
pins chez les prinees qne ehez tons antres, et eih 

core plus chez un P«npe. 

Chez Pic IX, le mensong:e est nature, c'est pour 
ainsi dire un vice constitutionnel et ses amis m'ont 
dit: c'est ini yrand malheur de ve pouvoir se fier h 
sa parole. Le Paj)e, à cette ë])0(jue, mentait à tout 
le monde, au peuple, aux ministres, au corps diplo- 
matuine, aux eonrs étrangères qui croyaient être 
d'accord arec lui, et d<mt il réclamait l'assistance. 

Ses sœnrs avaient ndson de db«, quand m, le 
nomma Pape, que c'était une sottise de se fier à 
lui; qu'il ne pouvait tout d'un coup derenir un prawd 
homme, après avoir été toute sa vie autre chose, 
que l'on devait surtout se garder de ses tromperies 
et de son habitude invétérée de nienson^^e. 

Le général Cavaignac , chef du gouvernement 
français, offrit au Pape un asile eu France, espé- 
rant ainsi assmrer son Section par le moyen dn 
clergé; Pie IX accepta. Le général envoya àlfai^ 
seilfe un ministre et deux aides de camp pour le 
recevoir, Fambassadenr de France à Rome fit venir 
à Civita Vecchia un bateau à vapeur pour le trans- 
porter, tout était convenu et préparé, et M. d Har- 
court, ambassadeur de France, se présenta à lui le 
soir tixé pour le départ afin de l'accompagner. 
Pie IX répondit que cela serait trop dangereux, qu'il 
valait mieux aller l'attendre à Civita Veochia, où il 
se rendrait dans la nuit; il obtint ainsi qne le mi- 
nistre se retirât Inanédiatemeot, il fit «ppeler le 
chargé d'sdhires d'Avtricbe comte Bpmr et sertit 
avec lut. 

Le duc d'Harcourt avait beau attendre k Civita 
Vecchia, il n'arriva que deux ecclésiastiques qui s'ins- 
tallèrent dans le bateau. Le diplomate, croyant que 
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le Pape était là^ se hâta d'aller lui rendre ses bom- 
mages, mais les deux hommes lai répondirent comme 
Bandino dans la Cenerentola, et exposèrent an nom 
du Pape le désir d'être conduits à Naples. Nons 
ne savons si le duc y consentit, mais à conp stkr, 
il dut être contrarié de devoir envoyer à Marseille, 
et de là, à i ans, pour rciulrc compte au général 
du cab qu'il fallait faire de' la parole du Pape. 

Pendant ce tems, Pie IX allait demander l'hospi- 
talité au roi de Naples, le plus détesté de tous les 
soaverains .de Tltalie, celui auquel il reprochait, peu 
de mois avant, d'empêcher la vente du portrait du 
Pape dans les mes, et qui faisait confisquer lea 
mouchoirs sur lesquels était imprimé le décret 
''d'amnistie, qui faisait ôter aux passants, par ses 
agens de police, les cravattes aux couleurs pontificales, 
sous peine de se voir expulsés dn royaume. Il al- 
lait chez un prince dont le désaccord avec son gou- 
vernement avait été tel que le nonce avait été ob- 
ligé d'enlever les armes pontificales qui surmontaient 
sa porte. 

Pie IX, le Pape libéral et clément, demandait 
l'hospitalité au bourreau des Bandiera, à l'homme 
du 16. mai. Ce fait paraissait si incroyable qu'avant 

qu'on en eut la connaissance certaine, les amis de 
Pie IX soutenaient que c'était une nouvelle ca- 
lomnie, inventée pour le perdre dans 1 opinion pu- 
blique. 

Le comte de vSpaur conduisit Pie IX, vêtu en 
simple abbé, en dehors de la porte Saint Jean où 
la comtesse l'attendait dans une voiture de poste. 
Une patrouille de gendarmerie, qui passait là par 
hazard, s'était arrêtée en voyant une femme seule. 
Quand le comte arriva avec son compagnon, ce fat 
le brigadier qui aida le Pape à monter en voiture. 
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et certes il ne se doutait gaère qu'il faYorisait la 
fuite du pontife. 

On yoya<:ea lentement^ Pie IX se montrait eon- 
yamcu qu'à la nonrelle de son départ, il y aurait 

à Rome uue révolution en sa faveur, et il feignait 
de gémir en prévoyant le massacre de tous les li- 
béraux que le peuple ne manquerait pas d'égorger, 
à chaque instant, il voulait s'arrêter pour attendre 
des courriers. Il se trompait fort, Rome ne ûit Ja- 
mais plus tranquille que le jour de son départ. Le 
peuple disait partout: „A rennemi qui fiiit, pont 
„d'or, nous ayons mangé aiyouird'hui comme les 
„ autres jours, ce qui prouye que nous n'ayons pas 
^besoin de lui." Pie IX dut donc se résoudre à 
passer la frontière. A Gaëte, il eut beaucoup à 
souffrir dans sa vanité. Les cardinaux, qui y étaient 
venus, manquaient d'égards envers lui jusqu'à blâ- 
mer hautement en sa présence sa conduite passée. 
Le roi de Naples lui-même, oubliant les devoirs de 
rhospitalité, humiliait le Pape par de fréquentes 
allusions à. ce passé. La diplomatie, qui était yenu 
le rejoindre, lui faisait comprendre que s'il ayait 
voulu l'écouter, les choses n'en seraient pas rennes 
à ce point. Les avertissements abondaient, mais les 
conseils étaient rares et en couiradiction les uns 
avec les autres ; ils étaient ineptes ou excessifs. Le 
Pape, avili, craignant de perdre son royaume, ne 
savait que faire, c'est à ce moment que le caractère 
naturellement énergique d'Antonelli. sut s'imposer à 
sa faiblesse. 

Antonelli yisait à l'exercice du pouyoir absolu. 
Trésorier général lors de l'élection de Pie EX, il ayait 
tremblé d'être frappé de la disgrâce qui menaçait 

les favoris de Grégoire XVL II rompit avec tous 
ses anciens amis, et se rapprocha humblement de 
tous ceux qui étaient bien avec le Qouve^u Pape. 
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Pie IX, aux pronners jouir^, se défiait de lui, mais 
prévenu en s^î^ faveur par quelques nmis, il finit par 
apprécier rinielligenoe dont il est certainement doué. 
Ajitonelli ne négligea rien pour captiver l'esprit du 
Pape, à tout moment il protestait de son dévoue- 
ment et de son admiration pour lui. Quand les 
plaintes et les réclamations nombreuses dirij^ées sur- 
tout contre les par en s du ministre, obligèrent Pie IX 
à enlever à Antonelli le ministère des finances, se- 
lon l'usage, il le nomma cardinal. Plus tard, devenu 
président de la consulte d'Etat, il avait pris le 
^masque du libéralfsme, ministre constitutionnel , il 
affectait les allures d'un patriote pour tromper ses 
collègues, assurant le Pape qu'il faisait tout cela 
pour préserver rfiglise des dangers dont le malheur 
des tems la menaçait. 

Pie IX savait de quelle duplicité ce cardinal 
était capable, mais il la décorait du nom d'habileté 
politique et de dévouement h sa personne. D'ail- 
leurs, la nullité bien connue de la plupart des car- 
dinaux qui Teutouraient, son antipathie pour les 
autres, rendaient inévitable le choix d'Antonelli 
comme secrétaire d'Ëtat. 

Le cardinal pensa que le moment était veou de 
couper court 4 toutes les hésitations qui, dans les 
derniers mois, avaient dirigé la politique de Bome, 
de jeter le masque, et de tenter résolument la res- 
tauration de l'autocratie papale, dont il prévoyait 
qu'il aurait l'exercice au moins pour longtems. C'est 
dans ce but qu'il détourna le Pape de toute trans- 
action, qui'il l'empêcha de recevoir les délégués des 
conseils et les représentans de la municipalité ro- 
maine, venus à Gaéte pour tâcher de le ramener 
à Rome. I! nomma une commission de gouverne- 
ment, qu'il gavait hors .d'état de pouvoir ezeroer 
Tautorité, la plupart des membres furent d'ailleurs 
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avisés do iic l'aire aucune tentative, et presque tous 
refusèrent leur nomination. Le but d'Antonelli était 
de séparer entièrement le Pape de son passé, et de 
l'Amener à prendre des partis extrêmes. 

Il ordonna aux régimens Bttisses, qui étaient dans 
ies légations; de restaurer le gouyernement pa- 
pal, ehose si impossible que leur général; qui ne 
manquait ni de eonrage, ni de déronement an PapC; 
n'osait même pas sortir de la caserne, et préféra 
renoncer à son grade. Dans ce but encore, il dicta 
et rédigea les allocutions et les encycliques qui, de 
la part de tout autre homme (jue l*ie IX, seraient 
incroyables. Dans Tune d'elles, le Pape fait amende 
honorable en face du monde, et avoue que, pendant 
trois ans de règne; il n'a £eiit que des sottises, il en 
demande pardon à Dieu et aux hommes; il ne sait 
imaginer d'autre excuse que la -stupidité ou la peur. 
— Toujours dans le même but, et comme consé- 
quence du reste, il demandait enfin l'intervention 
autrichienne. 

Là conmicngaieut les difficultés; quelques puis- 
sances voulaient bien l'intervention, mais aucune 
ne la voulait exclusive pour une seule d'entr'elies. 
£a Bussie se voulait aucune intervention armée, 
la France c<msentait au contraire à y prendre part, 
mais à la condition qu'elle serait dans un but libé- 
béral. ÂntonelU s'étudiait à chercher le moyen de 
tirer parti de ces rivalités et de ces défiances, dont 
Pie IX s'impatientait. 

Un jour, que l'on traitait la question en présence 
du corps diplomatique, il se laissa emporter par la 
colère jusqu'à dire : „je vois bien que les puis- 
sauces ne yeulent pas que je retourne à Rome, 
„j'en prendrai mon parti, je prendrai Thabit du pè- 
„lerin apostoUqve, et je parconrerai le monde à pied| 
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prêchant les doctrines de réyangile; nous verrons 

„ce qui en adviendra." 

Ces paroles menaçantes furent de suite transmises 
aux différens cabinets. Les événemens de Rome 
et de l'Italie avaient fait comprendre ce que pour- 
rait susciter en tous pays, un homme de la trempe 
de Pie IX^ venant avec le prestige de la Papauté, 
sans SOUCI des intérêts dynastiques, cbercher des 
moyens de vengeance. Us eurent peur, et se dis- 
posèrent à accorder l'intervention sans' conditions. 
Ce fait; dont nous pouvons garantir rexactitnde, 
doit servir d'enseignement, il montre clairement 
comment ce pouvoir que l'on flatte, peut, dans un 
momsnt où l'on est hostile à ses vues, devenir un 
danger pour les gouvernemens. Ces gouvernemens 
vénéraient encore Pie IX comme Pape, ses repré-. 
sentans s'agenouillaient devant lui, appelant ré- 
belles les peuples qui réclamaient leurs droits, et 
Pie IX leur répondait .comme on répond aux gens 
agenouillés. 

L'intervention reconduisit le Pape au Vatican, 
mais on peut considérer la personnalité de Pie IX 
comme hors du scène. Son âme n'était pas de 
force à résister à de pareils événemens, ils l'anéan- 
tirent. Beaucoup de gens ont dit qu'il eut été un 
bon curé de campagne; ce n'est pas notre avis ab- 
solu, nous nous contenterons de dire, il aurait pu être; 
mais ce que nous affirmons, c'est qu'il devait être 
ce qu'il a été^ un détestable souverain. 

Après avoir voulu gouverner à sa guise, sans 
rien savoir de la science gouvernementale, sans but 
préconçu, sans système déterminé, avec une vanité 
de comédien, des scrupules de femme, et un or- 
gueil de Pape; après avoir entendu les clameurs 
populaires, résisté à la pression du peuple, trompé 
et trahi la nation; après avoir vonki plus que ne 
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lui pemiettait sa valeur personnelle et sa position 
de PapC; il refuse aujourd'hui de faire ee que lui 
imposent ses devoirs de prince et d'honnête hommC; 
il laisse mener l'Etat par les autres, et opprime les 

individus sans même y prendre une part directe. Il 
est inutile de parler de lui plus longtems. Peu de 
faits ont suffi à le faire connaître , mieux que tout 
ce que nous pourrions dire. 

Le Pape n'aime pas Antonelli; il répète souvent 
qu'il vole et laisse voler ses protégés, que c'est un 
homme sans moralité; beaucoup de gens qui rap- 
prochent ont cherché à le dégoûter du secrétaire 
d'état. Connaissant le caractère de Pie IX, on ne 
lui parle pas des désordres de l'état; mais on 
cherche à éveiller ses ' scrupules en lui rappelant 
les blasphèmes auxquels cela donne lieu, en lui di- 
sant que l'on perd la religion, et, en parlant des 
galanteries de l'éminenee, cela produit un certain 
eïïet Ët on entend dire souvent: un jour ou 
l'autre, Pie IX fera des siennes. 

Quand Antonelli se sent menacé, il a recours à 
la dlplômatie, l'ambassadeur français et plus sou- 
vent celui d'Autriche ont eu à le défendre. 

Esterhazy a pris pour système d'admettre toutes 
les accusations contre Antonelli : son éminence est 
un brigand, dit-il, j'en suis d'accord, mais il est 
habile, et votre sainteté ne trouverait pas dans tout 
le sacré collège un homme de sa valeur. — Pie IX 
soupire et garde le cardinal. 

Un jour le Pape trouva sur sa table un long mé- 
moire dans lequel on lui détaillait les énormités de 
ce gouvernement, sans le lire, il le remit à Anto- 
nelli. Nous savons comment ce mémoire était ar- 
rivé, mais malgré tous ses espions, Antonelli ne put 
venir à bout de le savoir. Il chassa au hazard tous 
les employés qu il soupçonnait, mais trois jours après^ 
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le Pape trouva un nouveau mémoire, et cette fois, 
il le lût. Qjiwà le secrétair(9 d'Ëtot vint à Vm- 
iim^ le Vwjfid s'écria : peignent eardimU, j'ai reQU 
im ittéiQoire aiir les fiiiits da govyem^ioeiit, ai la 
moitié «eq}emeiit sont vrais^ oe serait à foire hor- 
reur. Le cardinal prit le mémoire, le parcourut légè- 
rement, et dit que rien dans tout cela n'était vrai. 
Le Pape se contenta de répondre : enfin, c'est votre 
conscience qui est responsable. 

Antonelli racontant la chose à un intime L. C. B. S, 
lyoutait: le Pape est bieti curieux avec sa simpU- 
cité! Tout est yraii et je pourrais encore le complé- 
ter, meis dans la potsitioa où se troare TËtat, nous 
ne pePTO^s faîre antr^oent. Nona devons vivre an 
jonr le jour, et si la terrenr et la violence nons 
font vivre un jour de plus, c'est autant de gagné. 

La vanité de Pic IX souffre beaucoup de la 
dépendance dans laquelle il se voit en face de son pre- 
mier ministre, mais les jésuites, qui se sont empa- 
rés de la direction de sa conscience, Ini ont appris 
ii se soumettre anit décrets de la providence. H 
dit 4^ <^'^s^ mortification qu'il offre à Dieu 
pour ses. péçli^y afin 4e s'assurer la glgôre éter^ 
neUe dau^ le parais. 

Du reste, le cardinal eatThomme qu'il fallait à Pie IX 
pour le venger de ce que, dans son manifeste de 
(iaëte, il appelait ,,ringratitude de ces hommes per- 
„ver8 contre laquelle l'indignation divine rendra tôt 
„ou tard efficaces les peines étai)lies par son 
„^liâi^^ Gomme ministre de ce4te indignation, le 
cardinal est pnécieux, JHoas ne savons si Fie IX 
eat M eUMble de faire par lai-ipteie. tout le mal 
que 90n maifitoe fait en son ne«», nais sa vanité 
triomphe qne d'aatres le fessent pour lui. Ils ne 
se sont pas montrés contens de Pie IX, dit-il, eh 
bien, qu Ûs jouissent, du e^rdin^ I 
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Nous avons déjà parlé de la grande dévotion de 
ce Pape pour l'immaculée; à Gaëte, où il avait 
bien d'autres choses à faire, il s'en occupait beau- 
coup, et il prétend que eela a puissamment contri- 
bué à son retoinr à Borne, parce que Dieu a vonln 
le récompenser de tont ce qu'il faisait pour honorer 
sa mère. Le cardinal le ûlsse dire et croire, ear 
pendant que le Pape s'occupe de ce qui se passe 
en paradis, lui s'occupe de ce monde; il lui laisse 
le purgatoire et l'enfer, il se réserve les galères et 
l'échafaud; le Pape fait des saints, le ministre tait 
sa fortune. 

Sans ce côté religieux abandonné au Pape, le 
cardinal n'aurait pas pu se maintenir au pouvoir. 
Pie IX a besoin de &ire quelque cnose; un jour, il 
eut ridée d'être un grand prinee, alors il fidliût 
entendre avec quel mépris il parlait des hommes 
les plus éminens, des diplomates les plus renom- 
més, il semblait que tous auraient dû venir prendre 
ses leçons. Aujourd'hui, il n'a plus qu'une seule 
ambition, c'est d'être un grand pontife, et du haut 
de la chaire, il décide toutes les affaires de famille 
du bon Dieu. 

Si, par hazard, il veut se mêler du gouvernement, 
Antonelli lui répond : £st-ce que votre sainteté n'est 
pas contente? Ai-je manqué de punir les ennemis 
du trftne et de la religion, les peuples n'ont-ils pas 
appris ce qu'il en coûte pour être ingrats et pour 
manquer à un aussi grand prince que vous? eh 
bien! laissez-moi continuer mon système dont vous 
voyez les résultats; les peuples se plaignent du 
gouvernement de votre sainteté, c'est vrai, mais 
nous sommes à Borne, et si nous agissions autre- 
ment, nous n'aurions pas la chanee de retourner à 
Qaëte. 

Pie IX ne répond rfeUi mais il dit après : le cai^ 
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dilial a raison; on m*a voulu mauvais, qu'on me 
sapporte ainsi, cela apprendra aux pciiples, et s'ils 
profitent de la leçon, ils seront heureux dans l'autre 
vie. Pour se distraire des soucis, il joue au bil- 
lard, exercice que lès médecins loi ont recommandé 
pour sa santé. 

Pie IX a, sans 6ontredit| fait beaucoup de mal à 
rbuii(kanité|^ son gouvernement est un scandale con- 
tinuel , mais tout cela, parce qu'il est Pape; tout 
cela, parce qi;ie la Papauté est une institution qui 
permet à un homme comme Jean-Marie Mastaï, de 
jouir d'un pouNoir qu'il déclare lui-même supérieur 
à tout autre sur la terre; devant lequel les autres 
s'inclinent, qui a pour lui les dogmes, ses cailOns 
et ceux des autres, enfin, un Pape-Roi. 

Après ce que nous venons de dire, tout le monde 
^era convaincu que Mastaï est un méchant homme/ 
un mauvais Pape, un détestable souverain ; mais, 
en réalité, il ne vaut ni plus, ni moins que la plu- 
part des cardinaux; aussi, nous le répétons, ce ne 
sont pas les personnes qu1l faut attaquer,, mais 
1 institution ; non pas le Pape , mais les Papes. 

Si, dans le principe, il a fait quelque chose de 
bon, et pas toujours de bonne volonté, sans se rendre , 
compte de ce qu'il faisait, c'est précisément alors 
que sa vanité l'amenait à oublier les traditions pa- 
pales; il avait beau répéter^ comme il le faisait 
dans tous ses actes, qu'il entendait conserver in- 
tact le dépôt sacré qu'il avait reçu de ses prédé- 
cesseurs, en fidt, il dilapidait ce dépôt et minait 
les instituti<ms de la Papauté. Toutes les fois qu'il 
cherchait à les concilier avec les besoins de la 
justice, l'intérêt du progrès, les droits et les be- 
soins de rhumanité, il trahissait son mandat de 
pontife. 

U a donc raison comme Pi^e, quand il se r^*- 
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pcnt de ses actes, et il a raison de dire qu'il s'est 
apperçn de son péché; il apostasiait alors la reli- 
gion des pontifes romains. Aiyonrd'hai, il est un 
vrai Pape^ car il s'est fait le perséentenr de la rai- 
son, de la liberté; ai^onrd'hai, il est Pape, c'est à 
dire, un fléau pour rhomanité en général, pour 
ritalic en particulier. 

Il est Pape, aujourd'hui, comme le furent ses 
prédécesseurs, comme seront ses successeurs, si 
Kome est condamnée encore à en subir d'autres. 



Fin du livre second. 
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